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A LA TRf:S-SAL\TE

VIERGL. MARIE
A'

I l-:i'<)l;SI<: DU VÉIUÙ LTKIJNfL

^
Cï'st sous vos auspices que M""" d'YouviUe s'est

vouée au souiaoement des pauvres de votre ville, ô
Marie. C'est par votre maternelle sollieitude qu'elle
1^'ur a procuré un asile, et qu'elle a toujours trouvé

,

des ressources abondantes pour les assister. C'est par
vous

,
enfin

,
qu'elle a laissé après elle une nombreuse

lamille de vierges qui perpétuent son zèle et qui
ont appris d'elle à vous vénérer comme la Mère de
leur institut.

A qui pourrais-je dédier sa Vie à plus juste titre
puisque les œuvres de M- d'YouviUe sont votre

.
P'^^Pr^ ouvrage, et qu'après Du:,, vous êtes la
cause de tout le bien qu'elle a fait? Daignez donc

t à Vierge sainte, avoir pour agréable et bénir cette
Vie, que je vous ollre, vous dédie et vous consacre

figliso .1," Nolre-l)a,„o ,lr Paris , le 21 no>.n,l,ro t8-,^>

lHo,|(.|al>,vs,.ni;,ii„„,h.Mari<.;u.
'|V,M|.I...

a.
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l-cs œ„vr,..s ,1.. M- ,I'Youville en f.vonr dos r^

.M;nl;iini'

||'^'|||lvill(•

h-

I'EKI: ITIllINKI.

'"••'""•"'•"^
.

«a 'h.nlé incîptnsMhlo
, .son ztl,.

'':''"'"''

'="U'^«eux 01 nK,g„a,.i,ne, c, tou.es ses antres

'

'rr
'^"•es qualilc's

,
pourraient nous antorise,- à inti-

'= 'r
'

la ,m:son„e ,le M~- .CYoume. 0„ voit en ,.|lel

•éunis on elle, ainsi que toute la suite de cet
ouvrage le nuu.lrera

, les traits divers sous les-
quels l'Ks,.,,,,. s.v.NT s'est pl„ à nous pendre le

c.'.raetère de la /b«,„,, /;„,,. Mais si .l'antros Hm„.
mes célèbres pouvaient partager ce titre avec
M"" d'^ouviile, elle a par-dessus toutes ces I,,-.-

"nes de la chanté une prérogative singulière
''"' '" ""^' '''"''"'^' <l.'n.s un rang à part, CV^t
qu c-lle a été parti,.ulièrement su.scitoo pour faire
'"'""'•'-••. I«U' Tinstitul ,|u-clle a établi, le I>k„k
KTKUNRI,, cnunno source de tout,, charilé et de

11-
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toiilc roinj)assiôn sur les inisèrcs des hommes.

On verra dims cette Vie, que, conséquemment à

cette vocation, elle fit ériger dans l'hùpital géné-

ral de VillcMnarie une chapelle sous le litre du

Pkue ÉTERNEr., et voulut que chaque jour ses filles

lui rendissent des devoirs particuliers , et allassent

pniser dans sa charité immense les sentiments de

comniiséralion dont elles doivent cHre animées

dans l'exercice de leurs foncMons à l'égard d(\s

pauvres.

Vocation bien singulière sans doute , et peut-

''^

^"^M""'*''

"^^ être sans exenq)le. Car il est manifeste ([ue le

Père éternei. a eu dessein de se mettre lui-môme

comme en oubli et de donner Jésus-Christ , son

Fn.s , comme l'objet de la première religion de

l'Église. En reconnaissance de l'amour que ce

cher Fu.s lui a témoigné, et de la gloire qu'il lui

a procurée p;u' sa mort , le Père éternel le rend

participant de tous ses honneurs; ou plutôt se

cachant sous lui, il se contente de recevoir nos

iiommages dans la personne de son Fu.s, qui les

lui rend ensuite pour nous, ce qui est la dernière

religion, la religion consommée. C'est pourquoi

l'Église, instruite de ces secrets divins, emploie

J'amiiV chrélienne loni entière à célébrer .Iésus-

II.

Cdiiiliien

d'Youville
f't de

son institut

est

extraordi-

naire.

Chri

dura

le I'

(pii

(|Uoi(

toute

eiico

Jésvs

de S(ji

(juer

ETERM

nelle

de la t
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Christ dans ses mystères ou dans ses saints; et

durant tout (;e temps vous ne voyez pour honorer

le l*KRE KTEUNKi, quc la seule tête de la Trinité,

<|iii même n'est que du rit double, sansoct.u'e,

(|uoi(pj'elle en méritât une plus solennelle cpie

toutes les autres l'êtes ensemble, et oîi l'on t'ait

encore mémoire du dimanclie, c'est-à-dire de

Jésis-Christ (I). I.a vocation de M"" d'Youville et (i) Érrih
initiii/rfiphrs

de S(m institut à honorer directement et à invo- '''' "• ^/"''•

(pier tous les jours la personne adorable du Père

ETERNEi-, est donc une vocation comme exception-

nelle dans l'Kglise, et doit avoir un motif digne

de la sagesse divine qui la lui avait inspirée.

Ce motif nous semble être tiré du dessein même

d(! Dieu dans la fondation de la colonie de Mont-

réal. Le dessein dont nous parlons, et (jue l'on

voit exposé dans la nouvelle Vie de la sœur liour.

geoijs , fondatrice de la congrégation de Villema-

rie , était d'ofirir dans cette colonie une image

de l'Eglise primitive dans la sainteté des premiers

colons , et pour cela d'y rt'pandre l'esprit de la

sainte famille de Jésis, Marie et Joseph ,
par trois

communautés nouvelles, (pii s'y établirent en

etl'et: le séminaire de Saint-Sulpice , la cungréga-

t ion de Notre-Dame , et les religieuses d(,' Sainl-

lU.

L;i vdcatinii

(\o Mme
(l'YcaivilIc

est uni' siiiti'

tiii dessein

(le Dii:i

(itiiis ri'tiililis-

sei lient

•le Villenuirie.
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Joscpli. L;i (h'îvcjtioii sini^iilière d»' M'"" d'YoïivilIc

pour lo IM:i\K ktkhnki,, ciiii doil |»'rsév('ii'r dans

son institut, ne; nous permet pas de douter (pie

cette société; nouvelle n'ait (Hé t'orm('u; pour dti-

velopper le plan di; la sa,ii(îss(! divine sur la colo-

nie de Villeniarie , en taisant paraître dans le

Z('l(' d(^ cet institiil envers les malheureux, (fuel-

ciies traits s'jusihles de la charité du l'iiuK ktkhnki,

et de sa [irovidence inépnisahle sur les besoins

d(>s iiommes. Nous verrons en ellét tjue iM""'(rV(m-

ville a lé.iiué pour héritage à son institut son im-

mense contiance au l*i:iU': ktkhnkl; ([ue c'est dans

celle source intarissable que ses filles , dignes lié-

riti('res de son esprit, ont puisé juscprà ce jour

les secours de tous genres (pi'elles ont prodigués

à tant de malheureux , et qu'eulin elles ont été à

leur (îgard une expression sensible de la divine

Providence.

Pour([u'(m juiisse mieux appnVier la conduite

de DiKC sur .M""' irVouville, nous diviserons cette

Vie en trois parties. La ])remii're exposera les

moyens dont il se servit pour la ju'éparer à être

mi digne instrument des deux grandes œuvres

(pi'il vonhùt exécuter par elle : le rétablissement

ou plutôt la création de l'hôpital général de Ville-

1
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l(i douter (|iie
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(jue c'est dans
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ont prodigués

elles ont été à
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iviserons cette

exposera les

|rép;a'er à être

\andes œuvres

l'étal )lissem en I

héral de Ville-
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marie, et la torination de l'institut des sienrsde

1.1 Charité. Dans la seconde, on verra M"" d'Yoïi-

ville opérant avec autaut décourage que de succès

la itremière de ces œuvres, et triomphant de tous

les obstacles que son zèle rencontra dans les temps

difficiles qu'elle eut à parcourir. Dans la troisième,

nous la montrerons l'ormant les sœurs de la Cha-

lilé et leur communiquant l'esprit ([u'elle avait

reçu de Difai pour perpétuer ses vertus , et sur-

tout son dévouement sans bornc^s envers les pau-

\res. Enfin, nous joindrons à la Vie de M""" d'Yoïi-

ville des Notices sur les sœurs qu'elle forma elli'-

mème, et sur celles qui Furent formées par la

mère Despins , qui lui succéda immédiatement

dans la conduite de son institut. Ces notices

montreront d'une manière sensible l'esprit de

jy|mc
cPYouville toujours vivant dans ses filles, et

donneront une histoire abrégée de l'institut de-

puis la mort de la fondatrice jusqu'à ces derniers

temps.

Les personnes qui liront cette Vie avec un es-

prit chrétien auront lieu d'admirer l'action de la

divine Providence dans la formation des œuvres

de M"" d'Youville , et reconnaîtront dans Ic'ur

conservation jusqu'à ce jour une nouvelle marque

%k4^-'''
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(le la diviiiiti'' (le la religion, aussi hioii ([ue de la

vérit»'^ de rKjLilise ('alholi(|ue , seule en possession

de la vraie charité. Nous prions DiKU de leur in-

spirer, à l'orcasion de cette lecture, l'amour des

vertus douL M"" d'Youvilh; a laissé de si beaux

exemples, siu'lout de cette parfaite confiance en

DiKi cl de celte charité sincère et ;;énéreuse (pii

(tut été les caractères distinctil's de sa vie, et ont

attiré tant de grâces sur elle-même et sur son

institut.

u

Iton (

sourc

(l'un

lits d(

I)1':<;lai{.\tio.n m l'aitki ii.

Si nous donnons il M"''(l'V(tu\i!lt' cl à d'aiitri's personnafifs

duiil il osl |)ai'U'' (lanscclti- Vie le liln'de ,sf///)/, nous déclarons

«lue c'osl iini(iU(Mn('nl pour nnus l'onlbiincr ii l'usiif^M' irçu

pariin les lidMcs , i|iii iloniicnl (inoIqucriMs ct'llc (jualidcalion

aiiN personnes d'une piéli' unixcrscllcuicnt reconnue ; el qu'en

ei'la nous n'avons pas eu dessein de préxenir le jugenn-nl du

Souverain Ponlif(!, à ([ui nous sounu'llrons toujours (comme

iidus l'cspéruns de la miséricorde de l)ii",i) nos senlimenis,

nos ('•crils et noire peisonne.

\>
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INDICATION IJKS MANISCIUTS

yll SONT CITKS DANS LA VIE l)K M""^^ D'YOIVILLK.

Mi'iiKiircs

SU)' M"|"'

il'^ lillVlllc.

Avant (le racoiiter riiisloire du M'"* il'Yoii\ille, il est i.

l)on de faire connaître en peu de mots les diverses

sources où nous a^'^ns j)nisé. Nous nous sommes servi

d'un petit écrit que M. d'Youville, curé de Saint-Onrs,

lils de relie dont nous publions la \ie, composa quel-

qnes années après la mort de sa mère. Il a pour titre :

Mcinoires /tour seî'vir à ta vie de J/"'* d' Youville , tirés

pour la plupart des dépositions des sœurs Ikspiits, La

Source, Jtinville, de M'"' Gamelin et d'une autre sœur.

Ces mémoires, quoique fort abrégés, furent pendant

longtemps le seul recueil sur M'"" d'Youville à l'usage

des sœurs de la Charité.

M. Sattin, prêtre du séminaire de Villemarie, ayant

appris de la bouche de plusieurs sœurs formées par i';u' M. saitin

M""" d'Youville elle-mùme, divers traits sur cette digne

fondatrice, entreprit, en IS28, de composer un recueil

pins complet que le précédent, qui est resté manuscrit,

aussi bien que l'autre. 11 est intitulé • l Vf de J/'"' d' You-

ville , fondatrice et première supérieure de l'/wjiital

(jéncral de Montréal et des sieurs de la ('liarité dites

sœurs grises. L'un et l'autre de ces écrivains se borné

-

j'cnl à raconter ce (piils avaient appris sur M"" d'You-

II.

Vie



XIV iNltlCATIO.N ItKS MAMSCniTS.

h]

III.

Art'lijvi'>

t\v rin'iiiifiil

p'iii'iiil.

\ille, SUIS s'jiltachor à rairtMdiinaîIre s»'s (I'Umo», uI

sans recourir aux nrvhivcH <li> /'/inju'fnt yt-néml , qui

ronfermont cependant des docnnieuts précieux.

Elles contiennent en effet, outre les actes relatifs à

l'histoire de cette maison , un grand nombre de lellre^

de M"'" d'Youville , transcrites par ellc-nirine . ainsi (jue

'3s transcriptions d'autres lettres qui lui furent écrites.

et dont elle a\ait soin de garder des copies pour justifier

sa gestion auprès des ofliciei's du gouvernement. Nous

en avons extrait tout ce (|ui pouvait servir à l'Iiistoirc

de sa vie.

Nous avons puisé aussi dans les orr/iii'cs du ministhr

,
f/c In Marine, dans celles f/n sôrninairc fie Saiiif Sii/-

«Icssi'tiiiiiiiires . , ,, . , ,, , ... i -.,,
(Il' Viiiciiiarir /HCC a l'aris , et dans celles (in avininairc (le \ if/cninnc,

où l'on trouve plusieurs pièces importantes relatives à

M""" d'Youville ou aux diverses o'uvres dont la Provi-

dence l'avait chargée.

l'infin nous avons recueilli de la bouche de plusieurs

sd'urs de la Charité divers traits relatifs h jM"'" d'You-

ville
,
qu'on s'était transmis jusqu'ici par tradition,

comme aussi d'autres traits édifiants concernant plu-

sieurs anciennes sœurs avec lesquelles elles ont vécu

,

et dont nous ferons mention à la fin de cette Vie.

IV.
Arcliivi's

(In l.'i niîirin*'

«le Paris.

V.
M(''in( tires

liartitulicrs,
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/ (/hiéral , qui
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îictes rnintil's à

oiiiliro (le Ictlros

iiènio . ainsi i\w.

i lurent ('crilcs.

ies pour juslifier

ernonient. Nous

ji'vir ù l'histoire

ires (In iiiiiiis/h'i'

(' tir Siiinf Siil-
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>; ilont la Provi-

irlie (le plusieurs
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lles ont vécu,
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I\ l'K(»VII>KNt:K l'IUM'AHK M""^^ l»'\(»l VII.IK

\ iNrivitr. KK l'iiôi'iTM. «.i^;nkiiai i»i; vii.i kmaiiiI',.

r.llM'lTUK l'HEMIKH.

fiiiin/iriirriiiritls ilr Mnii' d' Ynii-

rillr. |)ii I lui f'iil niniiiiHri'

ijii'il /'nji/irl/i' Il l'iirmrr ini

iinnrol iii.stihit rt il rvh-vrr

rilùfiitlll iJViK'Itl/ (II' Villr-

iii'iiir,

I. Nii|i(i< sur M. ili; Laji'iiiiiu'-

niis, pi'i'i- (le Mai'ic-Miir^Mic-

ritf. /l'ii/r 1

II. M. ili' L.iJciiiirii'iMis l'iiniisi'

Mi'i' ili' \ aiviiiii's. Kiitiiiils

issus (If liMir iiiariam'. i

III. MnCi lli' M. ilr I,ajrmilli'-

rais. Di'In'ssr de sa veuve cl

de ,ses eiifauts. .'i

IV. Kdiiiatidu de Mi'f de La-

Jenuiieriiis. Klle secniide sa

mère dans les soins dmiies-

ti(|ues. 7

V. M"'' ilf l.ajeiutuei'ais se pro-

duit dans le uioiide. Klle est

reeliercliéc en iuaria;;i'. 8

VI. M""' de l.ajennnei'ais passe

a des secondes iioees. Ktahlis-

seuient de ses enlants. 10

VII. Les croix (juc .M"i'' dVou-
villi' trouve dans l'i-tat du uia-

v\n\it' la détroMiiient de la va-

niti' (lu uionde. 13

Notice sur la t'auiiUe Vou de I,a-

(l(jc(iuverle. 1:1

\ll!. .M""' (rVouvillc se luelsnus

la conduit(! de .M. du l,esc()at.

Klle perd .son mari 17

IX. M""' (rVoiiville apjirend de

M. du Kesc'iiut, ipielle est

apiit'l(''(' à ('lalilir les su'urs de

la Cliarit(', et à relever l'hô-

pital p'Ut'ral. 1R

X. M""' d'Youville coiuinence

!i assistiM' les pauvres de I'Ik'i-

pital j.ri''U(''ral. Klle perd M. du

l,esc(iat , et prend M. Ndrinaut

poiU" son directeur. !!•

cii.xpiTiu; II.

ViiHiInlinii et f/i'''fif/r/icr ili' I'h6-

liildl i/ihii'r/il itr VilIfiiKirio.

M. Siiniiniil rt'unll l'u sofii'lp

,\lmf irYiiiirilli' rt srs tiiftijiii-

(fiirs , ilr\liiii'rs à rii ftmiilrr

un Jour In ttirecfioii. Ciuiju-

riitinn fiiriur'r iimlrr rr (/r.\'-

\ri/i.

I. Fondation des hospitaliers de

Villeinarie. Dieu .seid i)out

donner naissance il tui nouvel

institut. a;*

II. I.es hospitaliers, ne pouvant
f'oruier des novices à IVsprit

relijjieux, veulent s'unir au

.s('ininaire de Sainl-Sulpice. 45

III. Les hospitaliers, n'ayant

l)as de but, arreti'-, son^'cut à

ouvrir de petites (''coles el des

niauidactures. Maîtres re(;us

pai'ini eux sans (''preuves i)r(''a-

iahles. Tentatives pour avoir

un noviciat eu France. 26
IV. 1,0 sup(''rieur des iKjspita-

li(M's ohen^ sa soci(''t('' par les

dettes (pi'il contracte. Triste

état de cette uiaisou pour le

temporel. 28

n

I II
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V. l/)''M>t|iii' (It'lViiil AUX linispi- pMit|iit' , t't ;i m> (Miisiirn>r ih

tiilii'ixl)- rnt'Vdir ili'<^ iiiiviri's. iniiivri'iii au scrvicf ili>> |i,iii-

lls li'iili'iit iiiiitili-iiiiMit ilt> vri's. M
n'unir ;iii\ rnics di's l'.cnli's VI. l'rcriiit'rs l'iig.i^ffiin'iiiH ili

M»" <l'Youvill('i'l(loMt'Kcum.•hivtii'iiin il)

VI. M. Nnrm.inl a ili's,>»cin ili

laii')' il<>ni)i'i' la i-iiiiiliiiti' ili

IMKII \H

Nil. .M'"''<rVniivi||t< t't si'sniiii-

riii'niital à M""' li'Vnuvillc, l't pa^iii's i>rni|ii'iil hiicccshivi'-

ri'ii>;an;(' !\ |in'iiilri' avrc clic

inii'li|iii'S |);iiiMi's.

Mit'iil (liViTscs maisdiis. Vi.

M
|Ui'li|l|i'S I

I. NI'"- ,1 Vntisilji' lail un*'

iHMivaiiii' sur II' ImiilN'aii ilc

M. lin l.i'sriial , l'I s'unit l'ii

Sdcicti' avi'c ti'i'is ili'nmisrlli's

,

Itniir servir li's (laiivirs. :U

VIII. M. NiH'Mianl |ii'>'innnil

M""' d'Yiaivilli' et s.

ffhi's mnti'i' nni> l'iinjurathni

Ciinni'i' |M)ui' ilissipcr lenr

sficii'li'. )IH

IX, Kxi'i's cnniMiis cniiiri' M""'

irViaivilli' t't si's coiniia^fiics;

«aiiiinini's alrm's invt'nt(''i'S

ciinlri' l'Ili's t't tunli'i' le .si''ini-

naii'f. H!)

X. l'i'tiliim rontrc le st'Miinaii'i',

ptair i'ni|M'('hi'i' M"»" iTYon-
villt' iraviiir un juur la ilii'ff-

liiiii (If riin))ital. :)G

r.llAlMTHK m.

h's IJIKII l'iiil {Kissi'r 1(1 snrtc'tr

tinissiinti' (/r Mmf tl' )'iinn7/r
,

finiir 1(1 rendre jinijimii /'ae-

ediiiplissoiieiil (le ses dessein \\

I. Murt (le M"e Cussim. I,ii so-

rit^'ti'' ost ivduilf à ti'nis intMU-

lircs. 10

II. f.a sdfii'tt' l'st nii'naci'e d'une
t'iitii'i'e ilissiilnti(in, par le

dan^'eri|ni' court M.Ndruianf
lie perdre la vie \±

III. M'"e d'Vdnville est allli^^n'c

d'un mal au p-nnu ipii la re-

lient si.v il sept ans dans une
sorte d'inactidn. 4't

IV. M""' d'Yiiuville et ses coiu-

pa^'iies subissent la ri^nienr

iTun cruel incendie i|ui les

rti'duil à une extrême p.ui-

vreti'-. Va

V. Cet incendie di'termine M'''^'

(rYonvillo et ses cinniiagnes

ùcmbiujscr la [lauvreté évan-

leiices ilu 1,'dnverueur a leur

l'LMrd. lir.ive maladie tie

.N|i"' irYdUville. !ii

CIIMMTUK IV

s iiinipa- /,, m/minisIndeiirs Ile //(/

Idl f/e(ier(i/ siiiit tddi</i's d'en

diiiiiier jinivisiii renient l'nd-

ininislr(diiin il .1/'"'' d'Vini-

rille. De'rflldiijienienl ijiieielle

irnire /irenil dlnrs.

I. M. Nni'mant s'ell'drce de dis-

pdser en laveur de M""' d'Ydii-

ville le ^Tttuvernenr et l'inten-

danl , i>ppdsi's l'mi et l'autre

au dessein de la mettre à la

tète lie riidpilal. fi't

II. M. de Piintliriaul vent tlun

ner riiiipilal à M d'YdU-
ville, puis à la cdn^'ri'j^'atidu

,

enlin aux sœurs tIe .Siint-.ln-

sepli. .'i.'i

III. I.e ministre de la marine
presse l'i'Vi'ipie , le j^duver-

ueur et l'intendant, de pi'upd-

ser enlln ipiclipie parti sni' le,

siirt lie riii'ipital. jfi

IV. Les administrateurs, l'nrci's

|i.ii' la ni''cessiti'' des circnti-

stanres, nduuiient pi'dvi.sdi-

renient M""' d'YdUville admi-
nistratrice de i'hd|iilal \:éi\i''-

ral, :i8

V. ,M""' d'YdUvdle luit réiiaivr

les liàtiments de l'hi'ipital i^V'-

ni'i'alet prend l'administi'atidn

de celle ti'uvre, qu'elle déve-
liippe aussitdt. !)'.>

VI. M"'"' d'YiMiville l'cçdit à

riiripital des l'ennues de mau-
vaise vie. 61

Nil. I.e peuple rend entin lium-

mage à M""' d'Yiinville, et

s'olîiirce de l'aider de ses au-

mùnos, d'à

tdl\

nth

Idl

I .M,

M""
puUII

mr,
II. M.

llui'il

'l"''f
pu,

III. >
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t il S4* l!ll|l.Hill Tl'l' il)

Il (M'rvicf^ fli's |iaii-

M
K fn^a^ctiii'iitM <lr

ivilli' t'I «le st's 1(1111-

'.H

i'nlivilli' t't Si'H Ciilll-

rii|ii'iil siirii'ssivi'-

l'Si'S IllilisnllS. \ li>.

Kniivi'i'iii'iir ;i leur

IMM' iiialailii' lie

iMiii'. ;>i

'ii'ur. IV.

Irutfiirs i/r /'liùfii-

7 «iiif (thliiji's il'i'n

in'isiiiri'itirnf l'inl-

iiii il ]fmf iD'iiii-

'hilijioiiifiil iiiii'ii'fli'

ml iilnrs,

IMI s'i'IVnrcc (le (lis-

vciir ili' M""'(rViiii-

iivcriiciir et l'inti'ii-

isi's l'un l'I l'iiiitri'

(ii> la nicttiv à la

l'ilMial. fi'i

•nllirianl vi-iit tlmi-

ital à M""' irVoii-

[

à la roii^ri'^'atinii

,

iirs (il- Saiiit-.lo-

li'i' (lr la iiiai'iiii'

iliii', le pHivcr-
'iiilant , lie |irn|ii)-

(l(|iii' parti sur le.

.ilal. 5(1

listratciirs, Inrci-s

'ssitô (irs cii'Cdri-

minoiit in'dvisoi-

|^^'^llvill^' adini-

Ir rhi'iiiital ^ji'iii'-

ivillc lait i'i'|iaivr

Is (il- rhi'iiMtal !;<'-

il railiiiiiiisti'alinii

.rc, qu'elle dévc-
Tit

.

!)'.)

(111 ville rf'(;(tit à

Iciiiiiies (le iiiaii-

61

rend eiitiii huni-
I"' d'Yonville, et

l'aider de ses au-

63

i;llAlMII«l. V.

Acs iiiliiintiilrnlpiir^ ih' /'fn^fn-

tilt ifi'iii'iii/ ii'riniiifnt /l'fi iHiii'

mil V ihtiiiii's finiviiiilieiili'ill

Il SImf il Yiiiiiilli'. Ih ^iili/iii-

iiiriil l'i'l l'Inliliili'iiii'iil l'I l'H

util iliili'iil lit liii'iis II l'/lô/ii-

lui ifriirni/ iti' {)ni'lii'i\

! M. \iiriiiaiil avait (S|ii''i'('' (|ii('

M"'"' i\'\ iMi\ die <('!, lit ciiaivi'i'

|i(i|||' |ni||iie|N de riiii|iilal fic-

herai. i>li

II. M. Hi^iil , iiili'iiilaiil , traite

diireineiit M»"' (r^iaiville,

(|il'il vent e\|iiilsei' de l'In'i-

iiit.il. tw

ni. M. de l'iiiillinanl veut taire

siii)|iniiiei' rii<i|iilal de Villi -

111,11 ie, cl en diilllier les liielis

liii'hn lie rii('>|iital, d'aliaïKloii-

lier diV lilille livres ((iTidle a

l'illlinmtees, el (in'elje y aelll-

plovees cil re)iaraliiiiiH. H4

XIII. Ml"- d'Nnnville iiKHilre

(|iie les dix nulle livres eiii-

|iliiy(''es par elle en repaiM-
iiiiiis lui sont ducs |ivs-|(''^i-

tiuieiueiit. Hl!

XIV. M. Hi^nit rejusaiil de ren-

dre justice à M""' (rVdUville,

s'adresse à l'eveipie avec aussi

peu de succès. '.l|

.W , I. eve(|ue c(iiii;(iit des .sitiip-

(;iiii> sur la priiliil(' de M"'"
d'Vdilville au sujet des dix

mille livres ipi'elle dit .iVilir

eillpruilt(''es. 9^
XVI. .M""' (rVdllville se juslilie

des siiup(;iiiis (pie r('V(''(pie

avait ((iii(;iis Cdiilre sa pi'd-

liite. 'j;«

a celui de (Jllidiec. (>!» XVIi. Les reli^'ieusesde yiieliec

prenueiit pdssessidii des ter-

res, des litres et des iiielililes

de rii(')pital de Villeiiiarie. <J'»

(•,ii.\i>iïKi: VI.

/,' roi ilit/iHi' à iii'rfii'liiili' fil

rimilni II' ili' l'Iii'tjiiliil f/i'iirriit

ili' Villi'nilirii' , il Mme tl'Ynil-

rille l'I h si'.s niiiijiiiifin's . l'H

li's r'rii/i'fiiil l'ii niiiittiiuiniilr.

I. l,a cdiir n'ayant rien n'pdii-

dii touchant la siippressidii

de rii("ipital , M.HiUdt nerniet

a .M""' d'Ydiiville d'y (leiiieu-

ivr en attendant. W>

II. .M. tldiisturier pidpdse les

dlVres de M""' d'VdUville à la

cdiii', (|ui les prend en consi-

(l(''ralidii. W
III. I.e S(''Uiiiiaire de Saint-Siil-

|iice aurait ('ti'' en droit de
s'opiioscr à la vente de I'Ik'i-

pital de Villeinarie. \iH

est le IViiit (le la partialit('' et IV, I.e iiiinistre ordonne aux
de l'injustice, el (pi'elle est admiiiistrateiirs (i(- suspendre
enlacliei' de iiullit(''. KO l'cxiMiition de leur ordon-

XI. M. Ndrinant re(li^fe nni^ naiice. !i!»

siippliipie ipii est si^fn(''e par V. Sans attendre la di'cisidii de
les citoyens de Villeinarie et la cour, M. Hi^dt remet M""'
envdyi''e au ministre. si d'Youville en pdSsessioM des

XII. .M. Hifidt veut dhli^'cr -M'"'' teires de rii(">pital. 100
(rV(tuville, eu rendant les \l. I.a cour l'ait savdir aux ad-

IV. l'oiir pri'vemrcettesnppres-

sioii , M""' (rNdiiville adresse

aux administrateurs iiik* !'('•

ipiete , ri''(li^.'e par .M. N'or-

manl. 71

\. .Malj^re lai'cipiete, les adiiii-

iii>ti'ateurs persistent dans le

(|e»ein de Sllpplillier l'iK'ipi-

tal de N illemarie. T't

VI. Les admimslraleiirs s'aiito-

liseilt d'illie lettre (lu inillistre

piiiir sup|ii'inier l'iKipital de

\'ilieiiiin'ie. 75

\\\. Ordonnance des adminis-
trateurs(pii supprime l'Impital

et eu donne les biens à celui

de OU(''l)ec. '(i

VIII. l'ulilicalioii de celle di-

diinnance a Villeiiiiii'ie. (loii-

dintc de M""' d'Youville dans
cett casioii. 78

IX. L'ordonnance excite les

iimriiimvs des citoyens de
Villeinarie contre r(''ve(pie et

l'intendant. 7'J

X. On (ireleii(l(iue ronloniiaiiC(
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ininistrateurs iiuVIIp agn'e les

offrps (Ifi M™e (VYdUvillp. lOJ

Vil. Le roi annule ronlonnaiice
(les administrateurs et leur

ordonue de taire un projet de
traité avec M'n«d'Youville. 102

VIII. Par ses lettres (latentes le

roi sultstitue M""^^ d'Vouville

et seseonipa^jnesaux anciens

frères hosiiitaliers, et lescri^'^e

en corninuMiiuti'". lO'i

IX. M"'« d'Yonville acquitte les

dettes (les anciens frères hos-

pitaliers. 107

GHAPITHE VII.

M. (le l'onthriant smictionneih'

son fiuforité éjiisco/Ktle l'ërer-

lioii (/e lu niitirelle runiniU'

IKlUtl'.

l. .M. de Ponlbriant approuve

les renflements donnés jusque
alors par M. Normant A ma-
dame d'Youvill(! et il ses coni-

pagni's. lox

11. .M. do Ponthriant approuvi'
l'usage du costmne unifornn-
que M""-' d'Youville lui pro-
iMis<> pour sa comiiMMiautè.
l)escriptionde ce costume. 10!»

m. M'"t" d'Youville et ses com-
pagnes preimenl leur nouveau
costume le Jour de la fête de
M. Normant. j 1 1

IV. M'"" d'Youville et ses com-
pagnes sont appelées soErns
DE I.A CHARITE , OU SOEIH.s

GBISES. 112

V. Sentiments de M"" d'You-
ville après un si lie\ireux dé-
nouement, qui lui manifes-
tait enfin sa vocation. 1 l:t

VI.

m(
en

[lai

VII

lei

mil

vai

VIII.

elle

plu

jiit.'i

la<l(

.\. Pa

d'Y,

reil

tal.

DKrxiKMi: PAin iK.

Il .r i MADAMK t)'\Ol VIII.K (IIKK COMHF. I»K NOIVKAI'

i.Vii-M viti; i»F. i.'iiûi'ir\i. (;i'M^:itAi. i»k vn.i.i.MAiiiF.
,

MAi.(;iti': i.i;s cai.amitks l'iiii.ii^i is

yll l»K.S(»I.KNT I.E I'A\S ,

v:\' i.Ks itiVrmssKs l'AinicniKitEs (.u'ki.i.e ki'Uodvk.

I. M'"* d'Youville, par son dé'-

vouement pour le.s malheu-
reux , mérite d'être associée

aux héroïnes de la charité, et

d'être qualifiée la femme forte
de l'Améritpie. 115

II. Portrait de .M""' d'Youville;
ses ((ualités extérieures, son
esprit et son cceur. 117

CHAPITRE PREMIER.

Derouempiil et industries de
Mme iVYiiHi'ille poi/r se pro-

curer les ressoiii'ies néees-

snlres à l'enlrelieit jourtin-

lier des pauvres de l'hûpital

(féné/'al.

I. Nécessité pour M"" d'You-
ville de procurer des ressour-

ces à l'hôpital dont elle était

chargée. 1 19

II. M""' d'Youville re(;oit à l'hô-

pital des dames pensionnaires,

et se procure jiar 1:1 des res-

sources pour nourrir les pau-
vres. 120

m. M""' d'Youville travaille iiour

les particuliers et pour le ma-
gasin du roi , et pro(uirepar là

des ressources aux pauvres.
A'.nnônes (pi'elle reçoit. 122

IV. M'»- (rV(Miville travaille

poiu' les marchands (|ui al-

laient dans losixiys d'en luiut,

et se iirocure par l;\ des res-

sounespour les pauvres. 12G

V. M""^' d'Youville travaille

pour les églises et procure
par là des reveims aux pau-
vres. 187

I !

n̂ij
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MiUMits donnés jusqui-

r M. Norniant ù n)ii-

Vuuvilli! ot à SCS (N>in-

los

Ponthrianl appniuvi-

du rostmiic unilnrun-
- d'Youvilli' lui j)i'(i-

ur sa cimiiiuniautr.

iundf co costinni'. 10!)

'YiHivillf et sps ciiui-

iiviiMoiit Icurnniivcan
\o .jdiu' do la tVîtti de

lant. 111

rYonvillt' cl SCS com-
sonl aijpcli''cs soeirs

C HABITE , (lU SOEIHS
112

cnls de M"'i- d'You-
Ts un si heureux de-

nt, qui lui nianit'es-

n sa vdcatmn. 1 l:i

K.

I»K NdlVKAI'

; VII.I.KM.MilF. ,

.lyi is

I

Kl. IF. KI'ItOFVK.

opilal dont clic était

11'J

l'oiivillc re(;(iit à l'Iiù-

daiues pcnsidiniaires,

|(icin'c jiar là des res-

Kiur nourrir les pau-
120

duville travaille iKiur

nlierset pmir li> ma-
rdi , et procure par là

lurces aux pauvres.

s (piVlle reçoit. 12-2

(rY(Mivillp travaille

marchands (pii al-

:is les/)'/î/.s' d'c/i hunt,

jicure par là di s ri>s-

lour les pauvres. h20

'Youvillc travailli'

éf,'liscs et procure

|s revctnis aux pau-

127

Vf. Diverses hranches de com-
incrcc (pie M>"« d'Youvillc

entrciM'cnd pour assister li's

pauvres. 128

VII. Kllc ell^^•lJ,'•e à travailler de

leur étal les einpioyés de la

maison et les pauvres (|ui .vi-

vaient (piel(|uc métier. 12U
VIII. M"'« d'Youvillc s'appli(inc

cllc-inéme aux ouvra^n^s les

plus d(''j^'oùtants IHO

IX. M""' d'Youvillc reçoit à l'hô-

jiital des pi'nsiounaires ma-
lades poui' V être soiffriés. 130

X. Par ses économies, madame
irVouvilIc assure un fonds de
rente aux pauvres de l'hôpi-

tal. \n
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filles sur les devoirs de l(^ui'

vocation. 27'J

H. Satisfaction qu'elle fait goû-
ter à SCS lllles dans ces entre-
tiens. 280

m. M"ii' d'Vouville recommande
à ses tilles la conriance en la

divine Providence coiiiuk; es-

.sentielle à leur vocation. 281

IV. La Providence divin(! a été

jiiS(prà ce .jour le soutien iii-

visibl(> d(> l'établissement for-

mé par M""^ d'Vouville. 282

V. ]M'"<'(rVonville recoimnande
à ses lilles la soumission par-
fait!

il(!

.1 très-sainte voloiil

DiEi- 2S4
H. .M""^ (rVonville vent (pi'il y

ait dans l'ej^lise de rh(*>pital

une chapelle di''di('v au Pkhe VI. Mi"'(i'Vouvilleivcommande
à ses lilles le saint exercice de

i

KTKUNEL.
111. M""^' d'Vouvi

2()S

'•lablil l'n- oraison 2Hr>
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Vil. AiMHiir ili- \n su.'iir Vi'nm-
iii'iiii |iour l'nr;iisnii. 2S7

VIII. I.;i siiiiiti' rniiiiiiiiiiiiiii
,

i'X(MTici' |>riiiii|);il ipii' M""'

• l'VdUvilli' i'i'i(iriiiii;iiiili' Il M's

lilii's. 287
IX. !\I"i''(rVniivilli'rcc(iiiim.iii(lr

i'i SCS tilli's lu vrrlii (l'ulx'is-

saïKv. 2S,S

X. M'"' ({"Vdiivilli' l'i'inrimiaiKJf

;» SOS lillos rainour jKUir los

liaiivp's. 2S!»

XI. I.i' jifiiiKi aiiidur (II' M'"^'

(i'VniivilIc [)Oiir la iianvivli''.

201

XII. M"'»' irVoiiviUr cxhiirtc

SCS filles à iii'ali(iii('r la jiaii-

vi'cti' dans la iioiiri'iliii'c. 2'.tl

Xin. M"'i' irViiiivilli' vciil (|ii('

la paiivrcti' de si^s liilcs |ia-

raissc dans leurs meubles,
di'is jein's vèleinents. 29:!

XIV. (^iii)ljien M"»' d'Viinville

met en Iiiimienr iiaiini ses

lilles la panvreti'' e| la miH'-

tiliealidn. 2li:i

XV. (îraiide uninn des so nrs

entre elles. 2!>'i

XVI. Chai'itémalerneljcde M""'
irVoiiville pdnr ses lilles. 2Si:>

Wll. Attention de M"'" d'Vuii-

ville à pniiii' les Tantes contre

première allaipiti de para
lysii- ;{o:'.

II. M. Monti-'-olfier envoie |,i

sfcnr Martel ,niprcs de M""'
d'VoiivUle . (|iii reiirend ipie|-

(|uensaf;e de ses membres. :iU(

ni. Prières ipie les su'in's adre>
sent à F)ii:ii |ionr conserver
leur mcre. ;ui'»

1\'. .Mi»e d'^duville ('•pronV(! une
seconde attaipie de paralv-
sio. 3t):>

V. M""' (l'Vouville cnj,'nt,''o ses

filles à se soinnotire à la vo-
lont('' de DiKiJ et il faire leur

.sacritice. 300
\'l. M""' d'Vonville reçoit le

saint viatiipie. Paroles reniar-

'pialiles (pTelle adi'esse i\ S(N

lilles. 31)7

\'II. Rl"|« d'Vonville l'ait sou
testament. 307

VIII. Combien W'»" (rVouvilIc
i''tail aimée de ses filles. 31

1

iX. liatiti' estime d(! M. de
l,i|,Mieris poin' .M"ii' d'Vou-
ville. 312

X. Le 23 décembre M""' d'Von-
ville donne ([uelcpio esp('--

rance; iiisinmoins elle an-
nonce (pi'elle ne jiassera pa-
ie jour. 313

la cbarité. -im XI. I.e 23 di'i'endiiv M"'« il'Voii-

XVIII. M"'« d'Vonville soullie ville expire tout à coup. 31

1

de la pari d'ime de .ses filles, XII. Désolation des sœurs i\l'>

et lui obtient , sans doute, l'es- f|u'eiles apprennent la mori
pi'it(lepénitence(pie cettelille de M'"'' (rVonville. 311

fil iiaraiire dans la suite. 2!K; XIH. Ou essaye de peindre \r

XIX. Kloi^nement de madame portrait de .M""' d'Vouvilli;;

d'Vo\ivilli' pipur les procès. 2117 ses trails s'allèrent et cban-
îîfui tout à coup. 31(1

XIV. lnluimationdeM""'(l'Von-
ville. 317

XX. M""' d'Voiiville aime mii'ux

sacrifier (|uel(iue cliose (pie

de plaider. 2t)S

XXI. HeconnaissaiiC(; de M""-

(rVouville \iour ses bienlai-

teiirs. 29!i

XXII. Union de M"'« (rVonville

avec le séminaire de Saint-

Sutpice. SessentiiiKMits sur la

mort (le M. Cousturier, ot i. Croix lumineuse (pii paraii

sur l'éK^ction de M. IJoura- sur rin'ipilal LiV'uéral à la mon

CIIAPITHK V.

Ki'rw'iiifnts cri ranrdiH'iirr-

qui mit suivi In

!i[nif (l'Yiuivilli'.

,rt llr

Cliot. 300

CHAPITRK IV.

Dcruirri' ukiIikI ii'dc }]mi'(r \iui-

ville. Su suinte mnrt

.

\. M"" d'\'ouville i''pronve une

(le M""' d'VouviUe. 3111

II. Notoriété' de ce pro(li|,^e. 3-iii

III. Certiliidi' et inotil's de ce

prodiL;'(\ 321

IV. Témoieiia^^e rendu [lar M.

Gravé à la sainteté' de M""
d'Youville. '.Mi

V. M'
niori

man
si

di's

VI. P;

adre:

à .bd

VII. K
ec'ssi'

|our.

vin.
la ,-(

|muI<

IX. Ce
lili(''e

X. .M'"

Jeum
préii

(piel'h

les --Il

XI. I.'é

ri l'an

XII. .M'

lilles,

ne sel

le lél

1 liesse

XUl. A\
diinii''

le li'U

pilai

;iiv,



KKS SO.MMAIIIKS. XXV

'' <itl<'i(|ii(i ili' |i.nM

oiif|.r(ilficr l'iivdii' 1,1

.irti'l ;iii|ii'(''s (le M""
II'. (|ui ri'|ii'i'M(l i|iii'|-

;('(l('S(\snn'ml)rt's. 30

î

s i|ii(> les siriirs juin >

Dllll |)nur cnliscrvrl'

IV. 304
'^(iiivilli! ('•prdiivi! mil'

iillaqiu' (il' piii'iilv-

36:>

'^^llvilll' ('ii^';ij;ï' SCS

<r siiiiinotlfi' il la vo-

DiKiJ et ii liiiit! li'iir

BOG
(rVoiivillo l'proit Ir

ttiiiiii'. Parnlcs ri'rnar-

(jii'rlli' adresse ;"! sis

31J7

(rVdUvilli' l'ail son

ni. 307

il)ii'ii Mi'ic (rYiiiiviJI,'

née (le ses lilles. 31 1

estime dt; M. >\<-

; liiiiir M"ii' d'Yiiu-

312
décembre M»"' d'Yini-

urne (iiiel(|iie espi''-

iiéamiioiiis elle aii-

|irelle ne ]»assei'a ]>a<

313
({l'cciiilir.' M»'»- d'Yiiii-

iie tuul à ciMiji. 31 'f

laliiiii des sfi'iii's dès

a|ipi'eimcnl la meri
d"Yuiiville. 311

essayi' de ]ieiiiilre le

de M»"- d'Yiiuville:

; s'allèrent et cliaii-

it à l'iiiip. 31(1

iiiialiiindeM""'(rYiiii-

317

IIAIMTKK V.

c.rfranrdinitii'i'^

ri lu mort ilc

illr.

|iinineiise ijui parait

lilal uvnèral à la moil
|rY(i'iiville. 3111

|li' de ce pi'iidii;e. 3-2li

de et mil! ils di' ce

3-21

niatie rendu (lar M.

la 'saiiileli'' de M""
3-i;^

^. M""' d'Yeinille, api'cs sa \l\'. Aiiliv circiiii>laiice piM\ i-

lliiirt, reiiouvi'lle la recoin- delllii'lle. I.uiiise llimt. 333

mandatiuii iprelle avait faile w. Anlre circonstance: le l'en

si sniivt.'iil de iiiiMia^iiT le liicii prciitl l'i la salle des enlants,
des pauvres. 3-2't à celle de la classe des nrphe-

\\. i'aroli'sipie M»!" ,i-v,,iiville linrs, au repusoir. 33'»

adresse I;, .uiil desami.rt, v^y, I);h,s un -rand iinml.iv de
a ,Joseph I. ,M-e. 3-2. ,.irennslaiHv>, |,. Ini avant

Ml. Klle ipie ces parles llunt
.|^ ,., „„u ^Y^toillt dO lui-

ci'ssi' de priiiiuire jusipi'à ci

,iiiur.

'

3-26

vin. M"'^' d'Yeiiville prédit ipie

la sii'ur Ciiiitli'e survivrait à

Imiles ses cmiip iLTiies. 3-27

IX. Cette prédietimi a l'Iè' Jiis-

tilii'e par ri''Vi'iieiueiil. 3:2S

X. .M'"" d'Yniivilie pii'ilit au
jeune de iîlenry ipi'il luniin'a

prêtre, ei à Xpic ,je l.aliro-

ipierie (preili' ninurra cliez

le sieurs e-rises.

XI. I.'i'vi'neineiit a vi'rilii' riiin

et railtredeces pri''iiictiii|is.:i'2!»

XII. .M""'irYiillvi|ie piV'dil ;'i ses

lilles, en 1705, ipie leur lnaisull

ne serait plus cnnsiiiiu'e par
le leii, i'.llets de celte pl'i-

messi' iiisi|irà ce Jour. 33(t

Xlli. .\veltisseiuenl Jllil'acilieiix

dniiiii'' aiixsu'iirs pniiri'leinilre

le feu ipii avait pris à l'iièi-

pital. 331

I"

ineiiie. 33;i

XVIl. Kepusuir de iH'.fi, autre

circniistance prnviilentielle.

3 3(;

WIII, l.'linpital préservé des

incendies ipii uni eu lieu dans
Sun vuisinayo. Incendie de

1821. 33S

XIX. Incendie de ISâO. 33H

XX. Incendie de 1830. 33!)

•'29 XXI. Incendie de IS',0. l'éril

imininent que cniirt l'IiApilal

eiMuM'al. 340

XXII. Prieras des pauvres et des

nrplielins dans cette' exln''-

iiiité. 341

XXIII. Cnidiaiice ins|)iri'i' par le

Souvenir de la (nuinesse de
Ml"" il'Youville. 342

XXIV. l/lin]iital est eiiliu prè'-

servé de l'incendio. 343

NOTICK

SI Ii i.A Mi:iîi; Il MuiM. i>r;si'iNs ,

sKcoMii; SI l'Kitii ritr. i)i;s sin;i us hl i,\ ciiaiuti';

nr. vii.i.i.mauif:.

I. 1. irinw riinvi'rsi V sont ad- trois l'eiiilles dunnées par .M.

mi-e- Il iioiiiicr leurs voix pciur Norinant.

II. I

349
èleiiicii. ;('4,") vil. M. Mnnte-oirier coinpiise un

l's \./7// V co/i/'c/wes' ne sont projet de constitutions pour
us eoiinuis que sous le nom les su'urs. 350

le ^•l'Krs assii'-ii'i-s. 340 VllI. .M. Hriand désire qu'un
III. I.a sieur Despins, élin' su- iiilioduise une petit

pi'rienre, l'tait renqijie di' Ti

prit de la loiidatrice. 3

IV. Après son (Hection, la nièn

e relorine

dans le Cl isl unie des sreiirs. 351

IX. I. eveqne approuve la

Despins écrit à M. Uoura- X. .M. .Moiil

riiie qii on lui jin

cliot. 3', S

V. Caractère di la mère Des-

35-2

lii/r termine les

constitutions ''"s sieiirs de la

Cliarité. ;;53

pins. Klle se déeharee des al- XI. I.es constitutions des sieiir;

l'aires et s'applique à la sanc'

lillcation de ses su'urs.

lit approuvées
1
ar.M. Monl-

A'I. I.a lommiiiianti' n'avait eu
348 i;ollier el eiisu.te par .M. Ilu-

'Il ,
lAéque de (Jui'liec. 3,)'(

'iii Ole d'aulres ieL;|es (|ue |e> XII l'riHenlion> injusti

1
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siiiiv;i^;i'S(lii Sailli siirli'Sti'i'ns

(le ('.liMlcaii^iiay. lU'rlaiiia-

limis ilr M""' (l'S iiinilli'. :V')'i

Mil. I<('rlainalii>iis ili' la iiiii'i'

l)(!S|iiiis ciiiitri' les saiivai^rs.

\IV. Niinscaiix rxii'S ciiimiiis

liai' les sanva^^vs. ;i57

X\', Doiiii'iir (il! la iiii'iT l)(.'s-

piiis à l'i'i^aril di's saiivaizcs.

{•'avtMir (|iii' lui aci.'nril'' M.
liaiiiiiiiaïKl. rSH

W'I. J.i's sii'\ii's IIP siiiiliriiiH'iit

li's u'uvivs (le .Mi"« (T Vniivillc

(|iic par Iciii' a|i|ilii'atiiiM au
travail cl leurs iirivatimis. 350

XVII. (ii'iit'nisito fil! la ini'i'o

Di'spiiis, sdu aiiioui' |iiiur la

pauvivti'! et {<> travail. 300

Wlll. Détresse iij'i -^e U'uiive

réduit riii'iiiital jiar la },niei're

et par la f'aïuiiie. Bill

XIX. Misère allVewse oecasKui-

ui'e par la lamine, l/liùpital

est inulldé. 301
XX. Cliarilé de M. Moiitj^oltier

dni'aut la laiiiiiie. 302
XXI. iMais^ré ces teirips de cala-

niiti!, la iiiùre Despiiis sou-
lient les ii'uvrcs de l'Iiéipital

,

et spcc.ialeiiieut les eufants
ti'iiiivés. 303

XXII. A11ecti(.n de la iiiére Des-

piiis pour les pauvres. 3Gî
XXI II. l'atiencc de la iiiere De.s-

piiis à lY'^ai'd (le l'une d(.' ses

tilles. 305
XX1V^ Z("'li' desamienues sœurs
pour cdiiserver dans la luaisnu

l'esprit de Mi'iud'Vdllville. 300
XXV. Zi'liî d(! M. l'diiciii pour

le serv iee spirituel des jiau-

vrcs. 307

XXVI. .M. l'iiiiciii >iieii''de à .M.

de l'"('li,UMiide dans la din >-

limi des sii'urs. 30s

XXVII. .Malheurs dont l,i reli-

y;\i>\\ est iiieiiae> e en (lanaila,

à caiisi de la disette i\f>^

|ir;'tres. 30!)

XXVIII. Di'puli'S de Villeiiiarir

eiiviivi's à .M. Kiiiery pimr en
nliteiiir (les pi'etres de Saiiit-

Slllpiee. 37ll

X.XIX. l'iiiir prévenir l'e-xtim:-

liim de l't'pisenpat eu Canada,
.M IJriand se déinel, 371

XXX. F.o l'di dWnfjleterre veut

(pi'du efl'iTt la ((ladjiitdi'crie

;\ M. Mnnts;ii|iier, ipii la re-

liise. 37-2

XXXI. I,e prince Giiillaunie-

lleiiry visite li^ Canada; la

nii'i'c De.spins le ciiniiilinieiit<\

373
XXXII. M.Mdnt)4(illier.sedéuii'l

de la supéiiorité di^s sœurs
f^fises. M. Hrassier lui siic-

cimIo. 37't

XXXm. M. Hrassier, accalilé

d'il ilirnii tés, a va il ré'Siilu de re-

passer en l'"rance, puis dc' se r.'-

lirer à l'iiùpital [^Vnéral, 374

XXXIV. Mort de M. Montp;nl-

fier. 37,)

XXXV. Il ne reste plus en Ca-
nada (|iie deux prêtres de
Saint-Siilpice . .M. Hrassier et

M. l'oncin. llévolution Iran-

(;iii.-;e. 370

XXXVI. Sentiiucnîs de la nii're

Despiiis sur les malheurs de
la Fiaïux*. 377

XXXVII. Mort de la iiièro Des-

liiiis. 37s

NOTICK

SI II lA Miiti: (;oLTi.i;i;,

TitoisitMi; SI ri'iiiia Hi: i»i;.s smans di; i.a (iiaiuii-;

m; vii.i,!,M.\uiF,.

I. Toutes les sii'iirs iirolésses III. Désolation de la nii'i'c Cont-
coiiconrent à l'élection de la lée , lorsqu'elle se voit éliu

iiKMc Coiillée. 371) supérieure. 3sn

II. Il est statué' (pi'à l'avenir le< IV. Arrivi'odes préiresde Saint-

adniinislratrices seules l'eroiit Siiliiice lï N'illeiiiaric. 3SI

l'iMeclioii di' l'a siipc'rieuiv. ;lso \ M, Uoii\ es| (''tahli siipi''rieiii

i|r-

llrav>

SI. Ou
inere

Ml. l'.i

iii('i-i

llull.

MM. T.

liieli

l\. I

\erlu>

X. s,. Il

(illo

XI. .'^ol

desce

Sa sin

XII.

siirh,

leiix.

XIII. M
vie

pas tai

rituel

XIV. M.
verliis.

X\ . I.a

il

h.



'nIHin >Mii('(li' à M.
iili' il.iiis li'i (lii'i !-

l'iirs. Ms
liciirN ilmil l;i i<'|j-

iiMi.'ii'i'c l'ii (l;iii.'iil;i.

(le lu (list'llr tii'S

HO!)

|iiiti's ili' Villi'iiiiirii

M. l''.iiii'i'Y pour l'i'

'S prrlrcs dn Siiiiit-

' |nvvt'iiir l'i'Xiiiii;-

pis(;n|i,it cil Caiia<l;i,

I scdriurl. :ni

li (rAiii^letcnv veut

l'O la luailjiitiirprir

itgollit'i', (pii l;i iv-

•M-l

prince riniUamiic-

sitc le Canada; la

lins le cuinpliniciite.

H7H

Sliint^'ellicrscdi'iiicl

|)i''riiiril(!' des sunirs

. Hrassier lin snc-

HT'i

. lîrassicr , ai'caliii'

c's, avait l'ésdludc l'e-

iM'ancc.piiisdosoiv-

ùpital nViiéral. 374

jrt de M. Mnlltgul-

37;>

10 reste plus en Ca-
' deux pi'èlrcs de

lice , M. ISrassier et

1. Uévdiulinii IVaii-

;<76

iliuii'Mls de la iiicrc

liir les malhi'urs de

377

irl di' la iiici'o Dcs-
:î7s

I A ni.Miri

m de la mère Cmil-

lle se V(»it 'Mue

3sn

i ni'ét l'es de Saint-

illeiiiarie 3S1

^1 i''lalili siipéric

lp|> .-oM.MAIIU;.- \ \ \ 1

1

di - Siclirs ;;liscs. M'i ( de M.

Ilrassier. 3S2

\ I. Oiialiii's pri'cieiises de la

mère Cniill.'e. 3S2

Nil. l'arlaite dlirissanee de la

iiiei'e Ci'iitlée. Sa iiiorlillea-

linii. HS3

\ III. Tendre sellicilllde de la

llierel ;iilllli''e pmirseslilli'S.tfRo

l\. Klle riiiine si's lilles aux
vertus si'lidi's. :tS(i

X. Snii aili'esse à ediisuler ses

lllh'> dans leurs peines. 3S7

XI. Sun aiiiialili' ;;aielé; >a l'im-

di'^eendanee pour ses tilli'S.

Sa >iniplieiti''. li^!^

XII. S,i eli;irit.'' puur les pauvres,

siirtiiiit pour les jiauvres lion-

leiix. VM\

XIII. -M. l'nnciii, à la tiinle sa

vie, se reprnelie de n",ivnir

pas fait assez pi'ur le liicn spi-

rituel d,' riiùpilal. :v.)\

\\\. Mort de M. l'diMin. Ses

vrrius. H!13

X\ . i.a iiiere Ijnutléo lait <\''>

diiiiarriiis piiiir r^'elaïuer le>

rentes (pie riiù|iital avait sur

la i''ranee. :t<i'i

N.VI. r.lie s'aiiresse à .M. Dii-

elaux
I
mir n'elaiiier le rem-

lidlirsenient de ces rentes. 3!),')

.W 11. .M. l'havenet nlitii'iil le

reiidiiiiii'seiMent des i'a|iitau\

de riK'ipital. 31(7

X\ 111. Zèle do .M. Cliic.iisneau

piiiir le liien s|nrituel ci ti'iii-

pdielderiiApital.Sa iiinrj. :i!lS

XIX. M. .Sittin met par écril

plusieurs traits de la vie de

M'"" ,rVnuville. 3!Hi

X\. Derniers avis de la mère
Cuutli'e à ses tilles. /|(ll

XXI. Alllictidii dessd'urs sur la

perte prneliaiiic de leur inérc.

T'iiicnj^na^^e «pic lui ri'ud M,
de Clievi'riis. 101

XXII. \'.\'<iii' de la mère Cnutl(''e

par M. Kniix. 'iHH

XXIII. r('inninna;;e rendu ;"» la

mère Cnutlcc par la sdiir Le-

luairc. 'lO'»

NOTICK

SI II I A Mi:ii|, SAlM-lir.l'.MAIN IF.MAliii;,

(.UATiiii.JiK SI l'i'iKiiiiti. lus s(« I lis ni: i.a ciiaisiii':

m: Mi.i.i MAiiii:.

I. I''.l''ilidi, di' la iiièri' I.einaire. tiide à r, niserver la sailli'' di

.'idC ses tilles. 'il.'i

II. Kn 17So elle sT'tait dllerle XI. Sa tendre sdlliciliidi' pdiir

ses tilles dans un Vdya;;e. 'iKi

'407 XII. .Sa cliarité pour les per-

au\ sd'iirs de Saint -.Idsepli

(pii la refusèrent.

m. Mlle fut reçue jiar la mènère sonnes atlliiiV'os de plaies. Sou
i07 adresse à les panser 41 i

IV. Uiialités Irès-remai'ipialiles XIII. Sa rliarité oiivers un Al

Dr iin>'

de I; I s.i'iir I.ei naire 4 OS ;lais iili'ssé à la u'iorre. 41S
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VIE

MADAME DTOUVILLE

PREMIERE PARTIE.

LA PROVIDENCE PRÉPARE M™'' d'iOUVILLE

A l'oELVRE de l'HÙPITAL GÉxNÉRAL de VILLEMARIE.

•

CHAPITRE PREMIER.

COMMENCEMENTS DE M"' d'yOIVILLE. LIEU LII FAIT CONNAÎTRE

Qi;'ii, 1,'appeli.e a fobmer in ncuvel institut

ET A UEIEVEK 1,'llÔl'lTAK GÉNÉRAL UE VILLEMARIE.

Marie-Marguerite de Lajemmerais, dont nous

écrivons la Vie, naquit à Yarennes, près de l'île

de Montréal, le 15 octobre 1701 (1), d'une des

familles françaises les plus honorables qui fussent

alors établies en Canada. Son père, Christophe

Dufrostde Lajemmerais
, gentilhommebreton , ori-

ginaire de Médréac, alors diocèse de Saint-Malo (2),

où sa famille subsiste encore aujourd'hui (*) , fut

I.

Notice sur

M. de Lajem-
nierais,

père de Marie-
Marguerite.

(1) Reyi.^tres'

tli' 1(1 pdi'oissi'

(le Vu cenues ,

icoc/o/y. noi.

(2)ll)id.J»f«-

rii(qe (le M. de
LdjeiiiDierdis,

18 7V/ /((.'. 1701.

(') La lamillo Dufrnst prit lo surnom de La Gesmerais , ou
Lajcuiincrais, de la terre seigneuriale de ce nom, située dans
la paroisse de Médréac, et de la(iuelle dépendait le village de
Garros cl du Tertre. Uuelsiues-uns de ses membres ont habité

jusqu'ici l'ancienne maison seigneuriale de !.a(;esmerais,dont

ils n'uni cessé de faire ^aloi^ les terres par leur sage cl Intel-

J
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2 VIE DE MADAME D YOUVILLE.

I il

I!

(1) Archives
de la marine
à Paris , re-

?<istre Laffi-
ard.

(2) Histoire

de laNouietle
France , par
Charlevùix ,

t. II, p. 56.

114.

{%) Archives
de la marine,
acril 1727.

(4) Ibid. fl^-

aistre Uiff-
lard.

(5) Histoire

de la Nouvelle
France , t. ii.

p. 224.

II.

M. (le Lajom-
merais

t? 'ouse M"" de
V'areiiiios.

Entants
issus do lour

mariage.

{5)Re;/istre.'<

de la paroisse

de Vareanes.

d'abord garde-marine à Rochefort, et passa , l'an-

née 1687, dans la Nouvelle-France, en qualité

d'enseigne, pour servir, sous M. de Denonville,

contre les Iroquois (1 ). Il fit paraître beaucoup d'in-

trépidité et de résolution durant le cours de cette

cruelle guerre , et surtout dans plusieurs occasions

où il se vit exposé au péril le plus imminent de

perdre la vie (2). Aussi la marquise de Vaudreuil

écrivait-elle dans la suite au ministre de la ma-

rine : « M. de Lajemmerais a parfaitement bien

« servi dans la guerre des Iroquois , et a couru

« risque nombre de fois d'être pris et brûlé vil

« par ces barbares (3). » Une valeur si reconnue

et si éprouvée l'éleva bientôt au grade de lieute-

nant (4) , et lui fit même confier le commandement

du poste important de Catarakoui , sous le gou-

vernement de M. de Frontenac (o).

Aprîîs s'être ainsi distingué par ses qualités

militaires, il épousa, le 18 janvier 1701 , Marie-

Raiée de Varennes, fille de René Gauthier de

Varennes (0) , qui mourut gouverneur des Trois-Ri-

vières , et petite-fiUe de Pierre Roucher de Rou-

ligonlo industrie. Divorsos branches de la même famille soni

eiu'oro répandues dans le pays , e toutes
,
par leur probité , leur

conduite honorable et leur sincère attachement à la religion.

ont avantageusemenl justifié jusiiu'à ce jour la réputation

d'honneur cl de vertu de leurs dignes ancêtres.
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même famille soni

iiirlour probité, leur

lemonl ii la religion.

jour la répulalioii

ce 1res.

cherville , ancien gouverneur de la mùme place

,

non moins recommandable par les longs et impor-

i'ints services qu'il rendit à l'Ëtat, que par les

vertus patriarcales dont il donna l'exemple à la

colonie. Les deux (jpoux se virent bientôt entourés

d'une famille aussi nombreuse qu'intéressante;

du moins, quoique M. de Lajemmerais n'ait vécu

qu'environ huit ans depuis son mariage, nous

trouvons dans les registres de la paroisse de Va-

rennes , où ils d(imeuraient , les noms de six enfants

issus de leur union (1). Le soin qu'ils eurent de (i) ixM.

,

Oi-t„/>rc 1701
,

donner , sur les fonts sacres du baiitème , le nom de <f(rn>i/K 1 702

,

jnni'icr 1704 ,

Miirie à chacune de leurs trois fdles , montre assez v<7-/,"///-'>.i705,

<)rti)/jrn 1706
,

l'application de ces vertueux époux à faire sucera ^''^''-''"^^- '''O''-

tous leurs enfants la piété avec le lait. D'ailleurs

,

tous ces enfants, et surtout l'aînée, Marie-Margue-

rite, dont nous écrivons la Vie, jouirent assez

longtenqîs de la présence de leurs vénérables bis-

aïeuls, pour autoriser à penser qu'ils re«jurent

aussi par leurs soins les premières impressions de

la piété et de la vertu, puiscpie M. Bouclier de

Bou cherville poussa sa longue carrière jusqu'à

sa quitîre-vingt-quinzième année , n'étant mort

qu'en 1 7 1 7 , et (pie M"" Boucher, son épouse , ne

mourut qu'en 1727 , âgée de quatre-vingt-treize

ans. Aussi Dieu se plul-ilà bénir la religieuse sol-

licitude de M. et de M"" de Lajemmerais : deux

W
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de leurs fils eurent dans la suite le bonheur d'être

(1) Liste (hs- ^>lev(5s au sacerdoce ( 1 ) , et leurs trois fdles , qui s'é-
"prâfrendu Cil- ^ ' ^

é't'2'0*

^^" ^** tablirent dans le monde, surent y répandre la

piété qu'elles avaient si heureusement reçue dès

l'enfance, et la rendre comme héréditaire dans

leurs familles , oîi l'on a compté jusqu'ici huit

prêtres , dont l'un vient même d'être honoré du

caractère épiscopal (
*
).

(') Voici les noms des eccltsiastiques (jue lu famille de

Lajemmertiis a donnés à lY'glise du Canada.

Outre deuv fils de M. de Lajemmerais (jui se oonsacrèrenl

à DlFX' par le sacerdoce , el (}ui furent :

1" Charles de l.ajcmmorais, curé de Verclières, décédé en

ITKO, et

2" Joseph de Lajemmerais, curé de la Sainle-Famille (île

d'Orléans), qui mourut en '17oo;

On compte encore huit autres ecclésiastiques issus des troi>

filles de M. de Lajemmerais ou de leurs descendants.

Dr Maiuk-Makci eiute de Lajemmehais et i»e M. it'Yorvii.i.K:

3" François d'Youville, leur fils, curé de Saint-Ours,

décédé en 177S;

4° Charles-iMarie-Madeleine Dufrost , leur fils, cm • ^k'

Boucherville , ([ui mourut en 1790.

De Mauie-Loiise de Lajemmeuais et i>»: M. Ignace Gamemn.

ri" Ignace Camelin, leur fils, curé de Saint- Philippe,

décédé en 17!)1);

()" M. Porlier, leur arrière- petit-fils , actuellement curi'

de la Poinle-aux-Trembles.

De Marie-Clémence de Lajemmekals et de M. Piekue G.t-

memn-Maicuas :

7" Pierre-Matliiieu Camelin-Maugras, leur fils, prêtre di

Sainl-Sulpice, décédé au séminaire de Villemarie. en 1771 ;

Copi

Margue

au souJ

la rond

sein, W

crotisct

les privii

des ,çen

en Cana

leurépéc

grandes

aiséin^Liit

médiocri

session d

fraient et

M. de Lai

grade di

possédait

sa place,

sa famille

laissa cou

8° Clémen

fils, curé (le

9° Jean-Fi

de Laclicnaic

10" Fnlin

coadjuleur d(

,:
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i>K M.i»'Yoi;vii.i.F.:

'é de Sainl-Ours,

eur lils, eiu •
•!•'

M.Ignace Gameun:

(! Sailli- IMiilipiH'.

iioluellemenl curé

DE M. PlEHIlE Ga-

eur fils ,
prêtre d

III.

Mort

•marie eu 1771

Cependant Dieu, qui destinait la jeune Marie-

Marguerite à être la fondatrice d'un institut voué Li^'^mmeJais.

au soulagement des malheureux, voulut, pour do sa^^euvo

la rendre plus propre à l'exécution de ce des- de ses entants.

sein, l'éprouver elle-même dès IN'utaiice dans le

creuset des tribulations , en la taisant passer par

les privations les phis dures. On sait (pie la plupart

des gentilshommes français (pii allaient se lixer

en Canada n'y portaient, pour tout bien, que

leur épée et leva' bravoure , et que , nonobstant les

grandes concessions de terres qu'ils obtenaifut

aiséniviiit pour s'établir dans le pays , lei.r état de

médiocrité n'était pas rendu meilleur par la pos-

session de ces vastes domaines ,
qui ne leur of-

fraient encore que des espérances pour l'avenir.

M. de Lajemmerais, promu le 15 jum 1705 du

grade de lieutenant à celui de capitaine (1), ne {])
^'•r/uvrs

'-' L \ /
'

t/c la marine,

possédait d'autre bien que k ppointoments de
'^'^'"

sa place, qui avaient sufïi à l'honnête entretien de

sa famille. Mais étant venu à mourir en 1708 , il

laissa comme sans ressources une veuve éplorée

8" Clémenl-Amable Houeher de l.iibro([ueric, leur pelil-

lils, curé de lUgaud, qui mourut eu 182(5;

9° Jeau-Fraii(;(»is Sahrevois de Bleury, leur pelil-fils, curé

de Laelieuaie , drrtMlé en 1S0:2;

10" Kiiliu Mf,'r Tasclit", It-iir arri('re-|)elil-fils , aujourd'hui

coadjuleur de rSaiiil-Uoiiitaee de la llivière-iloiiire.
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et six cillants, dont l'alnce, Marie-Marguerite,

n'était pas encore Agée de sept ans.

Toudiés de l'élat de détresse extn^me où cette

l'aniille étail rédiiile jtar la mort prématurée «le

son rhef, M. le manpiis de Vaudrenil, gouverneur

général , el M. Uaiidol , intendant, s'empressèreiil

d'intéresseï' en sa laveur le minisire de la marine

,

el lui écrivirent en ces termes, le 14 novembre

1708 : « Le sieur de l^ajennnerais, capitaine , est

« mort cet é'té. Il laisse unelemnie et six enlanls

« à lamendicité. C'est une intié. Monseigneur, qiu'

« de voir cette iamille désolée et hors d'état dr

« pouvoir subsister à l'avenir, si vous ne voulez

« avoir la bonté de l'aider. Gomme vous ne doii-

« nerez (pie l'année i»rocliaine la compagnie di

« son mari , si vous \ouliez avoir la cliarité dt

« lui en faire touclier les appointements jus(pi';i

« ce temps, cette grâce l'aiderait beaucoup. Non?

« ne vous la demandons pour elle f{ue par la

f< grande connaissance rpie nous avons de sa nii-

« sère(l).» L'année suivante, MM. Raudotpcn

el fds écrivaient encore : « La dame de LajemuK-

« rais est entièrement dénuée de tout et cliargét

« de six enfants. Nous vous supplions de vouldii

« bien lui accorder la pension du sieur Bcrtliicr

h7T'.]i}f''/'^ « qui se trouve vacante par sa mort (2). » Enfin

,

Bcfjon'.'i). 64. force dc sollicitations et de demandes (3) , M™" ili

{\)Arr/iiri

(lo 1(1 ninriiii

finiidc 1708.

(2^ Il)i(1. ,

tinnr'i' 1709.

(3) Il)i(l.

Lajemi

de cin(

veuves

M.d

les seul

jennnei

iSoniies

,

placorei

de Quel

de dix

qu'elle

deux im

revint ai

par son ;

mestiqui

«.ation q

qualités

aimables

de gra

certaine

enfin sa

lontés dc

pour M'

tudes to

soin et

malgré s.

déjà être

'1

q>



e-Margucrile

,

rrmc oîi cette

[iréinatui'ée «le

il,g()Uvei'iUMir

s'cnipn'SS('n'iit

c de la marine

,

i 14 iiovemljiT

, caintaine , est

c ot six entants

inscigiieur, (jui'

;t liors d'état di

vous ne voul«'/.

le vous ne doii-

i compagnie dt

ir la eliant(3ili

cments jusqu'à

Kaucoup.Nous

îlle que par la

avons de sa nii-

M. Raudot pèri

ne de Lajemmc-

tout et chargé'

)lions de vouloi

sieur BertUier

L^t(2).»Enfm,

ndes (3) , M'"'^ cl.
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Lajemmerais (»l>tint en 1714 la modique pension

de cincpianle écus (1) que le roi donnait al(»rs aux

veuves des olliciers, pour les aider à subsister.

M. de Vaudreiiil et MM. Haiidol ne f'iirenf jias

les seuls (pii ])ortèreut \ni si vif intérêt à M""' de J la-

jemmerais et à ses cnlants. Quelfjues antres p(!r-

iionnes , touclioes de la «léircsse de cette famille,

placèrent au pensionnat <les religieuses Ursnlines

de OnélxM- la jeune M;u'ie-Margucrite , alors âgée

de dix ans, et c'est là (pi'elle lut insfrnite et

qu'elle lit sa première communion (2). Aj)rès

deux ans de séjour dans cette communanlé, olI»?

revint auprès de sa mère , et fit l)ieutôt paraître

,

par son application ;i la seconder dans les soins do-

mestiques , combien elle avait su profiter de l'édu-

cation qu'elle venait de recevoir. Les heureuses

qualités qui la distinguaient déjà, ses manières

aimables et engageantes , accompagnées d'un air

de gravité et de sagesse supérieur à son âge , une

certaine intelligence pour les détails du ménage

,

enfin sa soumission sans bornes aux moindres vo-

lontés de sa mère , adoucirent beaucoup , en effet

,

pour M""" de Lajemmerais les peines et les sollici-

tudes toujours renaissantes que lui causaient le

soin et l'éducation de ses autres enfants. Car,

malgré sa jeunesse , M'" de Lajemmerais semblait

déjà être une seconde mère pour ses frères et ses

'J

M) 11)1(1.

LrfllT (/il DU-
iiistrr , t/i/ 24
nitii 1714 ; i/fi-

j)i'c/ti:s,[), 412.

IV.
I'!(liii';ilii^ii

(le M'i« (1(. L;i-

ji'iiuiicrais.

KM»' si'i'oiido

s.'i mcro,

dans les sciiiis

duiiicstiiiues.

(2 1 Mrinnirrs
XII iM'"''/.' Von-
yillr. — Vin

pnrM.Snttin.

'4



8 VIE 1)K MAItAMK D YOtTVILI.E.

f'

i-v

I

I

1.

' i'

M'i^dcLi'ijoin-

merais
se produit

danslemondc.
Elle est

recherchée

en mariage.

sœurs , ayant su , dt'S cet Age ,
gagner leur con-

fiance par son amitié sincère et généreuse , cl

s'attirer môme leur respect par sa sagesse et pai

un certain air de noblesse qui semblait lui ùtrt!

naturel. Aussi était -elle la confidente de tous

leurs secrets et leur ressource assurée dans les

petits sujets de peines récipro(pies , dont ne pou-

Aaient guère être exempts cinq enfants , tous en

bas âge , vivant sous le même toit.

Dieu, qui voulait se servir d'elle pour faire

lionorer et goûter un jour la piété aux person-

nes du monde , l'avait en effet pourvue de tous

les avantages les plus propres à lui gagner l'es-

time et l'ailection : grâces naturelles du corps

,

qualités du cœur et de l'esprit , tous ces cliarmes

extérieurs que le monde admire et recherche,

semblaient lui avoir été prodigués à la fois. Mais

les moments du Seigneur n'étaient pas encore ve-

nus ; et M""" de Lajemmerais , comme la plupart

des jeunes personnes de son âge et de sa concUtion

,

sensible alors aux attraits que le monde lui offrait

à elle-même , se servit de tous ces avantages na-

turels pour paraître et se faire aimer , sans donner

pourtant jamais dans aucun excès de mondanité

(1 )
Memmrrs OU dc ])arure ( 1 ) . Aussi ne tarda-t-elle pas à être re-

'"''''"Vf TT ,}"' cherchée en mariage par plusieurs gentilshommes

des meilleures familles du pays ; et comme elle

passa

sonni

blait

honoi

jomm

Klle

cxerr

Sulivi

cet VA

faut s

Lnjeni

l'aven

; f

I

(

%\j 1,1

..r^-J-



.LE.

îigner leur con-

; généreuse , ot

la sagesse et par

emblait lui ôtri;

fidente de tous

ssuréc dans les

3 , dont ne pou-

nt'ants, tous en

t.

'elle pour l'aire

ité aux person-

Qurvue de tous

lui gagner l'es-

•elles du corps

,

3US ces charmes

et recherche,

s à la fois. Mais

t pas encore vo-

nme la plupart

e sa condition,

onde lui offrait

avantages na-

r , sans donner

de mondanité

pas à ùtre re-

a'ntilshommes

3t comme elle
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passait , avec raison ,
pour l'une des jeunes per-

soimes les plus accomplies de son temps , il sem-

lil.iit qu'elle pût prétendre h. une alliance des plus

honorables. Mais sur ces entrefaites, M'"" de La-

jommerais , sa m«>re , passa à des secondes noces.

Klle ('[(ousa un gentillionnne irlandais (1) qui [\\Arrinvpx
(II' hi iiifirini ,

exerçait la médecine dans le i)ays, M. Timolhée "innnirrs ,iu

SuHvan, connu ensuite sous le nom de Silvain; et /'^'/'''^.p.ii'»»

cet événement , (]ui tendait à diviser entre les en-
p'jîg'o''''""'''

fants des deux lits le patrimoine dont M"'" de

Lajemmcrais jouirait un jour, devait influer sur

l'avenir de sa fille, et fit manquer en elfet à celle-

Cl un riche établissement (2) ( ). snrM'^'ifYou-
ville.

{*) M. Sulivan clian^ra iiisonsiblcmcnl son nom on celui

de Silvain . sans (ioul(> pour le rendre par lii plus eonforme

à la inanirre donl les Canadiens prononçaient alors ee nom
élranf^er; et c'rst ainsi ipi'il est nommé dans les aeles el les let-

tres de ses contemporains. M. Desehandtaull (1) el d'autres ("2)

le (|ualilifnl nïème M. de Silvain, apparemment parce qu'il

était reconnu pour ^enlilliomme irlandais par la cour de

France (;}). l,es rapports (|ue son mariage avec M"* de Lajem-

merais ctahlit depnis entre lui el M™' d'Youville , nous cn-

ga^'cnl il ajouter ici quelques détails qui pourront faire mieux

apprécier la valeur de quel(iues lettres de M. de Heauliarnois,

peu favorables ii M. Silvain, el qu'on Irouve dans les archives

de la marine.

Sur la demande des prêtres du séminaire de Sainl-Sulpice

el descilovens de Villemarie (l), el sur les instances de la

famille de Varennes , la cour, en 17:21, accorda ii M. Silvain,

il lu recommandation de M. de Vaudreuil , des lettres de nalu-

(1) Archive!»
de l'hôpital né-
nrrat. Lcllre n
M""(l'Yoiirille.

(2) lU'dintrcs
de la paroisse
rie yarcnncs ,

18 mai f721.
(;i) .4 rchives

de la marine ;

(h'pcehes de
172ii , ibid.

(I

('4) Ibid. Let-
tre de 3f. de
yaudreuil , Ti
septembre 1723.

I -- trM,
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M-.id^ijom- ^** ^'Ivîiin aida cependant M*"" de Lajemmcriiis

p,is,"'ïï!-s s.'.
'^ *51evcr ses autres enfants. Du moins c'est le

Ktai)iisscmPMi. temoigna,£re que lui rendait, en 1727, M"'" la

SCS cnfiints. manjuise de Vaudreuil auprès du miiiislre de la

marine, à l'occision d'une demande qu'elle lui

adros

M'" d

lroii[)

« d;

« el

,

I

u

(I) Ibirt. /M-
pCche.i tic. n24

,

p. iiag-1150.

(2)ll)icl.,nirH

1727. Lrllir de.

/M'"<^ (le yau-
drcuil.

(3) Ihifl. I.i'l-

Ire dr M. de
Bcauliarnois ,

du 12 scpicmb.
1727.

W Ibid. /V-
VMics de 1728

à IH. de Bcau-
liarnois, du 24

mai , p. 530.

(5) Ibid. Au
mcmc , 24 mars
1733 , p. «lOa.

(6) Ibid. A
M, SUvain, mô-
decin , 24 mai
1734, p. 549.

niliti'iol un brovot do in^-dorin du rni(1), «•ijin f|iio, par ses

<<Jiiii.tissaii('('s en inédcciiic, il |t\'ll se n'iidrc iililc ii lu xillc cl

<iu\ ciiviroiis, qui nwiiKiuiiinil alors d<> iiirclcciii. \',i\ vitIu di>

ce hrcvfl
, itinciiiciil lioiinridqnc, il cxcira la innlcciiic cl la

cliiriir^'ic il la salisfaclion du public, i|ui icnioi^iiail pour lui

une. f,'raii(lo conliancc ("1). Mais ii la mori de M. de Vaudreuil,

son prolecleur, les autres iTi(''deeins du Canada se lifruèrenl

pour le faire inlerdire coninie incapahle; cl M. de I^eauliar-

iiois,(pii entra dans leur dessein, servit M. SiUain sans le

vouloir, en écrivant contre lui au ministre en des termes ipii

laissaient paraître trop (rcniportemcnl {',]). « A l'éfrard du

" sieur Silvain, médecin du roi ii Montréal, lui répoiuiit le

" ministre, je ne sais si vous clos Lion informé de ses lalcnis.

« Les principauv olTiciers de Montréal , les ecclésiastiques el

« les religieuses de l'Ilôtel-Dieu en ont rendu des témoigna^'s

« lrès-avanla},'cu\. Je suspendrai ma décision juscpi'ii ce ipie,

'( par une plus ample connaissance, vous ayez pu en dire votre

" sentiment sans prévention (i). » La conclusion fut que

M. Silvain conserva son brcvel de médecin du roi, cl exerça

son état comme auparavanl. Avant même été obligé de faire i\n

voyage on Franco pour des aiïaires de famille, il obtint du

ministre on 1733, ol on sa (pialité de médecin du roi à Mont-

réal , sou passage gratuit sur le vaisseau le Rubis, el sa place

il la table du capitaine (o); ol n'ayant pu jouir de celle faveur

l'année 1733, il l'obtint do nouveau l'année suivante (0).

M. de Heauliarnois, se doutant qu'il passait alors on France

pour demander la place do médecin du roi h Québec, vacantf!

[)ar la mort de M. Siirrasin , el a laquelle étaient attachées 800

i,



-LK.

Lajemmorais

moins c'est, le

1727, M"'" la

iniiiislru de la

iidc qu'elle lui

1
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adressait en ravtMir du plus jeune diss IrcTCS de

M'"" de I^ajemnierais, qui (^tait alors cadet dans les

Iroiipes. « Le sieur Silvain, ffenlilliomnie irlari-

« dais, dont le père était aussi médecin, écrivait-

« elle , ayant épousé la veuve de feu M. de Lajem-

.ilin (|iio, par SCS

<• iililr il la\ill(M>t

ilffiii. Kii vcriii (le

l.t mnlcciu»' cl \n

'Ml(»if,'iiiiit |)(nir lui

' M. (le VaiKirciiil,

iiadii se lif,'iièrciil

<'t M. (le «eauliar-

S\. Silvain sans le

Il (les lerines (|iii

" A IN'-franl du

, lui f('|)oii(lit |(>

nu'i (le ses talents,

oeeiï'siasiiiiiies el

Il <l<^s l(''ni(tif.rnaf,'es

)n ,jiis(|u'ii ce (|ije,

'/• pu en (lire voire

nelusion fut que

lu roi, pi exerça

ol»li^'(' (le faire un

ille, il obtint du

Il du roi à Monl-

lubis , el sa place

ir de (vtle faveur

lée suivante ((')).

alors en France

Qu(''bec, varan l(!

?nt alluchées 800

livres de pension annuelle, écrivit encore au ministre criine

niaiiiiTc liis-délii\(iral»le h la capacili! de M. Silvain (1); et,

roiiiine, d'ailleurs, |»eisoiine en France ne s'élail présenté

pour aller remplir cette place, la cour m disposa, par expec-

lali\e,eii faveur du lils même de M. Sarrasin , «|ui étudiait

«Iftrsii l'aris, au mo,\en d'une pension de l.'iO livres ipie le

roi lui faisait ("2); mais ipii ne put exercer cet emploi, étant

ni(Mt en France durant l'été de 17:{'.» (:$).

M. Sihaiu eut, en 1711, de fâcheux démêlés a\cc le sieur

«le Mou repos, jup' de Montréal , ipii obtint même un décret

(le prise de corps contre lui. |,e capitaine de {jarde à ipii on
s'adressa, selon l'usage, pour l'exécution de ce décret, était

cejour-lii M. de Varennes, beau-frère de M. Silvain : il re-

fusa main-forte; et comme la <rarde ne devait être relevée

que le lendemain
, M. Silvain cul la faciliié de s'enfuir, el

même de faire enlever tous les meubles de sa maison. M. de
Varennes lit plus encore: il souleva tous les ofliciers de la

garnison contre le sieur de Lavait rie, (jui, étant venu \i'.

lendemain relever la garde, voulut prêter main-forte; et on
répandit eiilin des cliansons , dans lesfpielles on ne respec-

tait pas plus les ofliciers de la juslice (pie les chefs de la co-

lonie. Cependant le roi, informé d'une violation si inouïe de
la discipline militaire

, cassa M. de Varennes (i); et quoique
loiiles les puissances du Canada intercédassent pour lui à

plusieurs reprises (.•;) , le roi ne crut pas devoir se relâcher

de la .sévérité de cet acte , afin de réhabiliter par cet exciii-

l>lc ia\igueur de la discipline, qui avait été bien affaiblie

sous le gouvomenient de M. e IJeauliarnois.

(1) Uiid. /,rN
Irr <lr J/I/. ,/,;

llrtiiiharnois et

Itociiunvl . du
'iOoi-lobrclWi.

(2) Ih'pi'ilifs

(lu ministre, 12
arril 1735.

(.1) Ih'iu'rlirs

(tu 13 mai 1740.

(U) Annie
174(1 cl SHiv.

(5) Lettres rtc

MM. (le llean-
liarnois , Hoe-
(innrl, (te Pont-
t>rinnl , de Ln-
Odlissonirre, de
lajoniiuièrc

;

annt'es 1745 ,

1749, 1750.
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prrfii'sf/iirn-

mulit , iltid.

('i)Arrliii'rs

tir 1(1 tiinrinv

,

avril 1727.

(3) lliid., 9

mars 1734.

{^)Arrliivr.>t

t/e la marine.

(5) Hegistrrs

dp la ixirnissi:

lin Villcaïu-

rie.

« nierais, capilaiiu», qui avait six enfants, sans

« un sol i\ii bion, en a usé ixturccllo ramill<' en

« vrai [)î»rt'. Il s'est privé de s(M1 nécessaire [tour

« élevtu'ces euraiils et leurdonn'r toute l'éduca-

« tion ([ui lui a élé jiossilile. il a lait prtMre l'alné

« (Charles DulVost de liajeninierais, (trdouué eu

« 1720 (I)). Le second, ((ui est cadet dans les

« troupes, mériterait bien une («xpectalive d'en-

« seif^nie en second , tant par rapport à lui , (pii est

« un bon sujet , (ju'en considération des services

« de leu M. de Lajeminerais son [)ère (2). » Lt;

jeune de I.ajemnicrais ol)tint en effet cette; [tlace

,

puis celle d'enseigne en second d'une comp;i,Lrni(;

d'infiinterie, le mars \l'^\ , en remplacement

du sieur du Sablay (!l). S'étaut dès lors associé

aux travaux et à la fortune de M. de Vareiines de

la Vereiub'ye, son oncle maternel, il commença

le premier l'établissement du lac do la I*luie, ou

Tekamamiouen, et après avoir déployé uncr»urage

et une intrépidité supérieurs à ses forces , il suc-

comba à la suite des privations et des fatigues qu'il

avilit endurées durant l'hiver de ITélO (4). Quant

aux lilles de M""" de Lajemmerais, l'une d'elles,

nommée Marie-Clémence, épousa M. Pierre Ca-

melin-Maugnis (5) ; une autre , appelée Marie-

Louise, fut mariée à M. Ignace Gamelin, l'un et

l'autre négociants et avantageusement connus à

r

1
I

Villen

loirts

M. l-r.

niéiuc

lune

ré,ylist

prrfh'

généi

Si

Cxtérie

lie ''lié

rens«' (

ville n

•ra

S



(Mifnnts, sans

'Ho ramillc «'Il

i5ccssaii'(î pour

loulc ri'duc.'i-

it [inMn* l'aillé

; , (H'(l()iui(' en

adi'l dans les

ectalivi! d'i'u-

t M ni, qui osl

Il des services

[)hiv. (2). » Le

3t cell(! i»lace

,

ne compagnie

l'omplaromeiit

l'S lors associé

13 Vareimes do

il conimeiK a

la I*luic, ou

yé un courage

orces, il ^uc-

atigues qu'il

i){\). Quant

'une d'elles,

Pierre Ga-

pelée Maric-

iclin , l'un et

3nt connus à

r* partit:. — cirAriTiiK i. i3

Villemarie; enfin, celle dont nous écrivons l'iiis-

tdire , la seule qni duivt! nous occuper ici , épous.i

M. Krancois-Madeleine Yttu, gentillioiuine de l,i
«

même ville (I), «[ui jouissait d'une honiuMe lor-

iiine. I.(Mir mariage l'ut béni le 1 2 août 1 722 , dans

l'église paroissiale de Villemarie , par M. l*riat,

pivlre du séminaire de Sainl-Snlpice, et vicaire

général (le l'évècpie de Québec (2) (*).

Si l;i beanlé du corps et les autres avantages

extérieurs j)ouvaient procurer lelionheur ici-bas

,

il i"'il étédililcile de trouver une famille plus lieu>-

rense que celle de ces deux époux ; car M. d'You-

vilie ne le cédiùt pas sous ce rapi)ort à M"'" de

(') Il ('•lail lils (le l'icrro Yoii , nalif de I.ii Hoelicllo (1),

qui s'rlait juiiil ii M. (!« La Salit- pour sou <'\|H>(lili(iii de la

Louisiane , et lut vu clVcl l'un des signataires de l'acte de

prise de |iossession lu pavs des Akansas , l'aile au nom du nti

de Tranee les i;{ et H mars 1(182 (2). J.e sueeès de cette e\-

p<''dili(>n lui lit prendre appareiniueul alors, eu vertu des

pri\iléf.'es accordés |iar le iuonar(|ue aux découvreurs, le litre

de sieur ili' Liiléciiuvi'rtc , (pi'il porta «'U ellel depuis, et (|ul

lui est attribué dès l'aniu'-e suivante dans les actes (d'Iieiels

du gou\erncineut , où il est (pjalilié ofUeier dans la Loui-

siane (;{). Il «iliiinl ensuite luie place d'enseigne dans uiu'

compagnie du détadieinenl de la marine (l), et épousa ii

Villemarie, le 1!» avril 1(>'.>7 , Madeleine Jusl , née ii Ilrèves en

Bourgogne, de huiuelle il e\il, r»utr«' François-Madeleine You,

plusieurs autres enfants, (jui s'allièrcnl aux Mige(»n de Lagau-

clietière, aux de Joncaire, el ii d'autres familles honorables du

pa\s (')). Pierre You mourut à Villemarie le 28 août 1718,

«près a\oir établi, à l'exlrûjnilé ouest de l'Uc do Montréal,

{V l{rf/i.strf>.1

i/r lu iHiriii.i.lf

tli-VtlIi'iniu'ii',

M imlt I74i.

UUUt I »

VII.
Les croix cpin

M""» d'Vou-
ville

trouve dans
l'ctat

dti niari;igc

la détrompent
de la vanité
du monde.

Notice
sur lu rmnillH

Vuudi.-l.iKlécou-

vt'i le,

(1) iirhU'fx
de la paroisse
lie lillemarie

,

VJaeril 10U7.
{'2] .ireII ireH

fie la marine.
Colle Louisiane,
1. 1, uiiiiL'u 10H2.

(S) Ibid. negix-
Ires lAifJltarit.

[h) Ibid. 1085.

(r>) negistrcs
lie ta paroisse
(le yutemarie

,

19 aerit 1097 ,

12 août 1722 ,

eU;

f f:

I
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1 'il

'
j.

\l-

(1) Archives
riH AYmi«(jirc
de l'ai'is, pion
lU- rtte de,Mot t-

réal , de Vm.
(2) Itcgislrc

de la paroisse
Sis • Anne , au
haut de l'ile de
Montrîul , 5
août 1718 ; 20
juin 1719.

(3) A rcliii'es

de la marine ;

ri(!p(V/ies rie 1751

à MM. de La-
jonquière et Bi-

got ,2}uUlet.

(ft) ïùtils et or-
donnances con-
cernant le Ca-
nada , t. II ,

liible, p. Lxxxv.

(5) A rciliées

de rhôpital f/i!-

nfral; lettres de
l'abbé de l'iste-

Dieu. — Liqui-
dation des det-

tes de l'hôpital,

etc.— lieqistrcs

de la paroisse
de lilletnaric

,

5 fuiUct 1730.

Lajemmerais, étant regardé, h son tour, comme

un des pius beaux hommes du pays. Toutefois,

ce mariage , qui semblait promettre à la jeune

épouse un avenir si heureux, selon le monde,

fut au contraire pour elle le commencement d'une

vie de croix et de souffrances, qui, en la déta-

une habitation îi latjuflle il donna le nom de Ladécouverte (1),

et où François-Madeleine, son (ils, demeura ([uehiues années

avant son mariage avee M"* de Lajemmerais (2). Ce dernier

porta le nom de Vou d'Youville , tandis (jue les autres mem-

bres de sa famille ne retinrent que celui de Ladécouverte : du

moins c'est ainsi qu'ils se distinguent de lui en signant l'aelc

de son mariage avee M"° d(^ Lajemmerais.

11 faut sans doute attribuer au peu d'usage que ee genlil-

liomme av.iit des règles de la langue française, la manière

dont il écrivait son surnom, car il signait Dk Yoi:vii.le, au

lieu d'Youville que semblait exiger l'iniliale de ce nom. Ma-

dame d'Youville, dont nous écrivons la Vie, signait simple-

ment: Marfjuerite Lajemmerais , veuve Youvili.e. Mais la vraie

orlliograpbe de ce titre de noblesse doit être celle mêmtî (pie

la cour avait adoptée : elle écrivait i>'Yolville (li), aussi bien

que l'évêipie, le gouverneur et l'intendant du Canada (i),

sans parler encore de l'abbé de l'Isle-Dieu , vicaire général

(les colonies, et de plusieurs autres (S); et c'est celle que nous

avons cru devoir suivre dans celte Vie.

Au reste , il n'était pas rare de trouver vers ce temps des

gentilshommes (jui négligeaient assez l'orlhographe pour

man(iuer à celle même de leur propre nom. M. Chrislo|)lie

de Lajemmerais, père de M'"* d'Youville, nous en fournil

un exemple assez remar(iuable. Ce gentilhouune signait en

elVet Lajemerais , au lieu d'écrire La Gesmerais, (jui est la

véritable orthographe de son nom, comme on le voit par les

anciens registres de l'église paroissiale de Médréac et par les

chant j

de loin

épouse

vcnanc

qu'elle

j)eut-ùt

Il n'etit

actes des

d'aliord

ensuile f

reman|ut

de relirei

de la pari

gra|ilic (l(

délcrmin;

igiKirons
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jours avaii
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qucr au h
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V" PARTIE. — CHAPITRE I. ir^

chant bientôt des vanités de la terre , la prépara

de loin à l'exécution des desseins de Dieu. Jamais

épouse n'eut peut-être autant d'égaids, de pré-

venance et d'affection sincère pour son mari,

qu'elle en témoignait à M. d'Youville, et jamais

j)eut-ôtre épouse ne fut plus mal payée de retour.

Il n'eut qu'indifférence et dureté à son égard ; et

actes des notaires de ce lieu. M""-' d'Youville elle-même suivit

d'aliortl l'cveniple de son père, en signant aussi Lajemerais; et

ensuile elle signa conslanunenl Lajemmerais. Il est même ;i

remar([uer, que l'iionimo d'affaires (lu'elle avait chargé à Paris

de retirer ses renies, craignant d'éprouver ([uelque difficulté

de la part des trésoriers ii cause de ces variantes dans l'ortho-

graphe de son nom , la pria de lui envoyer un acte notarié qui

déterminât quelle en était la véritahle orthographe (1). Nous

ignorons si elle eut recours à ce moyen. Mais comme elle

continua depuis ce temps de signer toujours Lajemmerais, et

même en souscrivant ses dispositions testamentaires, peu de

jours avant sa mort (2), nous avons cru devoir écrire le nom de

Lajemmerais connue elle l'écrivait elle-même , en faisant remar-

quer au lecteur que l'ancienne orthographe est la Gesmerais.

M. Noiseux, tlans s;i Liste des prêtres du Canada, send)le

supposer ((ue les deuv frères de M"" d'Youville , MM. Charles

Dufrost et Joseph Dufrost, s'éloignèrent aussi de l'orthographe

adoptée par leur père; du moins il écrit Lajemmerais en dé-

signant ces deux ecclésiasli(iues (IJ). Au reste, rien n'est |»lus

conmiim (pie ces sortes de changements survenus dans les

noms lies familles noliles : ainsi , depuis l'arrivée (h-s premiers

prêtres de Siiint-Sidpice en Canada, au lieu de Quetjlus ([n'un

écrivait alors, ona écrit Coj/iws; aulieu de lielmont, on a écrit

Beaumont; au lieu de Salagnac, on a écrit Salignac; et l'on

sait (pi'une mtdtilud(^ d'autres noms de famille ont subi de

seudjlahles changements.

(1) Archivett

de l'hôpital gé-
mirai ; lettre de
M.ParistàtVm"
d'Yoïirilte, du
8 inars 1758.

(2) Élude de
l'aiiet, à ynie-
marie , Vt (W-
cembrc l?"?!.

(S) Liste des
prêtres du Ca-
nada, 183(», iii-

8», p. 18 el 20.

M
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i ^ i6 VIE DE M.VDAME D YOUVIUE. 1%

pour tout dire en un mot , ayant bientôt dissipé

tout son bien et celui qu'elle lui avait apporté , il

la réduisit à se livrer, pour soutenir sa famille,

à un travail pénible , et quelquefois môme à

manquer de l'iionnùte nécessaire , sans toutefois

qu'elle lui fît les moindres reproches sur sa con-

duite , ou qu'elle diminuât en rien de ses atten-

tions pour lui. Ces rudes épreuves furent un

moyen ménagé par la divine Providence pour la

désabuser de la vanité du monde et lui apprendre

que le vrai bonheur ne se trouve que dans le ser-

vice de Dieu. Il est vrai que d'abord elle les en-

dura sans consolation , ne connaissant point encore

les douceurs que la résignation chrétienne fait

(i) Mcmoi- goûter à uneàme exercée par l'adversité (1). Mais
VPS sur Afne

d'Youviiip. après cinq ans de mariasse, son cœur s'ouvrant
VU' par M. ^ ^ °

Sut tin. gjifin aux invitations secrètes de la grAce , elle

comprit qu'elle ne devait chercher qu'en Dieu seul

sa consolation et son appui , et , renonçant alors

aux vains ajustements du siècle, elle se donna

tout entière aux pratiques de la piété , et se mit

sous la conduite de M. Le Pappe du LesciJat,

prêtre du séminaire de Saint -Sulpice , qui exer-

çait alors les fonctions curiales à Villemarie (*).

(1) Catalogue
des membre s <ii: (*) Jpan-Gabrioi f.o Pappo du I.pscOat, né au dioci'so de
lacompaqniede „ . . „ , t. . /i\ . / • • i « • .

Saint-Suipice, Suinl-Malo, en Brotagne (1), entra au séminaire de Saiiil-

Ce

Noblcli

dont la

niriiiif

l'ang»'

pour 1;

et jiour

pelait s;

qu'elle

de la vi

changi';

M'"" d'Y

à la siii
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Sulpiee ii 1

à rteiivre (

son , ((111 v<

serNiccsfl]
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fonctidiis (
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qu'il (\(i(

siens (le V

il Iravailla

il rcssa d'i

et nioiirul

7 IV'xricr 1
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Ce vertueux ecclésiastique, neveu de . l.o

Nohletz (I), missionnaire fameux du xvii" siècle,

dont la Vie a ét(' doubée au public (2) , et (pii lui-

ménu! a vi'cu et est mort en odeur de sainteté , l'iil

l'an^ue visihle ({ue DiKC donna à M"" d'Youville

ponr la l'aire entrer d;ms la voie de la perfection
,

et jtonr Ini dé» ouvrir le genre de vie au([uel l'ap-

pelait sa divine providcnci; ('^). Il y avait trois ans

qn'ellc" s'exerçait sous sa direction aux prati([n('S

de la vie parfaite , lorsqu'un événement imprévu

changea tout à conp sa position. Le 4 juillet I 7.'{(),

M""' d'Youville perdit inopinément son mari (i) ,

à la snite d'une fausse pleurésie, qui l'enleva au

bout de quelques jours , dans la trente-unième

année de son âge; et toutefois cette mort, qui

VIII.
M'"t' (i'Voti-

ville

sfi iiii't sous

lai'oiuluitrt

(le M. (lu

l.l'SCil.lt.

Klli' perd son
mari.

(1) Anliiros'

(h's /losiiilii-

/irr('\ ilr Lu
Fthh,'. 2'- l\e-

iHi'il lie rircu-

liitrcs. Lattre
sur /t's sœurs'

>iiiirtt's en

1734.

'i) Vil' ili'

M.Li-S„l>h'tz.

jinr II' Pi'n'

\'i'rjus: Paris,

Uifj'e, iii-8".

['i) Mihiioi-

ri's sur .1/'""

iTYourilli'.

Vil' /iitr M.
Siittin.

( 't'i Hrgistrrs

(If In iinniissi'

ditVillinndrii',

juilli't 1730,

Sulpici" il Paris en 170!), fl s'oiïril ni 1717 pour se oonsarrcr

àrtiMivrt' tlii (^iiiada. M. Lcscliassicr , siipt-ricur dcci'ltt' uiai-

soii , <(iiivaiiicu (juc M. du l.t'scijat pouvait y rendre de jj^rands

seniees (1), IN-nvoNa en etl'el a Villeniarie, dont le st'ininaii'e (i) Arrlnvva

était alors ^'ouvenié piir M. de Helniont. M fut plan'' par ee '/"„.;J''"îs;s,m-

(lernier, d'alxtrd ii la l*oinle-au\-Trenibles, poiu' v exercer les '^''''•' ''" •'*"""•''

fonetinns ciuiales ; de lii au séminaire, pour aider au service

delà paroisse ; et , eiitin il lut nommé ( uré d'oflice, emploi

qu'il exerça avec une Iténédiction sinf,'ulière pour le< parois-

siens de Villeniarie. Il paraît (pic li; zèle l'ervenl a\ec le(|iie[

il travaillait à leur sanctilication , épuisa bientôt sa santé, (^ar (21 Arcliùrs

il cessa d'exercer les l'onclions de curé d'oflice en J7;!() f2)
'''' '," ."",','.'""'•

et mourut trois ans ai)rès, ii l'âge de (luaranle-quiiU'e ans, le (•-) "tf/'f"''''*

,_,,,, ,,,, ilr lu viiriiisstt

'\rier 1 iXi (J). (U: Ultanurk.7 février 17:V.5(3).

%

^
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|M ,

(/'Yi)inu'//c.

H

semblait devoir mettre un terme à sa douleur,

en lui citant la cause de ses chagrins domes-

tiques , lui fit au contraire verser pendant long-

temps des larmes tr^s-sinc^res. Le souvenir de

son mari qui lui était sans cesse présent, et la

persévérance de ses regrets , donnt'rent li(!ii

d'admirer la tendresse généreuse et la bonté de

rri\n''7i»''- son cœur ( I ). Après une perte qui lui était si sen-

sible , cette veuve aflligée et dépourvue de ton!

soutien humain se vit encore chargée de dettes

considérables qn lui avait laissées son mari, et

du soin de deux garçons en bas âge , îcs seuls en-

fants qui lui restaient de cinq qu'elle avait eus,

sans parler encore d'un sixième , dont elle était

alors enceinte , et qui mourut peu après sa nais-

sance, le 1 G juillet 1731 (2).

Dans l'état de désolation et de déniiment ou

Dieu voulut ainsi la réduire , et qui était comnn

qu'iUc .«st np- une préparation a 1 accomplissement de ses des-

les Sœurs do soius , Il daigna luimanitestereiuinsavocation , CE
laCliiiriti'i

,

H à ivifvor lui aiiprenant par la bouche de M. du Lescoat , son
riiApilal

.

Ki'ii.rai. directeur , qu'il la destinait à être elle-même l;i

consolatrice et le soutien d'une multitude de mal

heureux. Un jour donc que ce saint prêtre s'effor-

çait de la fortifier dans ses délaissements , il lui

dit ces paroles , que toute la suite montra bioii

n'avoir pu être proférées que par l'effet d'um

(2) ne;,..Jrcs'

ili' lu 11(1 roissc

ili'Villi'iniirIc,

Hijni/l. 173!.

IX.
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inspiration divine : «Consolez-vous, ma fille,

« Dieu vous destine à une grande œuvre , et vous

« relèverez une maison sur son déclin (1). .>

Cette œuvre était la formation de l'institut

des Sœurs de la Cbarité, et cette maison était

l'hôpital général , que nous ferons bientôt con-

naître. En même temps que Dieu donnait à

M"" d'Youville cette déclaration extérieure , il lui

fit éprouver un attrait intérieur des plus extraor-

dinaires, et qui en était comme la confirmation.

Ce fut une dévotion singulière pour la personne

adorable du PfcuE éternel, cpii veille avec tant de

soin sur ses moindres créatures, et que saint Paul

app^ îl'i le Père des miséricordes et leDim de toute

comolation (2) : dévotion qui la porta des lors à

l'invoquer en cette qualité, et à le considérer

comme Vo1)jpt de sa grande confiance, ainsi qu'elle

l'écrivait dans la suite (H). Enfin avec cette dévo-

tion
, qui ne fit que s'accroître en elle jusqu'il la

fin de sa vie
, elle éprouva pour les pauvres une

charité vraiment maternelle
, que ses propres

détresses rendaient plus tendre et plus vive , et

qui fut comme le moyen dont la divine Provi-

dence se servit pour l'attirer avec douceur et

force dans la voie de sa vocation.

Le premier elfet que produisit en elle sa grande

et ferme confiance en la providence du Père céleste

,

(1) Mi^mnirrK
fitr i)i(t(tume

d'YdUville.

(2) Sfcnndi'

E/iilre aux
Vorinthions ,

f/inp. I. V. 3.

(3) Arriuvrs
lie riiùiiiliil

f/f'/irraf , Ict-

tl'C (II' 111(1(1(1-

iiic (P Yiiitvillc

(\ M. (le l'isic-

Dieu, Harloli.
17(ir,.

X.

M.'ulamo

(l'Youvillo

'\'\
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fommftncn à

assister

les pauvres

, 1 de riiôpital

trônerai.

Elle perd
M.duLescoat,

et prend
M. Nurm;int

,

pour
son directeur.

1

{\)Mriii.tiir

M""' il'Yiiii-

Vill,'.

2(> VIK IiK MAUA.MF, l) VOrVlI.l.E.

Il

i

'. i

\l

'
1

tr

(2) Listf (!(•<

jtiCiri'silu Cii-

riii(tii
, \), 'H .

26,

ce l'ut (rentreprciiidre un petit commerce , dans

l'espérance de subsister [)ar ce moyen , d'éltwerscs

enlants , et d'assister les pauvres. Quelques négo-

ciants , touchés de l'état où elle était réduittî

de]»uis la mort de son mari, voulurent bien lui

l'onriiir des marcliiuidises pour favoriser son di's-

sein(l), et DiKU donna tant de bénédiction an

travail de sa servante , (qu'elle trouva , dans lo

produit de son négoce , de ([uoi acquitter les dettes

de son mari , et satisfaire son grand amour envers

les malheureux. En elt'et, sans négliger l'éduca-

tion de ses entants, qu'c'lle eut même la consola-

tion de voir élevés l'un et l'autre au sacerdoce (2),

elle soulageait les pauvres dans leurs besoins,

elle les visitait dans leurs maladies, et allait

de plus, par l'avis de M. du Lescoat, à l'hôpital

général rac(^onmioder les bardes du petit nombre

d'infirmes Cju'on y entretenait , et tous réduits

alors à un état de délaissement , di; misère et de

malpropreté ,
qui excitait la compassion des âmes

sensibles. C'était ce même établissement que

M. du Lescoat avait en vue, lorsqu'il dit ;i

M""" d'Youville que Difx' l'avait réservée à relever

une maison sur son déclin.

Cependant, ce saint prêtre étant mort en 1 733.

après avoir dirigé pendant six ans M'"'' d'Youvillt^

dans les pratitjues de la vie parfaite et l'exfircin'

de la cil
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U""' d'Yoïîville

te et l'exerciot'

de la cliarilc , clic se mit alors sous la conduite de

M. Nurmant <lu Faradon, supérieur du scminairc

de Villemarie (1). C'était lui cpu' DiKC avaitchoisi ^le^Tir.

pour achever de manil'ester à sa servante ses
'"'''

desseins sur elle , et lui eu faciliter l'exécution, en

procurant par sou autorité et ses ellbris (pi'cUe lut

mise à la tète d(^ riinj)ital d( tut U( »us [»nrlons(*). Pour

('M. Ia)Uis Noinimit . loii|niirs iiiiisi ii(iiiim(''(l;iiis les iiclrs

noiiilirciiN (pii fxisU'iil (le lui il VilIfiiKirif , ol ii|t|n'li'', niai

àitni|i(i>, par iilii^iciirs coiilfiniHtniiiis, Lmiis Le Xnriiidiit. Il

es! iiiriiif (iiialilir dans un ralalujim' des niciiihrt'^ du M'Uii-

nairi' : .\(irm(nit ih' (iKibrininil (l), par nmlusinii avec, le ikiiu

de Châleaahviant , \illi'du diocrsc de Naiilcs, qui l'ai le lieu

dp sa naissann-. Son vrai iinni iHail Lou/'s Normant du Fara-

don. (If la Icrrt' du Faradon, dont M. (Charles N(»nnant , sou

père, doriciir m inédccint', (''lail seigneur (â).

Il nafpiif au mois de mai KISI , el lui liaplisé le 20 du

même mois, ainsi (lu'on le >oil par les regisires de la pa-

rois>e de Cliàleauliriaiit. Se senlaiit appelé il l'olaf eerlésias-

lupie, il résolut, lorsipTil était dans sa vingtième année, de

commencer ses études de théologie; el comme les ecclésias-

tiques de Saint-Sulpice n'avaient poini encore repris la con-

duite du séminaire de Nantes, il se présenta le 'i:') juillet I7(»l

à celui d'Angers (:{), <pie gouvernait alors .M. Maurice Le Pel-

lier, altbé de Saint-Autiin (i) , et fut formé par ce digne su-

périeur au\ vertus ecclésiastiques (M). Après aMtir terminé ses

éludes il xVngers, il entra au séminaire (ie Saiu!-Sulp;ce ii

Paris, le i janvier 17(1(1 f(j), et fut admis da^^ la coni|(agnie

de ce nom le 4 novemltre suivant i7). Il > ext-rca succe>^i\e-

ment divers ei!,|)loi> im|iorlaiils ; il était chargé de l'éi'onomie

du séminaire de Paris, lors(|ue sur sa demande, réitérée

pendant plusieurs années (8), il fut envo\é au Canada en 1722,

(1) iirinifs

(lu si'itii». (te

Sdint-Sulpicc.

(2) licqislrrs

drlnpnrdissrdc.
i'Iiàleauliriant

,

20 (liai 1081,

(P)) ('nlolo<iiie

(1rs inrmhns ilc

IdCiniipaiinirdc
Siiiiil-Siili>ire.

('il l.r/lrrs(lc

M. I.cschds.sicr,

.tiKirrs.

^Ji^ trchirra

lin sriiiiiinircdc

l'iiris , iiascm-
lili'r lin 2 )iit-

ri'iiihrr 1706.

(()) ll)i(l. Caln-
liuiiir irnilrôc.

lira 1/1/. itii

(jranil siminai-
11'.

\~) îssrwhii'x

lin 2 nitri'tnhrc

IIOI). M)i(l.

;X) lliid. 1s-

scinhlrr du 'S

(uril 1721.

Il
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n VIE DE MADAME D YOUVILLE.

appi'(5cicr les motils qui dirigèrent M. Normaut

dans cette ni^gucialion longue et difficile, et en

mùme temps pour montrer la conduite de \)\EU sur

M'"" d'Youville dans la formation de son institut

,

il est nécessaire de l'aire ici une digrcission sur l;i

fondation de riiô])ital général et sur les causes de

sa décadence.

lO.MtATKi

Il KL.Ml

h
>^l

(1) Ihiil. I.s-

snnhli'c itn 'IH

avril 1722. -
Caltiloiinc (les

mcmOrcs, etc.

(2) AiTlnirs
(lu st''iniiitnir(lc

yuicinuric. —
t'dltiliitiiiii lien

membres.

(3) lliid. Aelc
lie. M. liêijun,

iiiienitant.

[U] Ibid. lUs,

in-12.

(5) i'iVf/i'.sO'c.s

lie ta juiroisse

de Villcmaric.

par M. l^cscliassitT, qui lui adjoif^'uil trois jeunes eoufrères,

iM. Jean-Pierre de Miiiiae, ni; ii Ueiines, M. Pierre Navetier,

(lu (lidcèse d'Aulun , el M. Anluine Detil, néii Jlioiii en Aii-

ver^'iie (i).

Le dessein de M. I.eseliassier , en emoyanl M. Nornianlii

Villemaric, était de préparer un successeur ii M. de Helimtiii,

supérieur du séminaire de eett(^ ville , dont les facultés eniii-

inençaienl ;i s'ailaihlir noiahleinent. Aux vertus sidides cl

il la science de son élal, M. Norniant joijjnait une grande

habileté pour les alVaires teinpnrelles (2) et unc^ connais-

sance a|»profondie du droit Ciinon. F^e 2r) février 172"), il

|irêla foi (>t, lioniinage, au nom de M. Lescliassier, pour \e>

liefs (pie possède, le séminaire, de Villemaric (3); et dans lo

troubles qui survinrent ii l'occasion de la mort de M. deSainl-

Vaîliir, il com|)Osa , sur la réalité de la vacance du siép' di

cett(Mille( 5^) , et à la |)rièrc du clia|(itre de tjuébec, un nu'-

iiKtire tpii est, une j)reuve de retendue de ses connaissances cl

(le lascdiditéde son juj^cinent , aussi bien (jue de sa modéra-

lion elde sa sa},'esse. Enlin, M. d(^ IJelmont étant iiKU'l le 22

mai 1732 (5), M. Norinant fut nommé par M. Couslurier pour

remplir sa place, (ju'il occupa jusciu'îi sa mort.

L'hù

par li'oi

Fredin ,

quclh^ I

seiiiuiit

marie,

gloire CI

leurs JK

dans cei

hospital:

et infirn

frères ui

tune des

l'autorit

clé té par

de l'évèi

des seigr

de tous

d'entre e

-•^t

..-tlk..
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lillicile, et en

ite (leDiKUSur

e son inslitul

,

^rcissioii sur l;i

r les causes de

jcMincs t'oufrcrcs,

. Pierre Navel icr,

16 il llioiii eu All-

ant M. Norman t ii

il M. (le Helnioiil.

L les t'aeullés enni-

vertiis s(tli(les d

^'nail une grande

et une eonuais-

) février 172'), il

•liassier, |Mtur ii>

ie (3) ; el dans lr,s

ride M. deSaiul-

eanee du siège de

^Juébec, un ni(V

s e(tnnais?.anees ri

ue de sa niodéni-

l élanl niorl le 22

il. Couslurier pimr

lorl.
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CIIAPITUE II.

KtMiATKiN II iti;cAi»EM:i; iti; 1. ihii'hai, gk.mchai, i»k vii,i.i;.maiui:

M. NOIHIANT

Hia.Mr EN sor.ihVn'; makame d'voi vii.i.e et ses compagnes
,

DESTINÉES A EN l'IlENIHtE l-N JOUI EA IHHECTION.

tONJlUAiiON Eor.MÉE tOMUE CE 1>ESSEIN.

l/hnpital général de Villemarie avait été loiidé

par trois pieux laïques, .MM. Cliaron , l^e lier el

Frediii , ([ui, encouragés par la l'acililé avec la-

quelle la su!ur iiourgeoys avait entrepris rétablis-

sement (l(î l'institut de la congrégation à Ville-

marie, désirèrent de travailler eux-mêmes à la

gloire de I)h:c, en lui consacrant leurs Liens et

leurs personnes , et donnèrent commencement

dans cette maison à uni' communauté de frères

hos[)italiers destinés à soigner des hommes pauvres

et infirmes (I). Tout sembla d'abord assurer à ces

frères une existence prospère et durable : la for-

tune des fondateurs , leur zèle pur et désintéressé

,

l'autorité royale (]ui, en 1094, approuva leur so-

ciété par des lettres patentes, la sanction expresse

de l'évècpie diocésain (2), le concours généreux

des seigneurs de l'île (3) , les vœux bien sincères

de tous les citoyens, les largesses de plusieurs

d'entre eux ; en un mot , tout ce qui peut assurer

I.

Fui nia lion

(les

ho^jijt.ilinrs

(le \ illein.irif.

I)ii:ir si'iil

pi'iit (IfiiiMor

ii;iiss;iii('('

à un nouvel
inslitul.

(l)Ai'r/iiri'.\

ifr riii'iiiHiil

f/r'/ic'rn/ , lii-

I rrs fin II' Il Ifs

lie 1(;<J4. _
lùli/\ cl iir-

il'iiiii. riiitn'r-

iinnl li'Ciiitn-

<l(l , t. I
, p,

-2'J\.

[i'. il)id.ro//\-

lilulinns jiiiHr

li's l'rrrrs hiis-

liiliilifrsilf In

('riiij:i/rSt ,lo-

(S I Ànhirns
(Ir lu luiirliii',

('iiiinilii
, t. IV.

Ciiiirrssiiiii ilii

'IHoiliili. lf,88,

/"irM.Dollirr.
— Arrlnrrs <lc

l'Iiôjiiliil i/r'ii<!-

III I , li'llrrs

jiiili iilrs, iii-f"

iniurc 1002.—
Aili's il'Aillid-

mur, uotaire
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34 vu; iii; .m.vhamk it vol'vim.e.

Il Villrmiirir,

23o'7o//. IfiOÎ.

—AitrsilfCii-

n'r/iiy rt l.riil\-

A/'»/', nntiiiros

Il Paris, 19 '/'•'-

iTin/irr l()(tH.

(1 ) Ariliiri's

ili' In iniiriiii'.

MM.ili' Cnil-
/PIT "t lll'

r/miiiiiii/iii/ ,

:n o</m//, 170t.
l'^fiil </ii liirii

ilrs iiintnta-

imutiis.

[t] HiUin-
l/ièf/iif Mdzn-
riiir , Vi'' m s.

l'i' M. lioiir-

t/cisr , in-/'",

ji. 1093.

II:"!-

le succi's d'un c'-laltlissciiu'iit, iiariit so réimir eu

fjivciii' de celui des li(»s[»italiers de Villomarie,

oîi une centaine de pauvres seinblèreni trouver

d'aboi'd un asile assiu'é (1). Mais la suite ne larda

pas à nionlrt (|ue, qudicpuî lorniée par les nm-

tii's les [)lus [)Uis du zèle oX du dévouement , cette

(iMivrc! inaucpiail de la condition la plus essen-

tielle. « L'érection d'un nouvel institid dans

« l'K^lise, disait M. liourdnise , n'étant point une

<< d'uvre triviale et f»rdinaire , I)ii;r ne domie pas

« son esj)rit à t(jules sortes de personnes, inditré-

« remnieiit , junir rétal)lir(2). » Il n'en est pas en

ell'et d'un institut connue des sociétés vulgaires

(jui ont pour objet des intérêts temporels. Les

liommes peuvent bien former ces dernières; mais

il appartient à DiKC seul de donner naissance à un

institut d;ms l'i^^^lise , c'est-à-dire à un corps es-

sentiellement destiné à manifester d'une manière

permanente quelque perfection ou quelque vertu

«•acliée de .Iksus-Ciihist. Les biens temporels , j.i

}irotection des grands, les talents de l'esprit, la

pureté des intentions , les vertus exemplaires cl

la ferveur du zèle ne suliisent pas pour établir un

tel corps. Il faut que Difa; lui-même ait préparé,

dans les desseins éternels de sa providence, les

membres destinés à le former, qu'il les y attire

par les touches secrètes de sa grâce , et qu'il leur

<|nnne I

résolu (

CnnUUMl

à,ce , ni;

eu assur

L'('.\|i

julaliers

diliuii. (

les iusli

pabicsd

qu'ils av

prendre

haut. C;

niau(]ue

C(»r[)s , t(

Cherche!

serait vo

une clial

fut ceiiei

supérieu

plus des

rentrèrei

ayant p]

même té

société (1

mer ceu:

Paris poi

1 .

ri:



se nMinir eu

VilltMiiano,

riîiit trouver

uilc no- lai'ilii

[\ par les nio-

UMueut , celU'

[i plus csseu-

iuslitiil dans

aul poiut une

ne donne pas

unes, indill'é-

l'en est pas en

;tés vulgaires

mporels. Les

niiières ; mais

laissance à un

nn corps cs-

une nianièri!

uelque vertu

emporcls , la

e l'esprit, la

xemplaires et

)ur établir un

ait prépart',

ovidence, les

il les y attire

, et qu'il leur
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d(»uue telle participation de son esprit, (pi'il a

résolu de faire paraître visiblement , leipu'l, se

cnnummicpiant toujours le même à eux d'Aide en

j'ige , maintiemie le corps dans son état [irimitil et

l'U assure la stabilité.

I/expérienee lit voir (pie la l'ormafion des bos-

piLiiiers de Villemarie avait mau(|uéde celte; con-

dili(»n. Qu(»i(pie renqdis des vues les plus [inres ,

les iusliluleurs de celte société se virent inca-

pables de litnner aux vertus de leur étal les sujels

qu'ils avaient réunis; ce ([ui eût dû leur l'aire com-

preudrtî ({ue leur dessein n'était pas venu d'en

haut, (l.ir l)u:r, quand il suscite un institut, ne

mantpu' jamais di' lui préparer, dans son propre

cor[)s , tt)ut ce (pii est nécessaire à sa perrection.

Cbercber bors de là l'esprit qui doit l'animer,

serait vouloir intntduire d;ms nn corps détaillant

une clialeur élraugère pour lui donner la vi(^ Ce

fut cependant le parti que M. Cbaron, premier

supérieur , crut devoir prendre , apriîs avoir perdu

plus di's deux tiers de ses frères, dont la plupart

rentrèrent dans le monde pour s'y ét;d)lir. N'en

ayant plus avec lui que trois ou (juatre, (jui

même témoignaient assez peu d'allection pour sa

société (I), et se reconnaissant incapable de for-

mer ceux qui vctudraient se joindre à lui , il alla à

Paris pour prt.'sser M. Leiscbassicr , supérieur du

ti.

hiispitaliiM's,

ne |iniivaiit

litriiKT

dos novices
il Pesprii

rclipiciix .

veillent s'unir

au scininairc

•If

Saiiil-Sulpicc.

(1) Ai'rhii px

(lu xi'iii'/Kiiri'

lie Villrinii-

rir; rr'pdiisi'f/n

M. M'ir/nien
,m 1717.

i
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(1) Arr/iivrs

tfii si'iinniiirt'

fir SI-Siif/iiiT

(II' l'inis. As-
svuihli'rs f/i's

17 l'vvrii'f rt

ÏO iiiiir.i t718.

(a )/!/'/(; ir.v

//« .wiiniiniri'

de Villiinii-

rii'. Lrttir ih'

M. Miii/iiii'u il

M. >li- lui-
ininil , lin K

juiliel 1718.

III.

I.cs

liospiliilici's,

ii'ay.inl pas
«It! but aiivté,

KOIlgOIlt

il ouvrir de
pctilos ('('olcs

l'idi's

miiiiiiliictiircs.

Maltrt's iv,;(is

parmi «<iix

sms ('pfciivos

pp-alablcs.

Ti'iilalivi's

pour avoir un
noviciat

en Ki'aiict;.

{3)Arr/i,ri's

ilr In iiiiiriui'.

Ih'jirrlics ilr

1718. Lrllrrs
jinlciilrs jKiitr

li's iiiintri's

ll'vi'llll's
, p.

/.n- 4VJ. —
Eilits rt nr-
fliitui. ruiirrr-

iiiiiit le Cann-
lia

, t. I , p.
383.

(/i)-l;v7i/(v,v

'/'/, si'iin'iinirn

<Ip Villriiiii-

n'r. Lof tri' lie

M. Cliiirou à
M. Afui/iiii'ii ,

tilt kjuin 171'J.

— Lettre lie

M. Mniinieti à
M.ilelie'iHtinf,

tin 10 (ivril

1719.

(5) ll)id. et

st'miiiaii'i'.iU! Sainl-Sulinci' , «ruiiir l'iiôpilal et les

h(»s[»italicrs ;isii('(»un»;igiiic (1). M. lA-srliassiiTsc

rul'usa d'aborvlii uiu; union si peu coiintalililiNivci

l'objcit de son [>ro[>n' instilul ; mais il lui pivsst'

avt'c (le si vives inslances, qu'à la lin il luTinit ;i

M. (lliai'onde inéscnlei-àlacourun int'nioin[»oiir

l'aire auloriser celle union. Kl lonlelois, s;uiS(jiii

M. I.eschasbier eùl l'ail audine ilémairhe p(»nr('ii

emp«\;her le succès , U; méinoiie lut rejelé , l'uninn

ayanl été jn,i;t'e incombai ihh; : ce que les ecclc-

siasli([ues di; Sainl-Snl[>ice regardèrent c(»innii

un ell'el de la divine Piovidence, ([ui ne deman-

dait pa'< d'eux un lel engagemeiil (2).

M. Cliaron , u'ayanl jamais eu de bul arrêté daib

le dessein de son établissement, olIVit alors ;i

la cour de former des maîtres d'école pour It

Canada, et obtint du roi à cette lin une pension

annuelle de trois mille livres (IJ); et comme il m

trouvait pas de sujets à Villemarie , il recruta m

France des laï{[ues de côté et d'autre, d'abord;!

Angers, puis à bordeaux (i) , pour aller former ci

nouvel établissement, sur le ])ied d'un llôpilal-

Colk'(jc{li), oîi , indépendamment du soin qu'dii

prendrait des pauvres, on tiendrait de petiti'>

écoles pour les garçons , et on leur apprendrail

des métiers. Mais la réunion d'hommes pris ainsi

comme au hasard , et sans épreuves préalables

,

ne pt)iu

ses inan

désiniioi

pln.sieiir

quillèrci

pour le

prt »i»res

le frt'i-e (

repassa (

vean.x i

éprouvé;;

le besoii

supérieu

logea et

de recevj

seraient (

d'épronvi

avant de

qu'on ne

mina ire (

former d

Cependai

pondu as

en France

sèreiit en

nouvelles

précédent

'h

\
"":,



riinpital (M Ifx

Lt'Scliassier se

inH>alil»l(!av('(

is il l'ut i»ri'SS('

liii il pcnnit ;i

luéiiioiri- [K)iii

L'I'ois, sausciuf

lai'che iiouiM'ii

iH'jdt', l'uni» «Il

1 ([uc les (Hclé-

dt'ivnl cniunit

([ui uc dL'Ui.iii-

])ul;u'ivti'(laib

, ollVil alors à

l'école pour ii

in luu' pt'iisiuii

et cuinnio il m

, il ri'crula iii

re, (Vabord il

dk'i' ioriiier ti

d'un Hôpiliii-

du soin (ju'oii

ait de pctib

[IV approndniit

limes pris ainsi

/es préalables,
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ne pouvait former uiu; soeiété religieuse : aussi

ses nianui'aclures ne réussirent pas, parsuiledela

désiniion ([iii se mil bienlôl parmi les mallres(l);

plusieurs de ceux qui étaient destinés aux écoles

quillèrenl la mais» »n avec assez peu d'édilicalion

ponr le public; enlin d'.iulres lurent jugés im-

pro[»r('S à cet emploi (2). Pour remi»lir li^s vides

,

le livre Chrétien Turc, successeur <leM. Cliaron,

pe[>assa en France en 1722, et réunit dix nou-

veaux maîtres (!J), (jui n'avaient pas été plus

éprouvés (pie les précédents. Sentant cependant

le besoin d'une maison de probation, il pria hî

supérieur du séminaire de Sainl-Sulitice , cpii le

logea et li; n(»uirit pendant son séjour à Paris (i),

de recevoir à l'avenir dans sa maison ceux cpii

seraient destinés pour l'hôpital dii Villemarie, alin

d'éprouver leur vocation par uni; sorte de noviciat

,

avant de leur l'aire traverser la mer : demandi;

qu'on ne crut pas pouvoir lui accorder (o) , le sé-

minaire de Samt-Sidpice n'ayant pas grâce pour

former des maîtres d'école et des hospitaliers.

Cependant , ces nouveaux sujets n'ayant pas ré-

pondu à ses espérances , le frère Chrétien retourna

en France en 1724 , et en réunit six autres qui plis-

sèrent en Canada ; et enfin , pour ne pas faire de

nouvelles tentatives aussi infructueuses que les

précédentes , il essaya d'avoir à la Rochelle une

//•///•/• i) M. ili>

Hrliiliiill , lin

11) nntt 17iO.

(1) Aiiliiri'K

th' l' linjiiliil

iji'inh'nl. h't-
//'(•v jinlnili")

,

III tf i/ll\) juil-

Irt Hil.'

(i) Arilini'\

ili' In iniirini',

iri/iirlif dus
hiisiiidilii'vs

fiiiiir iirntr un
iinni'iiit il 1(1

l{iirlir//i- [vers

ITi'ii.

(Hlllild. Dr-

lii'r/ir.itr.MM.

i/r Vmiihrilil

ri Hrifiiii , 17

urlnlnr 17ii.

(4) Artrsilr

Lnriiiir , IKI-

tiiiri' il l'iiris

,

Mti.— Li'Itrn

i/rM.Moi/nii'H

il M. ilr i'Iinii-

viini.i , 26 mai
Mii.— Arrhi..

rrs ihi ii'iin-

iiiiiri' ilr Vil-

Irtiiiirii'.

(5) Arrhires
lin si'iiiiiiHii'i'.

ilr l'iiri'i , ii.s-

si'tiililrr ilH 15
tiinra 17i2.
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{i)Arr/iive.'i

ffp lu ttiiiritiP,

ibid. — Dépê-
ches (le 1724,
Iftlrn ihi iiii-

nislrp il /'éri!-

fjurtfrQud/jrr,

iluZjuin,

IV.

Le supérieur
des

hospitaliin'S

obère sii

sociiH''; par les

dettes (ju'il

contracte.

Triste état de
cette maisou

pour
le temporel.

(2) Ibid. /W-
Irr i/r M. ili>

Mfiiirr/ins t)

.V. tfr Sninti.i,

ilii 1" avril

1732.

(3) Ibid..W-
nmirrs ihi rui

iiMM.iIrhcd»-
Imrnnis l'f I)ii-

jiini , <Ih 29
iivril 1727 ;

f/i'/irr/ies (le

1727, p. 500
,

501.

(41 Ibid Dr-
/lérlirsflrM'-Hi,

p. 328 ; lettre

iiMM.ilelieun-

hartuiis et

Hoii/iuirt , (lu

\')uiriL

lu) Areliire\

fie riiùpital

(icnérdl.

(6) An litres

(le 1(1 iiKirine ,

(léf)Crhes lie

1730 , p. 433.

Méiiioire du,

mi il MM. (le

lieduliurnnis

et Hocqiiart.

maison pour servir de noviciat à ceux qu'il re-

cevrait à l'avenir (I).

Mais sur ces entrefaites , le frère Chrétien lui-

même , après avoir fait en France des emprunts

considérables, au nom et à l'iiisu de sa commu-

nauté, passa furtivement à Saint-Domingue (2),

sous prétexte d'y faire des établissements depùcht

avec les fonds cpi'il s'était procurés, et s'enfuit

même dans la partie espagnole de cette île , pour

prévenir les poursuites du gouverneur franrai>

(pii avait reçu ordre de le saisir {',]). Dès ce nin-

ment la maison ne fit que déchoir de plus en plus,

Comme parmi les frères hospitaliers il n'y en avait

aucun qin fût en état de la conduire , le ministii

de la marine écrivit de choisir dans le pays uiu

personne de probité , et de lui en donner le gou-

vernement (i). Mais il ne fut pas possible de trou-

ver quel([u'un qui voulût accepter une commission

si délicate et si dillicile. Cependant l'hôpital si

trouvant chargé des dettes du frère Chrétien , saib

pouvoir y satisfaire , les créanciers se saisirent de?

rentes cpie les hospitaliers avaient à Paris (ii) ; cl

,

ce qui acheva de ruiner l'établissement , le ri»i,

en 1731, supprima la pension de trois milli

livres accordée jusque alors pour les maitn^

d'école , qui n'avaient en etfet rendu aucun ser-

vice à la colonie (0).

Enfin

dans la

l'e.sprit 1

nouri'ir

,

évécpie i

délense ;

dans lei

leurs vœ

de renlri

l'extincli

vait poin

passa en

qui l'ùt ei

en 17:S7,

frères Dci

connaître

Mais leur

créaucieri

ment où

biens des

remhour!»

union (il)

montrait

Il était

pitaliers,

tous .sans

était'iit (I

m
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m̂^
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Enfin , comme il n'y avait point de discipline

dans la maison, incapable d'ailleurs d'inspirer

l'esprit religieux à ses membres, et uK^ne de les

nourrir , M. l)os(iuet , co.idjuteurde M. de Mornay,

év('(iue de Québec , et ensuite son successeur , fil

défense aux frères de recevoir de nouveaux sujets

dans leur communauté, et dispensa même de

leurs v(pux plusieurs des anciens , (jui désiraient

de rentrer dans le monde. Alors, pour prévenir

l'extinction de la société , (pii d'ailleurs ne trou-

vait point de sujets en Canada, le frère dervais

passa en France , afin de l'unir à ({uekpie institut

qui fût en état d'en fournir de tout formés (1) ; et

en 1 7!n , deux Frères des Écoles chrétiennes, les

frères Denis et l*acifi([iie , allèrent à Montréal pour

connaître jtar eux-nu>mes l'état des choses (2).

Mais Iciu' supérieur général , ayant appris que les

créanciers de l'hôpital n'attendaient (jue le mo-

ment où l'union serait conclue, pour se saisir des

biens des Frères des Écoles chrétiennes et se faire

rembourser par (nix , refusa de consentir ?i cette

union [W] , à kupielle d'ailleurs le séminaire ne se

montrait ])as favorable.

Il était manifeste ([uela communauté (hs hos-

pitaliers, ri'duite alors à cin(j frères seulement,

tous sans intelligenc(i des affaires, et dont trois

étaient déjà fort âgés, allait s'éteindre d'elle-

V.
l/i''vôqup

di'fend aux
liospitaliers

do recevoir

des novices.

Ils tiMitent

iniitili'inent

de s'unir aux
Frères des

Ecoles

chrctionnes.

(nn)id./)c-
/iik/wsitrlTii,

p. 398 ; fettiv

il /'i''i;ètfiif; (le

Sumas , (la 17
iiiiirs.

f2)ll)id.if.'/-

tir do MM. de
U<'auh(irn(iis

l'tHoi'ijUdrf nu
uiiiiistie , du
23 i,<:t. 1737.

{^)AiThiiiPS
dr 1(1 tnarine :

h-ttif de MM.
df liMiidiiir-

llois l't llor-

ijuart (lu iiii-

iiistri' , du 2
or/o///y'1738.

VI.
M. Normant
a dessi'in de
faire donner

la cotidnite de
riiùpital

h M"'«
d'Youville,
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li î

•M

il {

avec ello

quelques
pauvres.

et l'engage à même ; et le bien public demandait qu'on prévînt
pr6ntlro

la ruine entière de rh(5pital, en préparant des

personnes capables d'en prendre un jour la con-

duite. C'était le dessein qu'avait eu M. duLescoat,

et que, après lui, M. Normant songeait a mettre

enfin ?i exécution. Comme curé primitif de la pa-

roisse , comme représentant des seigneurs de l'île

et comme vicaire général , M. Mormant devait on

effet, plus que personne, aviser au moyen d»

conserver , pour l'avantage des pauvres du pays,

un établissement fondé pour eux , qui dépérissail

de plus en plus , et leur était devenu comme inu-

tile. Dc's qu'il eut M'"" d'Youville sous sa conduite,

il ne douta pas , comme l'avait jugé M . du Lescoal

,

(pi'elle ne fût elle-même l'instrument préparé p.ii

la divine Providence pour prévenir la ruine di

cette maison. 11 s'appliqua donc à lui donner la

direction qu'une telle vocation lui semblait de-

main 1er. Jusque alors elle y avait en quelque soiii

préludé par les soins qu'elle donnait déjà aii\

pauvres , et aussi par son zèle à l'égard des danir>

de la confrérie de la Sainte-Famille , au nonilin

desquelles elle était reçue, et où elle occupa succes-

sivement les cbarces d'institutrice des postulantes
(1) Registre ° ^

,ie iii vmfrv- (j^. trésorièro , d'assistante ctdesupérieurefl ). Mab

lit' lu Siiiiif"-

Fdiiiilfc, »" 1

.

tiHiii'fs 173H
,

m attendant les moments marqués par la divine

'i'îîT\i!iclr. Providence pourraccomplisscment de cette œuviv.

M. Norn

pauvres

exécuter

venu , or

M""' d'Yc

seule Va

treprît. I
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institut,
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d(! Villen
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par Tinte
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mOUVCMlK
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fidèles é|
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M. Normant désira qu'elle prit avec elle quelques

pauvres , et fit comme un essai de ce qu'elle devait

exécuter un jour ; afin que , lorsque le temps serait

venu , on put avoir plus aisément confiance en elle.

M"" d'Youville ne pouvait cependant commencer

seule l'essai que M. Normant désirait qu'elle en-

treprît. Mais Dieu ,
qui la destinait à relever l'hô-

pital général et ii donner naissance à un nouvel

institut, l'unit alors d'une sainte et étroite amitié

avec une vertueuse demoiselle , fille Vun médecin

de Villemarie , Louise Thaumur-Lasource , qu'il

appelait ?i concourir avec elle à ces deux œuvres.

M""" d'Youville lui proposa donc, sans lui commu-

ni(pier encore ses vues , de faire une neuvaine sur

le tombeau de M. du Le.«'''at, afin de connaître,

par l'intercession de ce saint prêtre, ce qu'elles

devaient faire l'une et l'autre pour procurer la

gloire de Dii-u : ce que M'" Tliaumur accepta vo- mII^^^'ITS-

lontiers(l).

Cet attrait à prier sur le tombeau de son ancien

directeur, n'était pas dans M"" d'Youville le ''ra;;",;;ill'

mouvement d'uiiii dévotion aveugle, ou d'une i"7nmi"!i,nL

piété singulière et mal réglée. La plupart des ^ot's'ml'iTo'.l*'

/»j>i f •11» „ socii'li'' avoc
tideles ei)roavaient alors la même confiance , vX ii"is

1 * / 1 1 T. , .
(lomois.'llos,

les grâces éclatantes dont elle était suivie, mon- i""»"- servir
les iiauvrcs.

traient assez (prellc leur était inspirée par l'esprit

de DiKU. « Ce saint homme fait tous les jours de si

ri//e.

VII.

Miidamo

'À
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'

,
I'

« grands miracles , » (5crivait vers ce temps Li

supérieure des religieuses de Saint-Joseph (le

Villemarie à (telles de la Floche , « que je ne doute

« point qu'il ne soit bientôt canonise'. Quoicjuc

« je l'eusse toujours regardé comme un graml

« homme de Dieu, je ne croyais '^as volontiers à

« tout ce qu'on disait de ses miracles. Mais j'en ai

« vii de si frappants
,
que je me suis rendue à

« l'évidence ; et ils auraient été capables de cou-

« vaincre l'incrédulité même, .l'ai vu de mv-

« yeux un homme qui avait au nez un cancci

,

« qui lui avait l'ait une plaie horrible ; il demandi

« en grâce qu'on lui appliquât un morceau di

« la soutane de M. dv Lescoat , et on ne l'eut pa>

« plutôt fait, qu'il fut parfaitement guéri. Ceri

(i) Arc/iirr.s'
^^ gg^ J^^ gy g^ ^u VU de tout le monde (l).»

(les /lo.ijiitti- ^ '

HècL'cint Pleines de cette vive confiance, M"" d'Youvillc e'

Zntls'lnuriZ- sa compaguo commencèrent donc la neuvaini

dont nous parlons; c'était en l'année 1737; et,

après ces neuf jours ({u'elles passèrent en retrailt

elles allèrent ensemble visiter M. Normant. Il pn-

fita de la circonstance pour leur parler du bon-

heur de ceux qui servent le Sauveur dans la per-

sonne des pauvres ; ses paroles firent une si viv'

impression sur M"'" d'Youville , qu'elles la déter-

minèrent dès ce moment à se vouer au servie

des malheureux , quoique M"" Thaumur restât en-

core ind

niéiiic ;

M'" Deir

av;iit fai'

aussi bit'

Commeiii

prendre.'

,

trèreiit le

et i'cnirt

duiil Je I

Leur \)\v\

maison

,

de religic

elles mis I

petite stat

ville, au

celte viviii

société, i'

faisaient (

de leur VI

divin Kils

ton de vu

aucune ni;

M"'l)eniei

mur ne pi

torrent de

<^e jour-
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nt une si viv^

'elles la détei-

Qer au servie

niiur restât en-

i^'- l'AUTii:. - ciiArmiK ii. .'{;{

core ind«H'isi'. Kniiii , h' ill décembre (1) de (clIc

iiiéiuc ar.iiéc , deux autres jeunes personnes

,

M"' Deniers et M"" Cusson, à ([iii M"" d'Youville

avait l'ait part de son projet , s'associèrent à l'ile,

aussi bien ([ue M"" Thaumur (2) ; et pour donner

Commencement à l'essai (ju'elles allaient entre-

prendre , elles louèrent une maison , où elles en-

trèrent le M) octobre de l'année suivante I 7.38 (3),

et reciu'ent d'aliord ([uafre ou cinq pauvres,

dont le nond)re s'éleva bientôt jusqu'à dix (4).

Leur première démarclie , en entrant dans cette;

maison, est un toucliant témoignage de l'esprit

de religion (jui les animait. A ])eine y eurent-

elles uiis le pied, ([ue , se prosternant diivant une

petite statue de la très-sainte Vierge, M""' d'You-

ville, au nom de toutes ses compagnes, conjura

cette vraie mère des pauvres de bénir leur petite

société, et d'agréer la cimsécration (pi'elles lui

faisaieut d'elles-mùiies pour servir jusqu'à la fin

de leur vie les membres les plus délaissés de son

dJviu i-'ils. Klle prononça cette consécration d'un

ton de voix ferme et assuré, sans laisser paraître

aucune manpie d'émotion sensible , non plus ([ue

M"'' Deniers; mais les demoiselles Cusson et Thau-

mur ne purent s'emi)è(lier d'y répondre par un

torrent lU' larmes (o).

Ce jour-là même, ])our les Ibrtilier contre les

niiistitiit. (Ii's

Su'iirx th' In

C/uiriti'. Mon-
tré.! I , ls;U ,

iii-18. p. 196,

197.

[iMt't/i. iiir

ri//,;

:c, Vif i/f

.!/""• t/'You-
rll/i-

, jiiir M.
SiiHi,/.

' 4 Ml' III. sui

.1/"!'^ i/'Yon-

rill,:

(5; Mi'iii. iiir

M'»' i/'You-

ri//e.

VUI.
M. NonuaiU
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'^'^lî'Youi'iuô
nl)staclos qu'elles devaient rencontrer dans Iciii

compagnes charitable dessein, M. Normant leur adressa une
contre une

, . , , n -i • i. i ' i

conjuration exhortation , dans Uuiueile il s attacha a leur mon-
lormôe pour
(iissipor leur trer (fue la croix étant le fondement de toutes les

sticitHô.

œuvres de Dieu , elles devaient s'attendre à ètiv

contredites et persécutées par le inonde , comnit

l'avaient été t^ms les saints, et sarmer, à leur

exemple , de patience , de charité et de douceur,

Cette exhortation leur était d'autant plus néces-

saire alors, (pie, depuis (pi'on îivait eu connais-

sance du projet de la réunion de M"" d'Youvilli

avec ses compagnes , il s'était formé contre elle^

une conjuration ouverte et déclarée. On soupçon-

nait que le dessein de MM. du séminaire, en 1

réunissant ih la sorte , était de préparer de loin

une communauté de filles, pour les mettre un

jour en possession de l'hôpital général , à la plari

des frères hospitaliers ; et ce dessein, qu'on aur;iii

dû plutôt seconder, comme tendant ?i prévenir l;i

ruine inévitable d'im établissement dont la con-

servation devait être si utile à tout le pays , In

cependant le motif de la persécution injuste e;

violente que M""' d'Youville et ses compagnie

eurent à souffrir. Dieu le permettant ainsi ])oii!

leur sanctification et pour le sohde affermisse-

ment de l'œuvre qu'il leur avait inspiré d'enliv-

prendre.

i'>

f.e SI

était 1111 ;

sortaienl

de la pr

peuple

,

dignes s

mt''[)i'is

,

pierres,

n'uppusèi

eonduilc

faire ou VI
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qu'à les ri

pendant
j

nière si oi

ville les o

même les

sieurs se d

Hienpli

dans le pu

jusqu'à .1^

tiques et

des Ji(fuen

saient ain;-
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gance, (fil

poui' s'eni)
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ror dans leur
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s. Onsoupron-

linaire , en lo
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les mettre m.
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t à prévenir la

t dont la coii-

it le pays, h

ion injuste ei

es eompagnt^

lut ainsi poir.

de affermissk'-

uspiré d'enliv-

et ses

l'omiiau'iK's;

«'(ilomiiies

atroces
iiivcnlt'es

contre elles

et ciPtitre

le séminjiiri'

Le surlendemain mc^'uie de leur réunion, (pii ix.

. 1 1 rp -, ,,
Excès commis

était imsametii , jour»!*' la loussjuut , romme elles contre m™'
il'Voiiville

sortaient de leiu' maison pour se rendre à l'ollicc

de la paroisse, elles se virent issaillies par le

peuple, ([ui porta l'audace jus»[u'à l'aire, de {^m^

dignes servantes des jtauvres, le sujet dt; ses

nK'pris , de ses huées , et jus(pr;i leur jeter des

pierres. A tous ces indi;^nes traitements, elles

n'oj)posèrent ([ue la douceur et la ])atienci;. l ne

eouduite si chrétienne de leur part, au lieu de

faire ouvrir les yeux à ceux cpii osaient les jjersé-

culer de la sorte, sembla ne servir au contraire

qu'à les rendre plus audacieux ; i;t ils continuèrent

pendant j)lusieurs années de les traiter d'une ma-

nière si outrageante , sans cpie ])ersonne dans la

ville les ohliaeAt à rentrer dans le devoir, pas

mêuie les parents de M"" d'Youville, dont plu-

sieurs se déclarèrent ses persécuteurs ( 1 )

.

Bien plus, on inventa contre elleset onré[)andit '^i'^""//

dans le public les calomnies les plus injurieuses,

jusqu'à îissurer (ju'au mépris des lois ecclésias-

tiques et des ordonnances du roi, elles vendaient

des liqueurs fortes aux sauvages , et kîur l'ournis-

saieiit ainsi le mcjyen de s'enivrer; et même, ce

qui était le comble de la plus grossière extrava-

gajice
, (fu 'elles usaient de ces sf)rtes de li([ueurs

pour s'enivrer elles-mêmes. De là vint cpi'on s.?

{\) Méninires
sur iiiiii/ii/nc
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:iG vu; i»K maha.mk d volvim.k.

]thil à (es Siiriiommcr par (Itîrision sœurs f/risps,

«lu nom (ju'oii ilouiiail aiiv iilli'S «k; la Cliai'iti' dt

Saiiil-Vincoiit-dc-l'aiil dans pliisiiîurs villes di

Kraiict' , à cause de la couleur de leur habit , niaiv

(jue la caloinuitï atroce; dont nous parlons faisait

prendre alors dans un sens hien dillérent. Knliii.

comme les ecclésiiistiques du séminaire de Saiiit-

Sul[)ice avaient été les ])romoteurs de cette réu-

nion, ([u'ils en étaient les directeurs, et (ju'iL

passaient pour en être le soutien, il était natuivl

d'ajouter, comme on ne mampia pas de le taire,

(fu'ils l'ouririssaient eux-mêmes ces sortes de li-

gueurs à M"" d'Youvilh; et à ses associées (1). (li^

hi'uits et d'autres ])lus injurieux encore se répan-

dirent par tont le(^anada , et parvinrent jusqu'au)

oreilles de M. deHeauharnois , gouverneur génér.ii

du pays; et
,
pour tout dire en mimot , la conju-

ration contre l'œuvre naissante devint si univer-

selle et donna lieu à de tels excès
, que les riîligiem

l'écctllets de \ illemarie y étant entrés eux-mêmes,

l'un d'eux osa bien refuser publiquement ;i

M"" d'You ville et à ses comi)aumes la sainte coin-

y.n. irvnu- mmiion, comnu.' à des i)éclieresses indjlicfues r

rii/e , par M. ' ' -i

scandaleusi's (2).

Mais ceux qui leur étaient ainsi opposés , vini-

le sViiuiKiiie, liint lesenqjêcher
, j)ar un moyen plus ellicace (|ii

I"""' • • • 1.
eiiipeciKuM""' «'cs li'.iil(!uienls m|ustes , d avou' un jour la cdii-

1 .ili'Diiiirt

.

aiti i/iiii/iiii/i

irVuinilh',

(

ni le
, //«

Sait in.

X.

P(''tili(iii

(•(inti'i

diu'ic <

ellrs, c

M. de A

si,!jn(r |i

tlirh.l (|«

el jf.'ir ur

plaign.'iic

de \ icain

cevoir (le

talicrs, (1

M. l)oS(p

avoir été :

tiques de

M. l)().S(p;

ajoulani
(|

que j'ipiiv

clésiasli(ji

et y melti

dire M"

donc le ji

dessein , e

des Kcolc

iiU sriiiiiiaiii

(•nv(),\c (Il I'

•172:i -2
, i, r
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sœurs (jnsoii,

\d Cluii'ité (If

iivs \illes tJi

r liabit , ni;ii>

ourlons i'aisait

téroiit. lùiliu,

lire de Saint-

do cette réii-

'urs , et (ju'il>

il était iiatmvl

las dt^ le t'aiir,

;s sortes de li-

loi'iées (i). O^

core se ré]taii-

iiviit jusqu'aux

erueiir géiiéi';i

mot , la coiiiii-

iiit si uni vel-

ue les l't^lij^ieii'

s eu\-mèint'^

d)liiiuemeiil

la sainte cm-

publiques c

opposés, voii-

)lus elticaoe i|ii

1 JOIU' la t'nll-

!"• l'Aiiiii:. (iiAi'iTiii': II. ;j7

(liiile de riiônilal uéuéral , adressèrent r(»nlre 'rv<"ivili.'
I '

(I iivdir

ellt's, cctlc même année I7:ts, ime pé'liliou à .

"'iJoiy

M. .le .Maiirepas, miuisfre de la marine. Kllr lui
''' '''"'Pi'"'-

sii^iiée par le ,u'oiiveru('ur de la ville, M. noishci'-

tlit'l(»l (U' heaucoui'l , par iiuif oliiciers des Irouju'S

el p.'ir une vin,iitaine d'autres parliniliers. Ils s'y

plaiun.'iieni dv ce (pie .M. N(n'inani . eu sa (pialité

de vicaire .uénéi-al, ne voulait j»as permelire de re-

cevoir de nouveaux sujets panni les brres liosj)i-

ttdicrs, d'apivs la dél'euse l'aile, à la véi'ilé , [»ar

M. l)oS(pief, ;ilors absent , mais (pi'ils disaient

avoir été sollicitée probablement par les ccdésias-

tiipics de Saint-Suljiice , du nond)re des(piels

M. l)oS([uet avait été avant son ('piscopat (*)
;

ajoutant (jue , selon toutes les apparences, aussit(M

qiie l'fPiivre de rh(*»pital cesserait , ces mêmes ec-

clésiasti(pics prendraient possession dv la maison ,

et y mettraient ensuite des sœurs fjriscs, c'est-. -

dire M'"' d'YiHiville et ses compagnes. Ils priaient

donc le ministre d'cmpècber l'exécution de ce

dessein , ('t en même temps d'engager les Kr('r(^s

des Kcoles chrétiennes à incorporer les lio.spita- {i) cnaiofiu.
l' fil tin' ((es

M 1/. (In s('ini-

iKiirc.

('S; ('(ilahKiuc
(les iiii iiihres de
In ciiiiiiiniinic.

(** l'itTrc-llcriliiill llnsiiiicl. iir nu ilinroclc !.ir''r, riiiiii '''' t''''i^"''''ï'';'^
.il / ic (If In

au sciiiiiiaiic lie Saiiil-Sdlpicf le IH IV'vvicr 1711 il;, cl l'ut
•'*"'"' /.'(>(//•-

I- -.l .••11 •

|. ! ..

'

<.l''l'y^
•

l-it"rJt' ,

oriVdX»' eu l/:2l n \ illciiutiic , ilnu il n'jiiiSMi en l'iaiicc en His. i-purc

•nâ'.i ;:>, , il cuise (lu (lé|)Ori>M'iii."iil (!. .a santé {\\j.

dàlnntoire.

I

i
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:1 f

licrs à leur it^^titiit , aliii de [M'i'jM''tiu»i' par (v

inoyeii l'inivri! wi riiôpifal \m\\r à s'iHeiiidrc^ piii

^1) Arrhiri's
_

ih /7»»î/<''"/ UL'faul d(ï sujets (I) (*).
f/i'ni'rnl: iirh-

fi,m niirrssr,- \| _ |(> «fouvci'iuMii' ct SUS adlu''r«*nts Cl .tiuiiaiciil
,

// M. ili' Mil II-
^

rrjiiis. comme un li' voit ici , (jiu; le séminaire ne s'eiii-

(*) lu aiilrc Mijcl de |ilaiiili> (•(dilrc le MMiiiiiain', «si. qu'il

lit' (Iniiiiiiil |tas les itiiiins au pnt.iti «ruiiiiui des l-'ivrcs ili^

Kcdlcs flirrliciiiiis avec If^ lidspilalicis. Mais , nuire (jiK' li>

Frères (les Kcdlcs icl'iiNairiil eii\-liièllies iI'n euiiseiilir , ccIIi

iiiiiuii, «juieùl haiisloniié l'Iinpilal f^énér.il en une t'œie, l'iiii-

lail, rendu inutile aii\ |iau\re>, ilonl les Frères de M. De l,;i-

salle ne |Miuvaienl },'uère prendre snin. D'ailleurs elle n'anraii

jinieuré alors aneun a\aiilafre réel au pa.\s, d«'jii en piisM'v-

sinn d'écoles j:raluiles, enlreleiiues par le séminaire. Kiiliii

elle lui aurail éléii riiar^'e
,
pnis(|ue riiù|iilal n'a\anl pasasMv

de revenus pour nourrir les Frères des Keoles ehrélienin^,

('(ii\-ei auraient été oldij^'és d'exifîer une réiriliulion de leur*

élèves, contre la prali(|ue et l'esprit de leur institut.

Indépendainnient de ces raisons, le séminaire, qui n'u\iii

donné le terrain que |H)ur(|u'il servit ii un hôpital, avait drui

de s'iqqtoser il l'iiiiion,!'! de conser\er aux pauvres du pu^

un étattlissement iiiiiipieineid fondé pour eux. Aussi la |i(;li-

lion dont nous parlons n'eut aucun résultat. Il en fut d'

même d'une demande (pie vers ce temps les hospitaliers lirni

au ministre: c'était l'autorisation <lc \endre l'enclos oi'i k

hàli l'hôpital, en ne réservant pour eux (pie les hàlinieiilv

alin de paver leurs detles avec le produit de celte venttv C'au-

rait été rendre ces hàtinienis imprtqircs îi leur destination

et d'ailleurs vendre ce terrain contre loiile justice , le séiiii-

iiaire ne l'ayant donné (|ih' sons l.i condition expresse ([ii,

servirait toujours ii l'hôpital. Aussi, di-s que lo ministre en

été informé de ces inconvénients, il lit défense aux lidspi-

laliers , de la part du roi , de procéder ii celte vonlo (i).

(l) irrhircs

(li: la marine

,

(((^pcrlicsdcMUn

fol.n. Lettre du
ministreiiM M.
(le neauliarnois
elUocquarl, du
13 avril.

paràl de

|tit.'il ce.'

C'est ((Il

elle fui I

(\v Saint-

t.iliei's à

coiiditid!

terrain a

droit an

resteraiei

aux doua

ce reinbc

deux cent

aux l'rèrej

pore! , lei

que, J'œn

posse.ssioi

taliers M'

Tels et;

ces sainte

toutti ren

ments inj

!

,!l

. ._ ii



1

ri (KM- ])ai' et'

'tUeiiidrc |»;n

; (Tai;;ii;iinit

.

;iirc iiii s'l'iu-

iiiiiairi', csl. (ju'il

Il (Ifs Kirrt's ili'>

is, (Milrt- (jiic li<

(•(Uisciilir , ct'llt

Il une étiole, l'iiii-

•ITS .If M. I)<"l>

ciirs elle n'aiiraii

, (h'jii <'n |i(»ssc>-

stMiiinaii'c. Kiilii

I u'ilNilIll |1<1SJI>>W

oies l'IiirlicmicN,

'Iriluilion de leur*

inslitiil.

Hiiirc, (|ui ira\ai

lùpilal, avail (Iriir

^ |)auvrfs (lu |i;n<

ii\. Aussi la péli-

tal. Il eu fui il'

lios|>itali<'rs lircii

rc rt'uclos ni'i i>

ut> les bàlinwnh

cctt»' vculf Ç'aii-

leur (l(>sliiialioii

jusiirc , If sfiiii-

(in fxprfssf "iiii

lie |p ministre tu

éffnso aux li<ts|»i-

Itf, vente (1).

I" J'.VHÏIK. — t.ll.WITIlK II. .{<.»

jiarAt (le la maison an nicnncnt oii rfi'iivrc dt- I'IhV

jùtal ('«'ssrrail, et (|n'il n'y j>laràt .M"' (rVoiivilh'.

(l'csf (jn'en oH'cl , en doiin.iiit le vaslc terrain où

rllc l'iil l)Ali(', M. Tronsoii. sll[^(''ri('llr^IllS(''nlil)air(•

d(' Sainl-Snlpirc . .iliiid'oliliij't'r les livres liospi-

laliers à maintenir <'etle leiivre , avait mis pour

t'oiiditidii expresse, ipie si (>lle cessait nnjoiu', le,

terrait) avee les Ix'ifiinenls reviendrait de [ilein

droit an séminaire, à mf»ins (|tie les frères (pii

Pesteraient alors n'aimassent mienx rembourser

anx donateurs le prix (In terrain (I). .Mais citnnne ii Lrih-v^

ce remhonrsement , tiiii se serait élevé à ]>rès de " '/»/. iin

' \riiuiiiiirf i/i'

deux cent mille livres (2) , était dmcnn imiHtssihle ''i'''';;"""',

,

\ ' ' • l.i'ttrr II M.

aux frères, dans l'état oii était ;dors leur tem- ^^^1"!^/^^^]

porel , les [)étitionnaires conclnaient avec raiscm r/,„'rn,/.'ih', {)

que , i œuvre cessant , li; semnianu' se mettrait en .
.

possession de l'hôpital , et stihstitnerait anx hospi-
J|.'''

"
'^';fl^"^'^

taliers .Nr" d'Youville et ses compa,inies.
'"'"' *'"''•''••

Tels étaient les prétextes dont les ennemis de

ces saintes tilles s'autorisaient pour les décrier en

toute, rencontre et leur l'air(3 sonlfrir les traite-

ments injurieux (|ue nous avons racontés.
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I.l'lll.l VKS l»IVK.H>K>

l'Ail i.i;syii;Mi> mil iait I'\ssi.i; i\ sociiVir; >\iss,\>ri.

m: >i\I)Ami o'miimiii., i>oi u i.a iiimiki riKii'iti;

A I.'aCC.UMI'MSSKMIM I>K. SKS |ti;sSKINS.

,, ';
,

.M.ilurt' l.'i ••uiiiiir.ilinii loriiu'c ((tiilrc elles,

'^l'!''
V"î"^;'"* M (l'Viuivillc et SCS (.'oinuimucs, .issuim''l'S <|ii>

l-.it 8(M IPir I ' I

PRt M'illlili- à
trois

in«'ml)ros.

(rois
l( iir (Irssciii \('ii;iil tic Dir.i

,
[»ci'scvcrcri'iil avn

c<>ui';ii;'ccl (lov(tiiciiiciil(l;ms r(i'iivrcsMiiilc([ii'cll('N

.'iv.iicnl cinhr.isscc. Par le [trodiiit de leurs ou-

vra.ucsàraimiilU', elles ri)iiriiissaient elles-mèiiiL's

à la noiirrjlure et à reiilreliuu de leurs pauvres,

e( employaient à ce; pénible travail tous les in-

stants ipii n'étaient i»as destinés au.v exercices di

piété on aux soins domeslifjuos , conrorinénioiii

an règiemenl (jue M. Norniant leur avait fracô.

Knfin, pour donner plus de temps au travail,

elles se rendaient Ions les jcvurs de ,urand matin ;i

l'éuiise de la [wu'oisso, sans que la rigueur exces-

sive du froid ou ral)ondance des neiges pnsseni

'\)Mrm.siir arrêter leur ferveur (I). Mais l'une des trois coni-

)•>//,'. - 17'- iiauiies d(!M""' d'Youviilt^ M"' Cusson, après avoir

sw//' «
'"" "' ''''^^'^'' ^^^ s<i'urs par sa charité pour les pauvres,

l»ar son exactitude au règlement, par sa ferveur et

sa patience, succond)a euliu à ces rig()ureuso>

épreuve

Ja coud

ji.irallro

cmiliaiM!

ardent d

de plus I

qu'elle n

de sa jus

avec plus

prouns a

el (ju'ell

Al. I''avar

niitrl, et

vrier I7i

r M.ciii

natpiii (l,'iii>

le I l IKiVt'Ill

temliiiii (II' (

éduciiliiiil n

de S;iiiii-Si

Aprt> i|iii' \

Sorlidiiiii' la

<l« S.iiiii-Sii

voulu r.i\(ii

lUic (lu prll

peine, le cd

COlli|i;i;;iii(',

desill'riiilés

Villciiiaric
,

soil aussi p
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i|(K. IMIOl'Ill''.

iKINS.

conlri' ('Mrs,

îissimk'S (jiii

vi'ri.'i'i'iil avn

saillie (juN'Ilt'^

t (le leurs ou-

ït t'iles-iuèincs

(Mii'S }»a livres,

il t(ms les iii-

\ exercices di'

onibrinéiueiit

r avait trac»'.

»s au travail

.

xvdnd matin ;i

•igueur exces-

leiges i)usseiii

les trois coiii-

u , ajtrès aveii

los itauvres,

r sa ferveur cl

s rigoureuse.^

1 \lri/i. \iii

i'|ireiives. Atleinle d'une fluxion dr jioitriiie , (|iii

Ja coiiiliiisil insensiblement au loiiiheau, elle lit

jtaraîlrc dans ses derniers moments une tendre

toiiliancc en la uiis/'ricorde de l)n;r cl un dt'sir

iiident de voir sa l'ace adorable ; el si , pour piirilicr

(If plus eu plus cette àine de grâce, DiKr permil

qii'clli' resseulil un iiislaiil de vives ap[ir('liensions

de sa justice, ce ne fui (pie [xiiir lui faire éprouver

avec plus d'abondance ce cenliiple de consolai ions

promis aux Aines «ini ont ton! (initié pour lui, """ '{'}'""-

et (pi'elle sembla uoùlei' dans les paroles de "')'/ ''*"!'"

M. Tavard
, [nvire du séminaire, (pii l'assista à la ^"i '%.,,/,..,, •!

mort, VA rcM-iit son dernier soupir (I), le 20 le- ,!.•.< Snurs ,

h

vrier 171! ;2j ( ). |.. 1%.

'* M. ("lillii'ii |';i\;ir(l , (l'une lioiinr.ililf l'iiinillc (r.\ii\crf,'iif ,

nminil dmi^ l;i icimUsc de Siiiiit-Cicnt'sl , (liocrsr (It'dln'iiKHU,

le 1 1 niivciiilii'c l()'.)7. Son prif , (|iii vl.iil stilxlrléj,'!!»' df l'in-

len«l;nit dr CliTiMonl , ne nt''f,'lif:(M rien pdiir lui iintciiror uiir

éduciiliiin loiirnrnii- il sa niiissani'c , cl rcn\o\ii .ki stMniiiiiirc

de S,iinl-Siii|.in' il |»iiiis, \crs la lin de ramitr 1717 (1).

Aprt's i|iif M. Ka\ard ml IcriiiiiK" ses »''liidrs et parcoiini en

SorlKHiiir la carriiTc dr lalici'ucc, il cnlra dans la cinnpaj.Miit-

<le Sainl-Siilpicr, nmlri' If <:rv dr ses iiarcnis, i|iii auraient

voulu \'i\\o\r aupri's d'ciix , cl fut d'aliurd diaif^c de l'écono-

niic du pehi sciuiniiire (ii. Avant cnlin ohicnu, (iiioique avec

peine, le eonscntciucnl de ses parents |Miur culrer dans celte

coni|iaj;iiie, el craif^iiant ipi'ils ne lui pnieurasscnl en France

desdt^'iiiiés ecclésiasliipics, il réstdul d'aller exercer smi /.Me ;i

Villcniarie, suit pour se mettre ii l'abri de Icurssidlicilations,

soil aussi |)our suivre l'attrait qu'il éprouvail depuis luug-

ll t tilnlofiiir

ilrs iiicmhirsitr
liii-ompiKpiicilc

Sailli Sidincf.

{2) Airhiirs
(lu sihniiKiirr.

(le Paria, .ts-

scuiblrc (lu lU
mars nas — rtii

3 iiorcmb. 171!7,

'. i
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y

II.

ha sori('t(''

r'st mfiliac(''ti

(l'une eiitiiTO

flissohitioii,

par lo danger
que court

iM. Niirmant
(ic perdre

la vie.

(1) Vil' 111(1 -

nuscntc (le

M. Rduvdivsc.

Ihid. p. 1093.

Après kl mort de M"" Cusson , il ne restait plus

Il M""" d'Yoïivillc que deux compagnes, les demoi-

selles Demers et Thaumur-Lasource; et toute-

fois cette perte n'était cpie le commencement d(! I;i

série non interrompue d'épreuves (pii devaient

rendre M'"'" d'Youville un instrument propre \\\\

tlessein de DiKi: sur elle. « Les iiersoimes (\\\"\\

« choisit pour établir des instituts dans l'Kglise,

« disait M. Bourdoisc , il les dispose par des voies

« (jui n'ont rien d'humain ; c'est-à-dire qu'd les

« l'ait passer par les croix et les humiliations , les

« persécutions , accompagnées de patience , de

« fidélité, décourage et de persévérance , tenant

« sur eux une conduite de grâce non commuiu'

« (1).» Telle l'ut celle qu'd tint sur M"'" d'You-

ville et sur ses compagnes. D'abord pour exercer

la foi de ses fidèles servantes , Dieu voulut les

l'aire passer par une épreuve d'autant plus sen-

sible, qu'elle seml)lait devoir frapper au conii

même leur naissante société. M. Normant, qui les

avait soutenues et encouragées jusque alors , on

leur donnant l'assurance d'exercer un jour leur

(1) ibid. A$- '''"ip^i <''' ^'^ cousacror ii rd'uvrc du Canada (I). Il parlil in

r.mblfe du
viars 1728.

i^cmblfe du 29
,.|ypi on 1728 , cl lra\ ailla an saint des àmos pendant <piii-

rantc-six ans , avcr un zèle, un dôsintôrosscmont et une l'ei-

(2) Catalogue veur qui le liront vôuj^rer insfiu'ii sa mort comnieiui saint |)n''lrt

des M.)f. de \ ,. , , . . ,,
yuiemarie. cl un liomnu' aposloliquc. Il mourul le 1^'' octobre 1//i ;J

/clc a I h

eussent 1

maladie

.•ilarmanfj

((li 'enfin (

de se rep

virent al(

eutivpi'isG

jusque aie

simple ess

f'.iire dans

foutes leui

nuuir. Cai

nous le V(

puissances

qui n'avait

put lui SIK

pahle , par

zèle, de ti

M'"" d'YouA

péril si iin

ordinaire

,

de Curt' ve:

fàf le Pkme

file avait i

rances. Pou

dressa aussi

'- ^a i«i
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B restait plus

î, les demi )i-

b; et tonlc-

oement de; li

jui deviiiciil

it [U'opre .11!

[•sonnes qu'il

ans r Église,

par des voies

-dire qn'd les

liliations , les

p;ilience , di'

•ance , tenant

on comnnnu'

ur M""" d'Yoïi-

pour exercer

EU voulnt les

ant plus sen-

iper an cunii

inant , (jui les

que alors , on

un jour leur

i(l). Il parlilt'ii

•s jHMKlailt (|llil-

IIU'Ill fl llllf i'fl-

iiicuiisainliinln

iclohre 1771 ('2

zèle à l'hôpital général , dont DiKi voulait qu'elles

nissent la conduite, tut atteint lui-même d'une

maladie ({ui prit bientôt les caractères les plus

alarmants, et lit même de; si rapides progrès,

(iircutin on désespéra de sa vie (I). Il serait diflicile ./'^ '''•':'•/"'

i\\\ se ri'in'ésenter l'état de désolation où elles se ''''^'\,7
.Y''^

virent alors plongées, [/œuvre qu'elles avaient

eiitrej>rise contre tant d'oppositions, et soutenue

Jusque alors avec tant de fatigues, n'était qu'un

simple essai de ce ([u'elles avaient l'espérance de

faire dans la suite, et en perdant M. Normaut

,

tdiites leurs es])érances semblaient devoir s'éva-

nmiir. Car, pour les réaliser, il fallait, comme

nttus le verrons bientôt, lutter contre toutes les

puissances réunies du Canada; et M. Normant,

qui n'avait alors personne parmi ses confrères qui

jiùl lui succéder romme supérieur, était seul ca-

pable
, par ses lumières

, par son crédit et par son

zèle, de triompher de tous ces obstacles, \ussi

M"" d'Youville , voyant sa petite société dans un

péril si imminent , s'adressa-t-elle à son recours

ordinaire
, au Père des miséricordes

, promettant

d(^ l'aire venir de France un tableau qui représen-

tât le Pkhe ktehnel , dans la bonté infinie duquel

elle avait mis le fondt^nent de tf)utes ses espé-

rances. Pour le toucher plus eflicacement , elle s'a-

dressa aussi à Jésis-Chiust, son Fils, et à la très-

un f

m
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r 1

lit.

M.'kI.iiiic

(l'^duvilli' est,

;illliL'-(5n (ruii

sainte Vierge, sa irès-digm; épouse; et promit dr

faire brûler un ci(!r^^e devant le très-saint Sacic-

ment h la paroisse , tous les ans , le jour de l,i

Présentation de Alarie au teni|)le, !.-te princijKili

du séminaire de Saint-Sulpice. Ses dcMix cou -

pagnes se joignirent à elle dans ses \œu\ et s,s

ardentes [>rières , ])our olttoiir de l)ii:r l;i vie d

M. NormanI , (ju'elles jugeaient nécessaire au sdii-

lien de leur (euvre ; et elles ne cessèrent de conju-

rer le Ciel ([ue lors([ue enliu il eut daigné essuyé;

leurs larmes, eu leur rendant un jtère si vénéré.

.Mais comme si cette épreuve ne dùl jtas sullin

poiu' atférmir lacouliaucedeces saintes tilles en s;i

qui la iL'tii'iii providence, DiKi' avait envoyt! déjà a .M d loii-

six à sp[»t . .
.'

, . . . .

ans ville t'ile-mème une inlirmite (pu la retint sixii

«lans iiiio sorte

<rinactiuii. sept aus sur une cliai.se, et la réduisit à une .soiir

d'inaclioii. (-'('fait un mal C(»nsidéral)le au genou,

(jui {"ut encore augmenté jiar la maladr(\s.se on

rinexpérience de trois cliirurgiens, appeh'vs sui-

ces.sivement pour la traiter, et lui lit sonllrii dv^

doîdcurs pres(pie intolérables, ([iii n'altéivrein

[tourtanl ni sa ]»alieuce ni sa conliance (^n Diki.

Durant ce t(Mnps, elle ne laissait pas d'ordoiuii'i

de tout pour ie bon onb'e et la subsistance de b

maison; mais si elle avait la dévotion d'assiskr

quel(pietbis aux oHices de la paroisse, (3U si .so

alFaires i';'ppelaient au dehors, elle était cuu-

Irainte (

]iloyé sa

se lit pc

comme

()iii avai

OiK'bec,

((iieeiiar

iiilirinifé

sur sa ser

ii'enrenf i

exiraunlii

liant»', iv(

ienuneiiti

(riin|)ni.ss;

])oin' (Mre

et l'on ne
[

ainsi cette

aniviieiif (I

nidiitrer

était .seni

d;ni:na-l-i

iîial in,i;é ii

en lui (léli

linma in (I

'ronlei'oi

ladie Ion ni

(|ue le <],.
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et promit de

-suint Sacrc-

e jour de l;i

to priiicii^iil'

; (IcMix cou -

V(pux et s. s

HKi 1,1 vieil.

^saii'e aiisdii

eut de couju-

;ii,i:'iié essuyé:

V si vénéiv.

lût pas suiliri

les iilles eu sii

à M"" d'Voii-

la retint sixii

;it à une soi'ti

)le au genou,

naladresse m

iijtpelés siK-

it soutlrii <li'^

i n'altérèrciil

iiice en Diw.

is (rordoniu'i

isislanee de la

iou d'assisti'i

isse , ou si se>

le était coii-

Ir.'iinte de se faire trans]>orter. Apri's avoir em-

ployé sans suecès tous les moyens humains, elle

se lit poi'ter sur le tombeau de M. du l.escoat,

ronnne aussi sur celui de M. di; l.auberivière

,

(jiii avait succédé à M. Dosquet dans le siège de

(Jnéhec, et étaii mort en odeur de vertu, pres-

(jue en arrivant dans cette ville. Mais comme cette

iiilinuité était ''etiet d'un dessein caché de Dieu

sur sa servante et sur son œuvre , tous ces moyens

n'eurent aucun résultat. Ce l'ut une conduite bien

Cxtraordinairede DiKC , pendant ([iie cette commu-

nauté, réduite alors à trois membres, était sivio-

l!'iuuientp('rsécuté(;au dehors, de tenir dans cet état

d'iHi|»iPSsai)ce celle que sa sagesse; avait choisie

])fiin' (Mre la |)ierre t'ondamentale de tout l'édifice;

el l'on lie peut douter que s'il se plut à l'aire passei-

ainsi ( cfte petite société par tant de traverses (pii

auraient dû la dissiper à sa naissance , (•'•'tait poiu'

montrer d'une manière jdus sensible qu'il en

était seul l'appui invisible td le soutien. Aussi

daii:ua-t-il uuérir lui-m«MTie par sa puissance ce

jnial jugé incu"a!de iuseiuealors; car M"" d'Youville

en lui délivré!' tout à coui) (d sans aucun secours "'/T
''*'.'•"'

' Cll/l'. — \ II'

hiiinaiii(l).
ro.M.sniiui.

Toulel'ois , (die était à pedne uuérie de cette ma- i^'-

ladie lonuue «d douhuireuse , lors(iue DiKinermil ''"Vyiiviiie

1 r ,'t ses

«tii'' !< <lerni»'r jour de janviiT 1745. à une '32'

il
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i:

la riguour lieure après minuit , le feu prit dans rint<5rieur
d un cruel ^ *

aui"î!'s"roduit
^^ ^^ mîiison de ces généreuses servantes df>

''

pauvn'té"''' pauvres, et qu'il se coinmunicniA» même avw

tant de rapidité , qu'elles ne i»iii'ent lien l'uiporler

de leurs petits meubles, ni méuie aiiacher aux

ilammes une pauvre fille insensée ({ui, ayant

voul"' rentrer dans la niiiison pour en retirer ses

sabots , fut la triste victime de ce lamentable évé-

n ment. M"""d'Youville, qui s'était sauvée précipi-

tamment, sans bas et presque sans cliaussun',

exhortait ses compapies et ses pauvres à s'éloi-

gner promptement du feu ; et plus touchée des

intérêts d'autrui que des siens propres , elle était

toat occupée à empêcher (pie la tlamme ne ga-

gnât les maisons des voisins. C'était un spectacle

bien digne de compassion do voir M""d'Youvil le,

ainsi que ses compagnes et leurs pauvres, sur h

neige , dans la rigueur cruelle de l'hiver , à demi

vêtus , plusieurs nu-pieds , sans secours comnic

sans asile , ci d'entendre tous ces jjauvres conjurer

leur charitable mère de ne pas les al>andonner,

tandis que de son côté elle s'elibirait de dissiper

leurs c'. k'vJS , en les assurant qu'elle en prendrai!

toujûur.s it!} mêmes soins et les traiterait (xjmiiit

ses propres enfants jusqu'à la fin de sa vie.

Mais cet événement , qui eût dû toucher dt

pitié les cœurs les plus durs , sembla ne servir qu'à

réveiliei

les senti

;'..< a ter

réunion.

cueillir I

ch.îtiniei]

tendus t

llainniiî a

ce S[iecta

née pour

('es parole

ville et ses

oreilles , î

Ié;uict! (pi

allliclion
(

Cej)end

VoyanI sa

que DiKi I

sorte , (pie

qu'en lui s

sur les soi

adora cett

demeura (

été ( (iduii

à une pli

av.iieut ce

biens ainsi

r
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5 rint(^i*ieur

rvaiites (lf>

même avw

en L'iiipoilei

11 radier aux

({ui, ayant

;n retirer ses

leiitable évé-

iivée précipi-

s cliaussuir.

vres à s'éloi-

touchée (les

L'es , elle était

imme ne ^a-

t un spectacle

"'^d'YouvilK',

uvres , sur l;i

liver , à demi

cours comiiii'

ivres conjuiri

altandonncr,

de dissiper

en prendrait

terait comni<

sa vie.

ù t(»uclier (le

ne servir tiu'à

r«'veiller contre ces charitables mères des pauvres

les sentiments si peu bienveillants qu'on leur

;i\.ui témoignés dès le commencement de leur

réunion. A en croire le peuple, si facile à ac-

nieillir la calomnie, cet incendie était un juste

cliàliment du Ciel , qui se vengeait des crimes pré-

tendus de ces saintes filles. « Voyez-vous cette

ilannne violette, disait la multitude accourue à

ce spectacle , c'est l'effet de l'eau-de-vie desti-

née pour les sauvages ,
qui brûle aujourd'hui. »

Ces paroles et d'autres semblables , que M""d'You-

ville el ses conq)agnes entendaient retentir à leurs

oreilles , étaient les seuls compliments de condo-

léanci; cprelles recevaient dans leur extrême

allli('lion(l).

Cej)endant, en entendant ces discoure et en

voyant sa maison en feu , M"' d'Youville comprit

que DiEi ne jjerjnettait qu'elle fût traitée de la

sorte , (pie])our ([u'elle ne cherchât sa consolation

qu'en lui seul , et ne fondât son établissement que

sur les soins de sa paternelle providence. Elle

adora cette conduite sage et miséricordieuse, et

dejiieura convaincue que cet événement n'avait

été ordonné de la sorte que pour les attirer toutes

à une |»lus grande jièrfection. Jusque-là elles

avaieut conservé chacune la propriété de leurs

biens ainsi (|ue celle de leurs meubles, et n'avaient

J/inf J'Yoïi-

ri/ie. — Vif

/l'ir M. Hfittiii.

V.
Cet incendie
(iiHfriiiini'

M""-

il'Voiiville

et ses

compagnes
;'i embrasser
la pauvreté

l'vangi'iique,

et à se

l'onsacier

de nouve<iii

au service

des pauvres.
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^1

' -IK

mis (Ml commun que le produit tlo leur friiv.iil.

('royant donc (|ue DiEi' ne les dépouillait toutes;!

la l'ois (pu^ pour leur l'aire ])ratiipier à l'avenir

la pauvreté évan^éli(jne et la vie commune des

premiers cbrélieus , M""" d'Youville dit à ses cctiii-

pagnes , à la vue même de leur maison devenue lu

[jroie du l'eu : « Nous avions un peu trop nos aises,

« peut-être un peu trop d'attache aux choses du

« monde; «lésormais nous vivrons plus en coin-

ce mun et plus pauvrement. » Toutes ccmijtrircnl

et coûtèrent mi langage si chrétien et si conroriin

an désir ([u'elles avaient éprouvé hien des l'ois ih

('(itte vie pauvre et parfaite ; et sans ditlerer davan-

tage, It; surlendemain même de l'incenihe, (lui

était le 2 lévrier 171."), elles mirent en comninii

tous leurs revi'ims et leurs hiens mobiliers ])arnii

acte (pie leur dressa M. Normant, et ({ui hit siuin'

ce jour-là même parles trois plus anciennes, tt

ensuite parles autres; car elles étai(mt alors an

nombre de six, trois vertueuses demoiselles s'''-

fiit^'apnncnts taut juiutes à M'"" d'Youville depuis la mort de

(11'
M""'

«l'Vdiiviiic M"' Cusstm.
l'I (In St.;-:

••oinpaKiie.^. (^let acte
,
qui est devenu la l)ase de leur sociél»'.

dv rhùi.itni et a ete signe jusqu a ce jour par toutes les scein'^

<léndr(it , <tctc

<iut<»/rap/w.- professes (1). est conçu ni ces termes :

Hi'dlrs l't 11)11-
' ^ '

.sutiitiimx ih.s
^^ ^ç^yy^ soussii'uées , à la i)his urande uloire d

bd'urs (le lu Cl i <7 i

CVij/yi/t'. pa^e
,^ |),^.|^.

^ ^^^j^jj. j^. g.Qj^^j j^. j^^^ .^^^^^ ^,| j^, Soul.l^l-

VI.
Proniii'is

« ment ^

« le nioj

« (l(»ns,

« \res : i

« de lap

« l'twnier

« el mou

« soi! sol

« veiines

« noire p;

« l'De

« nos joui

« faite, su

« ({u'on ai

« i»i'ati(|ue

« nous se

« l'ohéissa

« seracliar

« et dans i

« versidle

« nous pus

« l'ons dan

« réserver

« poser, en

« et simpli

« sans ([ua

« parents a

1
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eiir li'Jivail.

lait toutes ;i

V ;i l'avi'iiii

)mnuine Lle>

it à ses coin-

lulevi'iuic la

upnosaist's,

ax cliosi's tlii

[)lus en coiii-

s conipi'iiviii

t si cuiil'ornii'

L'n des Tois tli

iil'érer davaii-

inreiidie , qui

l ou l'ommiiii

|»l»iliei'a par un

[\ù lut siiiiit

iiu'ieiines , d

lient alors an

nioiselles s'
-

is la mort tlt

eleursociétt'.

iiites les so'in'^

les :

uide ii'loii'i' (V

t U» soulaur

« ment des ])auvres, désirant sincèrement quitter

u II' inonde et renoncer à tout ce ([ui^ nous possé-

({ dons, pour nous consacrer au service des [liui-

« vres : nous nous S(tmnies unies ])ar le seul lien

« de la pure cliarilé (sans vouloir de nous-mC'mes

« roi'uier une nouvelle connnun;uité), pour' ivre

« l'f mourir ensenihli' ; et atin cpie ladite union

« soit solide et permanente, nous sonnnes con-

(( venues unanimement , et avons jjroniis , de

« notre propre et libre vol(»nté, ce (pii suit :

(( I" De vivre désormais ensemble' le reste de

« nos jours, dans une union et une cliarilé par-

ce laite, sous la même et seule conduite de ceux

u (|u'on aura la charité de nous donner, dans la

« jtratiijue et tidèle observance du règlement cpii

« nous sera [irescrit, dans la soumission et

« l'uliéissance entière à celle d'entre nous qui

« serachariiée du i:'ouvernement de cette maison,

« et dans une pauvreté et désappro[irialion uni-

« vei'selle : mettant dès à présent tout ci; que

« iKjus possédons , et tout ce que nous possède-

« rons dans la suite , en commun , sans nous en

« réserver la propriété , ni aucun droit d'en dis-

« poser, en faisant, par le présent acte, don pur

« et simple et irrévocable entre vils aux pauvres»

« sans qu'aucune d'entre nous ni aucun de nos

« parents y puisse rien prétendre aptes notre

\n

kW
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« mort, pour (|ii('l((iio «'.aust' qiio ce puisse rfrc.

« h l;i n'scrvt' iirMinnoins des biens-l'oiids, si ;m-

« (lin il yen ;i , dont nous pourrons disposer ;i

« notre volonté.

« 2" De consacrer sans réserve notre temps,

<( nos jours, noire iiidnslri»', notre vie même an

« Irav.'iil, et le [troduit mis eu commun |niiii

« fournir à la sul)sistance des pauvres et de uoiis,

« !{" De recevoir, noiu'rir et entretenir aufaiil

« de pauvres ([iie nous serons en état d'en t'aiiv

« subsister ])ar nous-mèmcîs, ou jiar les auniôuo

« des tidèles.

« \" Toutes les personnes qui seront reçues à

« la maison y apporteront tout ce cpi'elles ont,

« linge, habits , meul)les et argent , pour le tout

« être mis en commun, sans en rien excepter,

« ni retenir; riînoucant à tout droit de projtiicti

« et de reprise , par le don volontaire et irrévu-

« cable ([u' elles en l'ont aux membres de Jésus-

« (Mu'ist. Que si elles ont des rentes ou revenib

« annuels, ils y seront comjiriset réunis à lareiili

(( connnime. Tous les biens-l'onds eu seront exct'ji-

« lés, comme ibt est ci-dessus, dont elles p(jui-

« ront disposer à Itiur mort.

« '.')" Si ([uel([u'une de celles ([ni auront l'tt

« reçues dans la maison , est obligée d'en sorti;

(( pour «le bomies rai.sons. elle ne |)ourra riei

« exiîf»

« «l('pni

'< aux
j

« (era i

« {')"

" (ronvi

'< celte j

" l»oiine

« la con

« lendei

« hieiis,

" ladite

« M. le si

« être en:

'< cl spéci

<< lui en

« lui en

" leur ii

" ajipar

'< leur iii

'< Lu

" rapj)ro

« iidti'e

" 'a gràc

« sence(

((
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lusse CMv.,

luls , si aii-

; ilisposcr à

)U'(' lemiis,

il' nit'inc au

nmun |t<>iii

} et de nous,

'lenii' îiiitaiil

;it (l'en laiiv

U'S iUiinÔHi'>

•ont vécues à

(ju' elles ont.

,
pour le tout

ien excepli'v.

de y)ro])i'i«'t"'

lii't' et ii'ivvn-

es de Jésib-

s ou revenir

miisiilareiilt

seront exrep-

it elles ptiui-

11 i aiu'onl t'^

;ée d'eu sorti!

i» yiourra vm

a ('xi,::»'!' (le <<' ((iiClle y aura a[i])(irl(' , s'en t'Iant

(( (lt'[i(iiiillt't' voloiilair»'nienl , rt eu ayant fait don

(( aux i)auvi'es en y ciilraut ; mais elle se contcn-

K Icra (Ir i'i' t\u\t\\ aura la cliai'ilé de lui duiiucr.

(( li" Si, dans la suit»' des temps, il ne se

(( Intiive |>as de personnes cajjahles de soutenir

u celle boinie u'uvre, ou si , pour (piel(|ue autre

(( Itoiiue raison , on ne trouvait jtas à jiropos de

(( la continuer, les sonssinnées veulent et en-

(( lemlent (|ue tout ce (|ui se trouvera alors de

« hiens, meuhles et inunenbles, ap|)artenant à

« ladilt' maison, soit rends entre les mains (!<•

(( M. le supérieur du sénunaire de Montréal
, pour

t( cire employé selon sa sa.uesse en bonnes (eu vres

,

(( el spécialement au soula.u'emenl des [)anvres,

<( lui en traiisl'érant tout droit de [n'opriété, et

(( lui eu taisant don aux clauses ci-dessus , tant en

K leur nom ipTen celui des pauvres, à (pii le tout

u ajtjiartient ; d('clarant derechef cpie telle est

K leur intention.

« Lu et relu le présent acte d'mii(m , nous

i< rapjjronvons et nous nous obligeons de tout

i( notre canu' cà ext'cuier tout son contenu avec

'< la grâce du Seigneur. Vinl à Montréal en pré-

« sence des sonssignées, le 2 février I 745.

« Marie -M;u'gueri te La.iem.\u:u.\is veuve

« YouvnxE, Catherine Dkmeus, IMarie

« Thaumuh. »
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Kii incitant ainsi leurs liions nn»i)iii('is rt leurs

ii'^niiviii.'
|.,.Yt.|,||s cil luniimm, ces cliarilaMcs nu^'ivs dvs

r( SCS

«MÎ.'llSsnr- piiiivrcs avaiiMil pliilôt en vue les biens <[ue Diki

Vil.
Madaiiif

tlevait leur iloimer a 1 avenu', ([Ut; leurs res-(liVfM'Si'S

riiaisiHis.

Vioiciinsdii sources preseulcs. (..ar leur pauvreté ne [MUivait

ii'ur ('Kiud. ('li't' plus urande , aiirès luicendie (pu les av.iil
GraviMiialadiu

'

„<);'
'^'"''' déuuuillées d(; tout ; n'ayant uiènu^ |)lus de cûii-

vert ponr se lof^er , chacune d'elles avait été cun-

trainte de se retirer clie/ ses [tarents. DiKi; toucli.i

cependant le cœur de qui'lcjues i)articuli«'rs , ([in

s'empressèrent de venir à leur aidtr, cin(| ou si\

jours ajuvs l'iuceudie, un riclie n(V(»fiant, M.Foii-

Manche, leur ollrit ^gratuitement l'usage d'iiiii

maison, d'autres leur prêtèrent des lits et divcb

meubles de première nécessité; enlin le sémiiiaiiv

pourvut prescpie en entier à l(Mir nourriture cl a

celle de leurs pauvres ])endant |ir(\s de (piin/.i

mois.

Mais comme cette maison d'emprunt n'était \yi^

assez sjiacieuse pour y h^iier convenablement leiih

pauvres et leur communauté, elles la (piitlèrciit,

et se transl'érèrent dans une autre qu'elles avaicii

louée pour trois ans. Toutefois le gouverneur d'

la ville , xM. Boisberthelot de Beaucourt , toujoiii'

(tpjiosé à leur établissement , désira d'occuper lui

même cette maison; et, par un ]>rocédé aiis>.

violent (ju'injuste, il leur ord(jnna d'eu sortir.

î

allei:ii;

im iroii

Mieiiac.-

par SCS

lalliil d

(lia ri lai

sienne

<'<'pen(l,'

pauvres

deux lio

,i:lise pa

dans ('{'{

liei'de rii

perniif
q

«juée d'u

péril et s|

Knfin, s;

*»rdres,

leiU'S
p;

rendre

alors
( I

^1

,aai



icrs cl K'iirs

s mèivs (l^'^

'US que IMki

! li'urs rt'S-

; ne pc^ivait

qui les avait

[ilus «le cou-

Livail él«i «un-

. DiK';' toiidia

ii<uli«'rs . ([111

; ciiuj t»u si\

ciaut.M.Koii-

l'iisaj^c d'un»

i lits el divt'b

Il le séiniiiaii'i

immlure el à

('S (le (luiii/.'

mit iiY'lait |»a>

ililemenllciii^

la (jiiitl('r('iil

r elles avait'ii

jouverneur il'

oLiii , tidijoiii-

i(r«.cciipei'liii

]»r()L'éilé' alli^^

la d'eu S(n'lii.
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all/'Lrii.'inl |M»iir nutlil" (lu'eile couveuail mieux à

nu trfUiverncmMiii'àdcs lilles couime elles, el les

!uena(;;i mumuc de les en l'aire expulser de force

parses ;4,ir(les, si elles tardaient de r('vaciier. Il

r.'illiil donc ()l)('ir cl (piillcr la maison, lue d;ime

cliarilahie, M"" de Lacorue, leur ollrit alors la

sienne qu'elles .icceplèrenl. Klles la (iiiittr'rent

cependant l»ieiil('tl .ipivs, pour ;iller, avec iienf

jianvres qu'elles avaient alors, se|it renimes el

deux hommes, eu occuper nue antre j^n'^s de l'i'-

,i:lise j)aroissiale. Klles élaieuf à peine t'Iahlies

dans celte (lerni('r(î maison, «pie l)n:c , pour puri-

lierde nouveau leur couliani c en sa providence,

permit que M""" d'Ydiiville, leur mère , fût alta-

(pi(?e d'une violente maladie, (]ui mit sa vie en

jit'ril et sa commuuaut(' à deux doigts de sa ruine.

Kiilin, satisfait de leur ])arraite soumission à s(>s

ordres, et tonclu'' des [trii'res ardentes (jn'elles el

leurs pauvres lui adressi-rent , il comuiemja à lui

rendre la sanlt!', «piniipie non pas enfeement jA "',/•')•'/«-

I , 1 \
rillr, — Vin

alors (I). i.»rM.Sultin.

'I Mriti.'.iii'
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CHAIMTUE IV.

I.KS ADMIMSTIlAÏKlItS I»K I, llul'ITM, (;i;M-llAI.

SOM OULKIKS IM.N Iii»NM;1! l'IiOVISOlKKMKNT l'aDMIMSTUAIKIN

A MADAMK l»'V(IL VII.1,1..

DKVKI.OI'I'EMK.NT QUE CKTTK («UVIIK >'KEM> Al.OUS.

Ui

' Il V avait ck' jà iil'uI' ans (rue œi\i' petite cominii-
M. Nuriii.iiil

., .3 il
sviioirc i\r

ji;mi^'. ^ loiijdiii's aiiibiilaiilc, atlemlaitlesinomciilN
fllSpdSCI' l'Il 'J

'(r\^!îuvi'iii^'i.'
*^^^ la divine Pi'ovidence, et s'y préparait par lUic

KOUViTIII^III' l'I , I 1 ••il I
> 1 j 1 Ml 1

l'iiitciidiiiu, ^'^l'I*^ de noviciat, dunnant a toide la ville (b

.'•'u'iiiiuv au exemples rares d'humilité, de douceur, de pa-

(li'ssciii (le la
. , •

i.
•

i i

incttiv i\ la tience , et se livrant avec- un zèle pur et mlatiuahli'
If'tO <|l'

l'iKipiiai. au soulagement des malheureux. Durant toutii

t(,'ini)S , M. Normant n'avait pas manipié de proli-

ter des occasions (pie les circonstances laisaiciit

iiaitre
, pour représenter au gouverneur général,

M. de Heanharnois , et à l'intendant M. Hocqiiarl.

l'un et l'autre administrateurs-nés de l'hôpital,

les grands avcUitages (jue le pays retirèrent de et'

établissement si M""" d'Youville et ses compagne?

en avaient un jour la conduite. .Mais prévenus l'iiii

et l'autre contre ce dessein par tout ce (pi'ils en

entendaient dire aux personnes qui y étaient o^ipii

sées , ils avaient cru devoir en donner les mèiiu'?

impressions à la cour. Nous avons rapporté (pi'a-

vaut son retour en Kraiice , M. iJosquet , évcqii'
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;KM:itAl.

l,'.M»MIMSrUArin\

•:m> vi.ons.

[K'iitc coimnii-

il los moments

[lurjut par iiiii

;o la ville des

uct'ur, de pa-

r et ini'atigahk'

Durant tout n

,n([u6 de proli-

inces l'aisaÏL'ut

rneiir général.

L M. lïocqiiaii,

} de r hôpital,

étirerait de cd

ses compagiit'5

s prévenus! 'm;

lUt ce ([u'ils 011

[ y étaient oppu

[uer les mèiiu'^

rapporté cpi'ii-

jscjuet , évinp
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de Oiiéhec, avait l'ait défense au\ liosi»italiers de

s'agréger de nouveaux meml)res , défense (pie

.M. de Laul)erivière, son successeur, n'avait pas

levée avant sa mort , l'hôjùtal n'ayant aucmi

moyen de les former à l'esprit religieux, ni même

de les nourrir. I.e gouverneur et l'intendant, qui

ignoraient peut-être cette défense, contre laquelle

.M. Niirmaut n'aurait pu agir, écrivaient néanmoins

au ministre (Je la marine, le lii octobre I7UI;I): ./JJltniZZ

M\' . , ' T •
I 'i '1 Ifllrr (le MM.

. formant est soupci^nne a avoir ilelourne les ,/,, Bmiiiun-

<' sujets ([ui voulaient se consacrer au S(.'rvice des ',iu,<rt. ii» i5

, ,., . , . , iicluhir 1740.
(' [lauvres; et \\ a prétendu (pi il conviendrait d(i

<• substituera ses frères une communauté de tilles.

'< — Nous attendrons le nouvel évèque pour con-

« certer avec lui les moyens de soutenir ces frères.

" Il serait bon pourtant de le prévenir, avant son

« départ de France , de ne pas se liArer aux idées

<< de ceux (pii ont intérêt à s'en défaire. »

Dans cette même lettre, le gouverneur et l'in- "•

M. (il'

tendant convenaient , cependant , ruie M. Nornuint •''i"ti>ri.int

A i veut doimi'i-

ne manquait pas de motifs en faveur de cette '"'Kililtiné"''

substitution; et en ellèt , le nouvel évêque , M. de ..nuJîSiâu!,,,,

Pontbriant , d('s ([u'il eut vu par lui-même l'état su' iïrs*d'>

ou (!tait al(U's réduite la (^mimunaute des hospi-

taliers, fut frappé de l'évidence de ces motifs. Il

déclara à ces frères (|u'ils ne pourraient se p(!rpé-

tuerà l'avenir, et leur dit même(jue son intention

-^ I

(
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I,

'

M

rifi VIK liK MADAMK It YOIVILI.K.

(1) Arrhirps
lie l'hôjiitnl

tjp'nf'rnl. Ij'I-

Irr (II' M. ilf

iMmiirrlii' ini.r

frères , (fu 8

juin 174».

(2) Arr/iirrs

fin In i/Kiriiir.

Driièrlic du
itiinistm il

MM. (le Hritii-

luirnoisct Hoi-

(/iKirf , (lu 14

mai 1743.

m.
Le miiiistn;

(le la

inarino prosse

l'iHpqup, k'

pouverneiir
nt rintondant,
(lo proposer

enfin quchjuc
parti sur lo

sort (le

l'hôpital.

(3) Ibid. L('(-

fre (i l'erthjiie

de Que'/jec , du
12 mai 1745.

('tait de les rcmpl.uei' par dos sœuru (p'ises, vou-

lant parler de M'"" d'Youville et de ses assd-

ci(5es (1). Mais peu après , soit qu'il n'eût pas uni'

entière confianee en la capacité de ces filles, soit

(|iril se IVif l.iissé prévenir contre leur dessein , il

changea de résolution, et pensa d'abord à placer

à l'hôpital les sœurs de la congrégation, chargée.'»

déjà des écoles des filles, puis celles de l'Hott'l-

Dieu. Informé de ces divers projets de l'évéquc,

le ministre écrivait en 1 1V.\ , au gouverneur géné-

ral et à l'intendant , d'examiner avec le prélat

({iielle était de ces deux communautés celle qui

conviendrait davantage, et il ajoutait de voir

encore s'il n'y aurait pas (juelque chose de meilloiir

à faire pour tirer parti de cet établissement (2

.

Mais les administrateurs , n'entrant pas dans h

vues de M. Normant, ne convinrent de rien enln

eux, et les choses persévérèrent dans le menu

état.

Deux ans après, le ministre leur écrivit di

nouveau de proposer enfin des arrangements qui

pussent mettre le roi en état de prendre un pari:

définitif (3). Ses instances étaient d'autant plu;

fondées, que les frères hospitaliers, dont l'éta-

blissement dépérissait de jour en jour pour le teni'

porel , donnaient alors une assez médiocre édifi-

cation à la ville. Car l'évèque ayant ordonné

,

d'après

nautédt

sa condi

presque

lui la SI

iVères et

de renvo

dans sa

M. de Po

se vit oh'

canoniqu

dans la d

longtemp

c<'pc-ndan

leur demi

le 1 9 octc

il n'y avn

verneur (

remplace]

pour le m
Le roi i

pour allei

dans le gc

C) C'est (

frère , où , (

adamintretex

l'f^
ri
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(iriaes, voii-

le ses assd-

'eiit pas uw

es filles , soii

Lir dessein , il

wrdà placci

on, chargées

s de niùti'l-

de l'évoque,

vernenr j^ént*-

ivec le prélat

ités celle qui

utait de voir

»se de meilleur

(lissement (2

) pas dans li'>

; de rien enti\

lans le niènit

ur écrivit di

mgements qui

ndre un part;

d'autant plu<

, dont l'éta-

ir pour le toni

lédiocre édifi-

ant ordonné,

d'après la délibération unanime de la comniu-

n;uité de ces frères , l'expulsion de l'im d'eux ponr

sa conduite scandaleuse, le supérieur, homme

jiresqne illettré (*), ({ui s'obstinait à retenir pour

lui la supériorité crtntre la volonté des autri'S

frères et contre les rendes, refusa opiniâtrement

de renvoyer ce sujet. Il euga.uea même les autres

dans sa révolte contre l'évèque ; en sorte que

M. de Pontbriant ,
pour les réduire à leur dtîvoir,

se vit obligé de leur faire justju'à deux monitions

canoniques , avec menace de procéder contre eux

dans la dernière rigueur, s'ils s'obstinaient plus

longtemps, flnfui ils se soumirent, à l'exception

cependant du sn]»érieur (1) , et donnèrent même

leur démission de l'administration de l'hôpital

,

le 1 octobre de cette année 1 745 (2). Mais comme

il n'y avait rien de conclu entre l'évèque , le gou-

verneur et l'intendant , sur les movens de les

remplacer, la démission ne fut point acceptée

pour le moment.

Le roiay;mt nommé ensuite M. de Lajonquière

pour aller occuper la place de .M. de Heauharnois

dans le gouvernement général , le ministre écri-

(1 Arr/n'rr\

ilr riiùpHnl

fff'iir'rd/. I\('-

{jistiT (les vc-

tiiri's
, profcs-

sinus f'f f'hfr-

tious i/f's f'rè-

rrs.

ii \\)h\.Cn/ii-

»iissi(iii flnii-

iie'i' il M'"'
(l'Yonrillcpni'

rcréijHP , /'.'

f/iiiircr/ii'ur et

/'itiii'iifl(iiif./n

27 iioùt 1747.

(*) C'est OC qui paraît assez par la si}înalnr<> mémo de ce

frère, ovi , en prenant la qualité d'administrateur, il écrit:

adamintretfur.
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• .1

.-!!

vait à M. (le IVjiilhi'iaiit , le ',\\ mars 1 747 : « l);iii>

« la situation oii so trouvent les aflaires de l'in'i-

« pilai, il devient tous les jours plus [tressant i|.

« prendre un arran^iienient capable d'en enipèchci

<< le dépéris'^'enienl untier. Lorsque M. de l.ajoii-

« (piière arrivera diuis la colonie , il faudra ti;i-

« vailler avec lui et avec M. ll(K'(piarl , alin (|ik

« sur le C()Ui[>te ([ue vous et ces Messu'urs reii-

\h'Q\i'nZ''!',hi " '^^'^^^ ^^ ^'•'•'^ vues, je puisse l'aircî donner râp-

ai iiKirs. Il* 1
•

/ 1 \
(( pr(»J)ation du roi (1). »

'

J Air/nrr-i

i/r lu niitriiii'.

Ilrjx'i-hrs ilr

17.'.7,p.22./,'7-

I rr il /'r'rri/iii'

Mais .M. de lieaidiarnois, appreujuit hientùtipi

. de L;ijonquière venait d'iMre pris siu' mer pi

'S Anglais (2), et considérant (pu* le nombre dt

IV.

I.cs .iilriii-

ruiv!:r''n!î!'^i,i
^^- de L;ijonquière venait d'iMre pris siu' mer

|

IK'l'CSsill' lIl'S
I

circniisliimi's ,
''

pidvisi.ircni' Ircres nosjutauers n olait i)lus recuiit cpi a (Iihi\

(l'Vdiiviii,' incjipahles l'un et l'autn;, par leur à,uc , de ni;'

iiditiiiiistra-

tric! dre aucun service aux (luatre pauvres ;dors enti'

(le l'IiùpilJil
* ^

p'iii'nii. ieuus à riiôi)ital , se vit comme contraint
,
par

r^f'^-thr th> nécessité même des circonstances, d'accepter, li

10 Juin 1747.
, p ' > . p- i i i i i' • '

concert avec l evecpie et 1 intendant , la deimssi'

des hospitaliers , et d'entrer enfin dans les vu

de M. Xormaut, l'unifpie parti (pii leur restait

3 Arrhirr.s pi'^'ii^li'<-' • C'est poui'cpioi ils OU oif'rireut eux-niciii-

',l'rncrnL^"i.rt- l'administratiou [)rovisoire à M"" d' Youville , enl

ii'YnHnii,' i-i pnmiettant encore de prier le roi, lorsqu elU"
tl(> srs 1(1111/111-

_ • 1 I I
• 1 > '

;/„rs lui.r n,i- aui'ait pi'ls la conduite, de la lui accorder a ti

niinisfrdti'tns

i"»ir i»'rrri,ir ^{^ ^l j.^.j. {{\\^^ d'uue manière fixe et absolue "

In sinijirrwioii

'''-' f''"'J'>i"/- Dans les lettres (lu'ils lui expédièrent le 27 ;k

I7i7. ih

tomber c(

meut U(»n

à la cliar^

tant que c

Jié,i;li,u('e,

faire pour

enlrcpreu*

(lis[tt'ii.sabl

pi'ociu'eiu'

lo^év et iii

iissociées

,

t'I les de II

core(l).

bes hàli

tombés dai

treize ans

Cciidie avc

Villeniarie

n'avaient ji

in<'nts les

Dieu, à rat

eût fallu y

tc'ible, et il

gcu.v au roi

Cet effet (2)

l'Iiépilal -é

:1l, r:

.f
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17 W :«l)iUb

lires de l'iin-

-; [tressant (l

.'cnempèflii:

M. de \a\\u\\-

il faudra lia-

Lirl , aliii «lui;,

U'SSieiu'S ivii-

doniier l'ajH

iiit, bieutôl ((Il

is sur mer \u.

le noniliieili

Liit (lu'à deu\

Li' à,u'e , d(-' M:

ves alors enti'

)ulraint ,
pav

d'accepter,!

, la déuiissl'

dans les vu

li leur restait

eut eux-nièui

V()uville,ciil

,
lorsqu'elli' '

(lecorder à i'

et absolue

jrent le 27 a^

17 'h, ils dé'claraient (pie, pour ne pas laisser

l(>iid)er cet établissement, ils en avaient provisoire-

ment nommé direcfric(^ la dame veuve Youville,

à la cliar^i'e de ren<lre cftmpte des revenus ; ajdu-

laiit (jue comme la maison avait été enlièrenient

jiéuli.iiée, et (pi'il y av;iit bien des réparafions à

l'aire [)onr la l'endre habitable, ils l'aulorisaienl à

eiilre|»rendre toutes celles ([ni seraient jugées in-

(lis[iensables par des ex[)erts , en [)résence du

prtniu-eur du roi; ((u'enlin M""' d'Vouvilie y serai!

lojuée et nourrie avec les pers(mnes qui lui étaient

associées, les pauvres dont elle prenait déjà soin ,

el les deux frères hospitaliers ([ui restaient en-

cure (1).

Les bàliments de l'hôpital étaient, en ellet

,

toiiihés dans un tel état de délabrement , ((ue déjà

treize ans auparavant, en 17.'l'i, un furieux in-

cendie avant réduit en cendres l'Hôtel -Dieu de
11

Villeniarie, M. de Heaubarnois et M. lloc(|uarl

n'avaient pas ju^w à proi)os de loger dans ces bàti-

int'uts les religieuses et les malades de l'Ilôtel-

Dieu, à cause des réparations trop onéreuses (ju'il

eut l'allu y l'aire pcjur en rendre une partie liabi-

tahle, et ils avaient cru qu'il était plus avanta-

geux au roi de louer deux maisons en ville pour

Cet etl'et (2). Depuis ce temps, les bâtiments de

l'liù[)ital général n'avaient l'ait (jue se détériorer

1 Ail lin f^

ilr riii'niildl

iji'iivi'iil . Vii-

linni' ln-fiilin

liitiliih': l.rl-

frrs- ,/r M.
liiijol, el<:.

M;i(l;tiiic

(rVuiivillc lait

rviiu'cr los

liàtiiiii'iits (le

l'hnpilal

^^éiioral l'I

prend radiiii-

nistratiiiu (i*'

cott(> œuvre,
qu'elle

(lévelii|)pi;

aus.sit(il.

[i) Arrinrcs
(le lu iiiiiriiir.

l.rtfrrsf/rMM.
ili' lii'/iii/iiir-

III lis cl Uni-
ijniirl

, fin 9
ijilijljii; 1734,
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II
''I ) Arrhirrs

ilPnri'fil

.

/2) Ihi.l. /?/-

f)isfri' (/r l'eu-

frrr ifi's juiH-

rrrs
, |). 2J.

''3) Mpiii. yiir

Jifnw ,/ ),,„.

riII,.. — Vir

fiur M.iiiittiii.

(k\\hu\.Mf-
uioiri' niitn-

f/rii/)/ir(li'Mi"*'

(f'YtnirilIf'sur

son r/>tri''c ii

r/iôjiitul.

60 viK m: .madame D'ynrvri.LE.

(I.'i\ .intage (nirorc ; .lussi M'"" d'Youville rut-clli

obligée de les réparer depuis les caves juscur.in

romblt!, de relever même certaines parties d,

mnrs((ui mcnaraicnt ruine; et entin
, pourdruinn

une id('(^ de l'état d'abandon où cette maison ét;ii!

tombée depuis [dus de vingt ans , il sullirade din

(pi'il fallut remettre aux croisées douze ci^nt vind-

six carreaux de vitre (1). Tout(>s ces réparatioib

étant terminé(»s, elle entra à rbô[iital le 7 octo-

bre 1747 (2) (*), avec ses comjiagnes et ses pau-

vres. Mais étant encore alitée de la maladie doir

nous avons parlé plus liant , elle ne l'ut pas encLr

de l'aire le trajet à jiied, et se fit transporter a

(•barrette, pour bonorer par là la pauvreté ili

Sauveur {',]). Les généreust^s compagnes (pii en-

trèrent avec elle à l'bôpital bn-ent les (lemoiscllt>

Tbaumur, Deniers, Rainville,Lai'orme,\eronnc;iii,

et M'"" Despins, qui demeurait avec elle depuis rieii

ans en qualité de pensionnaire (V).

Dès que M""" d'Youville en eut la conduite, ell^

sembla donner une nouvelle vie à cet établisse-

ment , par sa sage économie , sa vigilance qui si'

tendait à tout , son activité et celle de ses compa-

gnes, parleur travail soutenu, et surtout parkn:

(') M. Siillin siipposo (|uo M'"* (rYtnivillc cuira îi l'Iiniiii

vrrs la lin du mois de sopleniltro. Il est iiicxacl en ce |ioiii

tendre cli

proprenie

par sa l'on

([u'au.\ li(

vieillards

étaient da

soins, et (

le iiondtre

evceplion

grandes s

lionuues

,

recul dès i

vieillards,

l'aiits abaiii

Ions, avec

que réclau

jiis(|iit' alo

l'on Ire , (l(

saii'ul part

de coiiditii

reçues en (

Kiitin,
I

CO'ur et la

réaliser, e

V(eiix que i

prêtre du S(

pasteiu', g(

.i
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vos jus(iir;iii

5 parties d

pour <lf)nn(T

' iiiaison »''t;ii'

jiillirado «lin

zcrcnl vinul-

s iv[tai'ali(iih

al le 7 uctd-

;s et ses pan-

nialarlio doir

['ut pas eu ét;i:

[•anspoi'ter pu

pauvreté ili,

igues (iiii t'ii-

3S demoiselli^

o,Veronuoaii.

e depuis iii'ii:

conduite, ell^

et étîiblissi-

ilaiice qui s'é

e ses couipa-

irtout par km:

cuira il I Imp

xiu'l eu vv piii

tendre cliarilé ]M)ur les pauvres. Cet hôpital, im-

|irii|ireiueul apjM'Ié (jvm'rul, u'avait été destiué,

|iarsa f'ouilafi(tu , et u'avait été ouvert jus(pu' alors

(ju'aux liounues seulruieut. Au lieu do (piafn'

vit'iliaids (ju'y trouva M"" d'YouvilU; , et (|ui

étaient dans une misère extrême, sanslin^i;e , sans

.soins, et dans la plus grande malpropreté, on vil

le iiondtre des iulirnies se multiplier l)ieulôt , sans

rxcepliou d'àt^e, de sexe et de eoudilion. Doux

uraudes salles lurent ouvertes, l'une pour les

lionuni'S , l'autre [lour les femmes. M""' d'Youville

reçut dès cette année des soldats invalides, des

vi'illanls, des insensés, des incurables, des en-

tants al tandounés ou or})lielins (1), et procura à

ions, avec un asile, tous les soins et les secours

(|ii(' léclamait l'état d'abandon où ils avaient été

jus(jii(' alors ; et comme chacun était frappé de

l'iiidre , (le la propreté, de la décence qui parais-

saient part' :it dans la maison, bientôt des dames

de condition demandèrent et obtinrent d'y être

reçues en quahté de pensionnaires.

Kniin, [«lussée par la bonté naturelle de son

cojur et la icrvenr de son zèle, elle entreprit de

réaliser, en faveur des tilles de mauvaise vie, les

vœux que formait depuis plusieurs années M. Déat,

prêtre du séminaire et curé de Villemarie. Ce zélé

paslcui'
, gémiisant devant Dieu de voir ces inlbr-

fl', Arr/tirrs

i/c r/iAj)ifii{

(ji'iii'rdl . Hf-

'<ltuUf ilr MM.
(if Moiitrt'iil

fiDiir iHiiiittf-

/lir M"»' </')'< lu-

ri//f (/tins If

i/(iiirfriifinf/il

(If i'Iiô/iitit/

.

VI.
Mutlaiiit^

(l'YiiiivilIc

rr'(;(iit à

riiùjiital (lt?B

toiiimi'sdi'
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liiiin'S virtiint'S ih rincniitiin'ncc S(^ nHilli|iliii

sur sa panasse, s't'Iail adi'L'ssr en 17 'fi au iniiiiN-

\iv (le la niariiic [loiir sollicilci' r<'!tal)Iiss('ni('iii

iVArr/iirr.' jl'umî iiiaisoii (III l'on pùl Ich rnircriiKir (1). L'>
ilr fil mil ri ni'.

Di'iivriii-s iir (K'nt'iiscs uct'asiniiiit'cs par la miciriv n'avaiciil nas
l"/.'.. p. (IM.

' * ' '

l.Hiri- iiii mi- iKn-niis ail iiHiiisli'c (l'exiM-iilei* ce iji-oiel , cl il

iiislri' Il )l. I i •'

i)i;ii. lin 17
j.Y'lail Imuiu' à «'xIku'Ici'M. I)('at àomi»loycT loult's

les i'('ss(Uii'(*'S lie son zMc jionr diminiKM' ce dt's-

ordre, «;t à rcclanici' encore le concours des olli-

(2 ij.iii /.'•/- ^.^.,.^. cliai'uvs (]»' la police dans le pavs (') [i,
Iri'ii 1/. IJfiil

,

'"
' I J \ / \"

M. l'inlcndant, à (|ui il s'adressa, Favorisa t'ii

ell'et une (l'uvre si utile aux ])onnes mu'urs et ii

l'honneur des ianiilles ; et, en consé({ueii(c

M"" d'Vouville fit construire des cliandires, ai

nomhnî de plus de; douze, dans la partie liinitr

del'liopital, où ces [tersoiuies étaient nourries c'

(')Anloint' Dôiil , iir \r 1<» .iviil intld ii lliom, iinroissc il

Siiiiil-Aiiiiildc, au didcrsc de (".Icnii.int , ciilra an {îiiiinl m-

iiiiiiaiit' (le (cllc ville en ITIS, cl parlil pour le Canada, ii\r

M. .N'oriuaiil, eu 17:22 (I). (i'i'-lail un lioininc de f,'rai)ds t.-

iciils, un prédicaicur (''1(m|U('uI ot palliéthiuc , un pirlif (riiii

pit'U'" cvt'iiiplairc, t'I t|iii l'ut jugé digne de suceédfr

M. du l.eseoal dans les fonelions de curé d'oriice , 1()Im|ii

«•('lui-ei cessa de les remplir en ITiU). M. Dca' répaiidil

Villcinurio la dévolion à saint Ainable, cl lit ériger ladi'

pelle i|ui csl dédiée à DiF.i' sous le nom de ce sainl. On li

doil aussi rérection de la conl'rério de la bonne mort. I

mourul le \',\ mars I7(»i , dans la soi\;mle-cin(piièmc aiiiir

de son àgc (2).

(1) Caloloiiuc.

des ini'iiihrcs ili'

tucumpiuiiiirilf
Saiiit-Siiipicc.

(2) Catalogue
lies ;»/.»/. (te
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p;illi(' lliUlti

il nmirrics c

uni. iiiirnissiMl

lii iui |;niiiil -'

W (laiiit<ia, ii\i

> (if filMIltl- I
•

un pivliv tl'iii

(le siif('»''»ti'i

rnl'lici', lolNlll

Di'ii' rôpiiudit

|l t'ri{?or la clif

ce sailli. On k

6oHne mort. 1
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iiislriiitcs, et ((u'dii appela jinur cela Ichrirho (I),

(lu iiMin (riiiic inaisuii «pic li> sriiiiiiairc avait l'ait

li.îlir aiilivl' 'S [Mdir le même iisauc, cl (jiic M. de

rntiitt'iiar jii,::('a à [»i'(t[M».s d»' sii[»|»riin«'i' fi^.

Oii('l(|iit'S (lésMfiiviiiciils (pif le soin de ces tilles

(lui lui altirer, elle ne ii(',i;li,L:ea jamais l'ien de ce

iiiic S(Hi Z('lc pi'udcnl et l'civcnt lui inspirait p(jnr

le saint de leurs Ames, jns(|ne-là (pie, dansi'exer-

licc de cette leiivre de inis('ric(»rde , les menaces

(les liltei'tins, ni nnMiie la crainte de l;i mnrl, ne

jiii'ciil |t;is capables de refroidir l'ardeni' de sa

(•harit('. In soldai , dans un accès (lec(»l('re, se

iiirseiita lin jour ?i la porte de riu't^tital , arni('

(l'un [tislolet , et résolu de le d('charu'ei' sur

M"" d'Yonville , ])our se venger de ce ([ii'elle tenait

rcnl'crnK'e an Jvricho la malhenreiise victiuie de

SI passion. A riiist;mt , on court pour av(M'tir

M" irVonville du danger, on la pressant de s'y

sdiisliaire par la luite. Mais en J'emme vraimtnil

Ini'le, elle se rend sur-le-cliamp à la jiorte de la

innison, aborde ce sfjldat avee une modeste et

1" r/<' /lor

V. Snlliii. —
Mrmiiiii' sur
J/'i"' i/'Yt,ii-

I i//t\Ariliiri'\

ilr l'Iiùinliil

ifthii'Viil . I.rl-

li <,/,)!. Hii/iif

il M""' il' Ymi-
I illr

,
//// 17

iiiii'il 17'il).

î Ariliiro.i

ih' In iiiiiiiiif.

I.rihr ilr Lu-
niiilli' - ( 'iiilil-

liic, iIlliH sfjf

Iriiiliir 1 «!»'«.

ri )iira,y'euso assurance , et lui ordonne d(i se retirer

\\'A\)\)(i et commeipj) tout interdit , il ne peut articu-

Ici' une seule parole, et se retire sur-le-cliamp

houleux et d(^concert(^ (;{).

I- our soutenir toutes ces bonnes œuvres

M"" d'Yonville et ses compagnes se livraient avec

:C Ml' III, sur
l/""' (/ Ytiu-

rilli'. — Vii>

/inr M.Snttiii.
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(

iiiailmi.. n,„. anlt'iir inlatiiialdc à tlivors (iiivratrcs, dont I..

«I ^OIIVllll', t't
'^

i\!'i!i!TT'''.Cs
|H'<'<l»>it , juiiii ;mx pclils n'vt'inis de la maison et

auiiitiiii's.
au\ (Ions (les pcrscjiiiu's cliaritaMcs, suilisait à l,i

(lé|](!iisi! de (-lia(|n(^ jour. M. i)éat contribua di' s;i

jwu't ?i la noiuTitin'c; dt's personncîs n'nlcrnu'es an

Jrriclio. D'au Ires t'cclusiasticiucs du séniinairc

lircnl diverses (jiuMes; l'un d'eux, M. NavetitT,

eu lit une dans la ville i'\ <lans la haulieuo ([ui fui

assez abondante eu argent, eu comestibles et tu

ell'ets ('). Car le public était l>ien revenu de ses

anciennes préventions à l'éfjard de M""" d'YouvilIc;

et autant il avail blànié d'abord son dessein, uii-

(1) i'utnloQur
lies membres i/c

laeiiiniHKiiiirile

Stiinl-Siilpiir,

(2) Arehiirs
iifi'Uôici-nuu
de ta FUrlu:
Leilve {lu 10

oflolirc nrii.

(3) l'atalogur.

Ibid.

(') M. Pierre Navelier, ik'- le H jiiillel 1(«)7, à |{eaiiiii.

(liiM'èse trAiitiiii , élail entré au M'ininaire de Saiiil-Siil|»i('r;i

Paris en 17i(î, el l'iil du uuudire des trois eeelésiasti(|ueMli

eelle niaisoi* <tiii sui>ireiit M. Nnrinaiil en Canada l'aniiiV

17^:2 flj. La charité envers les |iau\res, (|u'il lit paraître ilaii<

le réialilissenient de l'Iiôpilid f^énéral, l'ut en elVet la \erln(|ii

éclata le plus en lui. (l'e^t le lénioi^'na^'e que lui rendaiciUlr>

s(eurs de Sainl-Josepli en annunranl sa nmrl ii leurs sm'iii>

de la Flèelie , le 10 oet(d)re 17r»1. « Nous avons perdu M \\-

« velier, prêtre de Saint-Sulpice, (|ui a été pendant vin}.'l-

'( hiiil ans aunit'niier de nos pauvres. Le /Me el la eharii*

" étaient connue ii leur cond)le dans ce sainl prêtre. Jour >'

« iMiil il était auprès des malades; et (|uand nous étions n-

•' gardées conmie des pestiférées (ii l'occasion d'une maladi'

« contagieuse ipii s'était déclarée ii l'Ilôlel-Dieu), il ne iioii'

« aliandonnail pas. Il a fait jtlusieurs (|iiél('s dans nos iiiccii-

« (lies
, [ Mir nous cl pour nos pauvres (2). » Il mourut au >t^-

minaire de Villemarie, le 1() janvier i7al ÇA).

tant rem

à la rare

pnMn' d(
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l.i Pr.iiii»
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prèciiail de |

de la parois^

la prt|ri^c I

«le Villeiiiarii

niant, i|ni al

fort gnillé de

(in'oii ne \(>\i

du curé de

l'aniiée Miivi
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qu'à regret,
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I" l'A un K. ) Il Ml IKK l\ on

L»s , tlonl If

L uiaisou l'i

iillisait à l;i

•ibiia tl«' SI

ircriiu'i'S au

séiiiiiiaiiv

l. NavtîtitT.

it'Uc (lui fui

tibU's t'I ru

venu (le SCS

' d'Yoïivillt';

.It'sstîiii , aii-

(»'.»7, il |{i-aiiiic,

Siiinl-Suliiiii i

(•U'siaslitiiiiMl'

Canada l'aiinn

lit iiarailrt' iliin-

iVcl la vciiiKiii

li ri'U(iai(iUl'>

il leurs Mi'iii-

us iii-rdu M Ni-

pcndaiil vini-'i-

W cl la oliariii

prêtre. Joui' '

nous «['litiiis n-

Il d'mie nialatlii

)ieu), il lU' iiiiii'

dans nos iiict'ii-

nmnrul au 'f

tant n'iiilail-il jiislir»' à la |nin'l«' df son /Me v\

à la rare sap'ssc «le smi ailinitiisti.iliuii. ( ii aiitrr

((nMi'c (le Saint -Siilijin', M. Iluiinl»' , lit nn'^nir

uni' (jurti' dans diverses paroisses des rnvii'ons, à

la Prairie, à Lonuneil, à Varennes, à Venlii'res;

cl l'on voit aussi ,
|iai- le proiliiil (in'clh» ra|i]iorla ,

• oniliieii les disjMisilioiis du |ieu]ile ('(aient ditle-

lentes de ce ((u'elles avaient ét(' au coninicnce-

uient (
*

)
(I). Toutes ces aumônes lurent eniiiloy('es ,/,/'• rZni'iZ

a laii(iurntui'edes|»aiivres..Maisconnne.M (I ion- ,/,- r,-r,'fh-.

{*} M. lliMirdé, 11»'' au diocèse de Stissons, le 10 novembre

|(i*.iO, était nmiui <lans ces paroisses par les Mii>Niuiis iju'il y

|irèi'liail de teinp> en temps. Klanl entré it la euminiinaiilé

de la paroisse de Stiiit-Sulpiee, peu a|irès son ordiniiliori il

la prêtrise 1 i . d éprou\a le désir de se consacrer il INeiivre

«le Vdlemaric , et deminida en 172!2 «raccoinpa^Mier M. Nor-

niaiit, i|iii allait partir pour le Canada. Mais comme il était

fort jjniiié des paroissiens, surt(»ut pour ses prédications, v\

(pi'oii ne voulait l'eiivover ii Villcmaric (|ue du consenlemcnl

du ciMé de Saiiit-Snlpii'c (2), son départ fut diilerc jiis(|u'ii

raiinée suivante 17i;{ {'A). Vm Canada il se livra ii toute l'ar-

deur de son zèle et se servit de ses revenus, (|ui étaient c(Uisi-

déraliles, pour l'aire du bien au\ malliciircux. S'étani associé

quclipies-iins (le ses conl'rèrcs, il prcclia plusieurs mi.-.si(uis

dans dillcri'nles paroisses «le la campa}.'ne «1 aussi «lans la

ville, (pioiipril bornât ses tonctions ordinair«'s ii la pi'litc pa-

roisse de l,a-Hivi«'r«'-«les-l»rairi«'s, d«'dié«' ii saint Josepb , son

patron. .N's pari'nts, i|ui étai«'nt riclies ctn«'J'a\ai«'nt vu partir

qu'il rc^r«'t
, le sollicitèreni souvent de repass«'r en Krance. Il

demeura toujours inébranlabb-im-nt atta«lié ii sa vocati«»n , et

nioiirut en Canada, le 10 mai 17('.0
f l),

(1) CutaloQue
tle.3 membre! de
inrcmpimiiieUe
Maint-Sulphe.

(2) Atrhivf.i
(lu sôminuiri'
(te l'arin. As-
scmblt*e du 2K
arril 1722.

[VCalalogue.
IhiU.

[U] Caluloguf
de MU. ,/e

t'illemurie.

S

il

'i
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ville , en entrant dans riiùpital , avait été chargée

(l'administrer aussi les biens de eam[)a^ne et dt-

remettre les fermes en ^aleur, elle l'ut obligée clc

l'aire des emprunts considérables pour en réta])lii

les b;\tisses qui tombaient en ruine, pour les

l'oui'nn* d'instruments «l'agriculture, dont elles

étaient entièrement dépourvues , comme charrues,

socs, charrettes, harnais; enfin, pour faire faire

'rv
'''',, ^'""' des clôtures, des fossés et d'autres réparations

A^.SVTb'r'^ également indispensables (1).

(l)Ibid if/

l'ïhli

CHAPITRE V.

1,ES ADMIMSTR.VTEIIIS DE I. HulMIAE GENERAI.

IlÉVoyLENT

LES poi;voins donnés i'Rovisoihement a madame D'yoïjvii.i.f

ILS SIPI'RIMENT CET ÉTAHI.ISSEME.NT

ET EN ATTRUll ENT LES BIENS A l'iIÙI'IIAL GÉNÉRAL DE ULÉItKC

I Lorsque M. Normant obtint pour M"" d'Youville
M. Normant '

avait espcrt- l'administr-'ition de l'hijpital général , il espérail

d'Youviiie y^'on finirait par la lui confier d'une manière
serait chartfee 1 i

^dïVEiïïr ^^^^' t"! tjue ])ar là. on assurerait à la colonie l;i

^^"'^''"'
ronservatioM d'un si utile établissement. Aussi

avait-il mis des fonds en réserve pour éteindre

les dettes des frères hospitaliers , si le gouverne-

ment consentait à céder pour toujours l'adminis-

tration

<jui par;

l'a vu

,

tendant

cour. Ct

M"" d'Y

provisoi]

«Ira aiséi

les y cn^

dère (jne

plus j)en

naiiié de

Vallier, t
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sans fond

de leur f

sisler. Ma

l'iit 1V1H])I

<lant (pie
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cesse ur M,
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tration de rette maison à M'"" d'Youville , cession

(jr.i paraissait assez pr«)l)altle, puisque, comme on

l'a vu , révècfue , le gouverneur général et l'in-

tendant a\ aient promis d'en faire la demande à la

cour. Ce fut même cette promesse ([ui détermina

M"" d'Youville et ses compagnes à en prendre

jii'ovisoirement l'adminis ation ; et l'on com])ren-

di-a aisément qu'il ne fallait rien de moins , ])onr

les y engager, (pie cette assurance, si l'on consi-

dère (jiie la cour élait alors comme résolue à ne

plus permettre l'étaldissement d'aucune commu-

n;iuié de filles, depuis surtout que M. de Saint-

Vallier, évéque de Québec , en ayant établi une

dans cette ville, et une autre aux Trois-Hivières

,

sans fondation suffisante , le roi avait été obligé

de leur fournir des secours pour les faire sub-

sister. Mais sur ces entrefaites M. de Beauliarnois

l'ut remplacé par M. de J^agalissonière, en atten-

dant (pie M. de Lajonquière , détenu en Angle-

terre , eût été mis en liberté (1 ) ; enfin M. Hocquart,

(jui demandait son rappel en France , eutpour suc-

cesseur M. Bigot (2); et ces cbangements pouvaient

faire craindre de trouver, de la part de ces nou-

veaux magistrats , un concours moins bienveillant

(|uc celui qu'on avait lieu d'attendre des autres.

Néanmoins M . Bigot ('tant venu à Montréal visita

riiùpital général , et parut d'abord èlre satisfait

{\) Archives
ih' la marine.
l)ép''ches de
"747. p. 35.

i.t'Ifre du roi

à M. de Beau-
fin mois, du
10 juin.

(a) Ibid. Dé-
f,èr/iesdeiH%;
iiiéiiioire du
roi (I M. [iifjot,

du 23 février.

U.
M. Bigot,

intendant,

'—<^



traitt!

1
duromoiit

il madamfi
\

1

(l'Youville,

1
qu'il veut

1 expulser
(le l'hôpital.

{i) Archives
, de l'hn/iital

( \
f/énéral. Let-
tre (le ^/"^•

1

d' Youville à

1

M. Bigot, du
I

16 février

il
1751.

'

1

(2) Archives
! du ministère
1 de la guerre.

,
1

vol. 3540. Cn-
luida , pièce
40e, lettre de
M. de Mon-
calme à M. le

ducdeBelisle.

l

'

du 12 avril
1759.

.

'
\

1

•-

1

C8 vu: dk >fAi)AME u'volvillk.

de l'ordre qu'il y remarqua. Il loua le zèle de

M°" d'Youville , visa ses comptes , et l'encourafiea

à continuer une œuvre si utile au bien public (1).

Cet intendant, qui était proche parent de M. le

maréchal d'Estrée, avait des formes aimables et

de l'intelligence pour les affaires ; mais il ne fut

pas toujours un administrateur intègre et impar-

tial . Il eut le malheur de se laisser dominer par le

désir excessif de faire une grande fortune (2) , et

de sacrifier plus d'une fois à son ambition et à

celle de ses créatures les intérêts des] articuliers,

et même ceux du souverain : nous verrons que

jyjme
(j'Youville eut à souffrir plus d'une fois de se.s

actes arbitraires et injustes. Sous l'administration

de M. Hocquart , elle avait eu toute liberté de

recevoir et de retenir à l'hôpital les femmes de

mauvaise vie , qui occasionnaient le plus de scan-

dales dans la ville. Les libertins, à qui ce zèle

paraissait odieux , s'en plaignirent sans doute à

M. Bigot et le lui représentèrent comme un excès

qu'il devait réprimer d'autorité. Quoi qu'il en

soit , il écrivit à M""" d'Youville , le 1 7 août 1 750,

une lettre conçue dans les termes les plus durs,

pour improuver la pratique où elle était de faire

couper les cheveux à plusieurs de ces filles , afin

de les porter par cette humiliation à rentrer en

elles-mùmes, et alla même jiis([u'à la menacer de

li

|!|'r
i
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la poursuivre en justice , si elle en usait de la

ni«^me sorte à l'avenir. « Pour remédier ci de

« [lareils abus, ajoutait-il , je vous enjoins ex-

« pressément de ne recevoir à ce Jéricho aucune

« fille ou femme que par mon ordre , que je vous

« enverrai par écrit , lorsque je jugerai à propos

<( d'en faire renfermer, .le compte que vous ne

« retomberez plus dans la faute que vous avez

« faite ; s'il en était autrement , j'y remédierais.

« Je (Tois , Madame , vous en écrire assez sur cette

« matière (1). »

Des procédés si sévères à l'égard d'une personne

(lu mérite de M"* d'Youville n'étaient, de la part

(le M. Bigot
,
que les préliminaires d'une opération

injuste et violente qu'il méditait contre elle. Il

avait formé le dessein de l'expulser de l'hôpital

,irénéral , ou plutiU de vendre cette mfdson avec

t(ms ses biens , afin d'en donner le produit à i'hô-

jtital général de Québec, pour lequel il témoi-

gnait une attention singulière. Il s'était déclaré

iii^'me si ouvertement le protecteur de ce dernier

lif'ipital, que, par ses préférences affectées pour

lui , il dcjnnait quelques sentiments de déplaisir

aux autres communautés de la même ville. 11 faut

(cpendaut ajouter que M. Bigot ne se serait pas

déterminé à prononcer la destruction de l'iKjpital

de Villeniarie , s'il n'eût été attiré à cet avis

(1) Archivp.t

dp l'hôiiitril

qihip.nil. Lf't-

tri' lie M. lii-

</iif,itunnoûf

1750,

ni.
M. lie

Pont-briant

vont l'airn

sunprimpr
l'hôpital

de Villeniarie,

et en donner
les biens

iV celui

de Québec.

IM

!(!

i î

< Il

II

i

I*

%



\)

<ii

I

! I

, .iH

Il i

70 VIK UK .MAI>A.MK l/voLVILLK.

]idr M. de l*oiiU)riaiit , à l'occasion ([utîuous allons

dire.

Après rarraii^emejit provisoire qui donnail

à iM"'" d'Youville radministration de l'hôpital

,

eu attendant (pie la cour eût pris un parti définitif

sur le sort de cet établissement , le ministre de la

marine avait écrit, le 12 février 1748, au f;ou-

vcrneur et à l'intendant : « Dans la situation où se

« trouvaient les atlaires de l'hôpital de Montréal,

« il convenait sans doute de prendre des mesures

« pour eu [)révenir l'entier dépérissement. Mais

« quel que puisse être le succès de cet arrange-

« ment avec M"" d'Youville , je dois vous prévenir

« que Sa Majesté n'est nullement disposée à con-

« sentir à ce qu'il puisse former une nouvelle

« communauté de filles dans la colonie ; elles n'v

fie)lmn-ini'\ " ^^^* ^^j'^ ^^^ fpe trop uiultipliées (1). » Le

iîlsVp. 19? dessein de ce ministre était même de réduire le

nombre des communautés qui existaient déjà ; et

pour y parvenir, il proposait de réunir l'hôpital

général de Québec à l' Hôtel-Dieu de la même ville.

11 écrivit enfin à M. de Pontbriant de se concerter

av'^c le gouverneur et l'intendant, pour juger

s'il ne serait pas expédient de réunir aussi ;i

f2) ibid n
I tl<^'l^l-l^ieu de Villemarie l'hôpital général,

/Iv'/l ïw î" flont M"" d'Youville se trouvait provisoirement

quedcQuchcc. chargée (2).
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ajoutaien

les paiivi

Quelcpi

,iv4-



:ious allons

ai donnfiil

r hôpital

,

irii définifil

nistre de h

8 , au f;oii-

lation où se

B Moiitival

,

les mesures

ment. Mais

•et arrangi'-

)us prévenir

loséc à con-

fie nouvelle

ie ; elles n'y

:s (1). » Le

réduire le

eut déjà ; et

nir r hôpital

même ville,

se concerter

pour juger

nir aussi ii

\\ général

.

visoirement

\" l'AllTIi:. — CHAPITIIK V. 71

Dans les dispositions où était la cour, M. de

PonthrianI , ne doutant pas que M'"' d'Youvillc,

ne pût jamais former une nouvelle connnunauté

,

voidut prévenir la suppression de celle des reli-

gieuses de l'hôpital de Québec, ([ui n'avait pas

alors de quoi subsister. Il crut (jue le meillem*

parti (ju'il y eût à preudre élait de sui)primerrhô-

j»if al général île Villemarie , alin d'en transporter

les biens à l'autre ; et il attira à ci; sentiment

.M. de l.ajonquière , nouvellement arrivé dans la

colonie , et M. Higot. Ces deux derniers eu écri-

vaient ainsi au ministre, le 1" octobre 17iO:

«' Nous pensions qu'il n'y avait point d'autre parti

« à prendre , pour ce ([ui regarde l'hôpital gé-

« néral de Mf»ntréal , que de le réunira l'Hôtel-

« Dieu de cette ville. Mais sur les objections que

« nous a faites W^ l'évèque, qu'il convenait mieux

« de le réunir à l'hôjiital général de Québec, nous

« sommes convenusavec lui que cetiedernière réu-

« nion serait plus convenable. L'bôjùtal général

« deQuébec étantpauvre, les fondsqui lui provien-

'< dront de celui de Montréal le soulageront. Nous
/,.,,',/),''{)V'^/,",

1 I
• IL ' ' Lu UDKiuici'pnt.

« NOUS ]>nons (le voulouNipprouver cette reunion, ni'/ntnn „>i-

" qui est, selon nous, la plus convenable (I).» Ils /i-m/hi' iv'/s.

ajoutaient enlin (lu on i)ourrait envover a Quelu'C >"<'">'- ''" i"

les pauvres du gouveriu^ment de Montréal.

QueUpie soin (pi'on pût avoir à Québec de pour prévenir

I''

Sii4t»2£fi£!J 'sL. 'VllâUtA^LliiTi^^^S^iiani
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j4:arder le silence sur le projet de cette réunion

,

il transpira néanmoins , et vint bientôt jusqu'aux

oreilles de M. Norinant. Pour en prévenir l'exi'-

cution, il dressa aussitôt, jiu nom de M"" d'You-

ville et de ses compagnes, une reijuéte qu'elh's

signèrent , et ({u'elles envoyèrent à l'évéque , an

gouverneur génénd et à l'intendant (1). Après
y

(ivoir rappelé la i)romesse expresse ijui leur avait

été laite , de demander pour elles à la cour la

ratification <'e l'arrangement provisoire du 2"

août M\'î, promesse qui les avait déterminées;)

se dévouer ;iu rétablissement de cette maison,

presque abandonnée et entièrement délabrée,

elles ajoutaient : « Le Seigneur semble avoir agivé

« les services de M"" d'Youville et ceux de ses

M compagnes , et s'être déclaré en leur faveur,

« par la bénédiction que sa pure miséricorde a

« bien voulu verser sur leurs fatigues et sur leure

« soins , en leur procurant des secours imprévus,

« qui les ont mises en état de commencer le

« rétablissement et même l'augmentation de lel

« hôpital, si nécessîdre à la colonie. Leur zèle,

« Nosseigneurs, n'est diminué en rien pour lu

« service des pauvres , dont elles se font gloiir

« d'être les servantes , et elles sont actuellement

« dans des dispositions encore plus ardentes de

« consacrer leur temps, leurs travaux et leur vir

« pour

« par i

« coniE

« croie]

« elles,

'< doute

« ôter i

'< lr;iva

" l)iens

•t <{uel(j

«< opini(

« et de

" la lib

" les su

« ment

« Ce
'< pauvr

« un di

« été b;'i

« de tr

« cert;ii

« sans 1

« n'yaj

« de (Jii

« lieues

« l'entn

« leurs

u
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1
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« pour le soutien de cette maison. (!iependant

,

" par un revers imprévu, après de si ln.'ureux

ft commencements, et sans avoir, à ce qu'elles

« croient , donné aiuun sujet <le mécontent^mient

,

( elles apprennent , d'une manièn; à n'en pouvoir

'< douter, «pie vous jiensez, Nosseigneurs, à leur

« ôter l'administration de l'hôpital , et (pie vous

« Iravoillez eilicacement pour en transporter les

« biens et les revenus à celui de Québec , ou à

H (juelque autre communauté. Quelque bonne

« opinion (ju'elles aient du mérite de celles-ci

" et de leurs talents , elles prennent néanmoins

" la liberté de vous représenter, avec respect

,

« les suites fâcheuses que produira nécessaire-

« ment un tel changement.

« C'est faire un tort presque irréparable aux

'< pauvres du gouvernement de Montréal , qui ont

«< un droit accpiis sur cette maison , comme ayant

« été bâtie exprès pour eux , et où ils sont iissurés

« de trouver dans leur vieillesse un secours

« certain , dont néanmoins ils se voient frustrés

« sans ressource et exposés à mourir de misère
;

«« n'y ayant aucime apparence d'être reçus à celui

« de Québec , dont ils sont éloignés de soixante

« lieues , hors d'état par conséquent d'en solhciter

« l'entrée et d'en entreprendre le voyage. D'ail-

« leurs c'est aller directement contre l'intention
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« (les loiidateurs , et auéanlir un tîlahlisscmenl si

« saint , si nécessaire , (pie la pieuse libéralitt'

«« (les seifçniMU'S a i'ondé , (|ue la charité des lidèlcs

« a contribué à IVunier, et (jue les auin(*»nes tics

« [M'upies du gciuvenieinent de Montréal ont soii-

« tenu jus([irici. » Knlin , C(unnie racquitteniciil

des dettes contractées [lar les anciens frères hospi-

taliers servait de j)réte\te ajtparent au prctjel de

cette réuni(jn, .M"" d'Vouvilie et ses compagnes

terminaient leur retjiiète en s'eiiga,ut\'mt à les

acquitter dans l'espace de trois ans , sans (pie la

cour y contribuât en aucune manière.

Des considérations si sages auraient dû , (v

Semble, l'aire impression sur les a(hninisl râleurs,

et les détourner du parti si violent (pi'ils avaient

d'abord résolu de prendre. M. de Pontbriaiil,

malgré la ])rédilection marquée qu'il port;ui à

l'hôjntal général de Qu(ibec, ne jmt s'empêcher

d'être touclié de ces raisons. M"" d'Youville avant

ott'ert précédemment d'ac({uitter les dettes de l'IuV

pital si la cour consentait à lui laisser la conduite

de cette maison, M. de Pontbriant lui avait écrit

(ju'il allait commencer im mémoire pour l'.iire

connaître au ministre l'opportunité de sa demaiulo

et les conditions qu'elle proposait (1). Mais s'il

acheva ce mémoire , on peut présumer (ju'il n'y

défendit pas avec chaleur les intérêts des pauvres

(le Mont

impressi

M"^ d'Yc
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« maiso
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de Montréal, et (piccet éirit ne lit pas mu\ forte

impression sur l'esprit du ministre. Il écrivait à

M'"*" d'Youville d'une manière asez va^me : « Si

<( DiKi vous a|>pelle au ^gouvernement de celtes

« maison, je suis [lersuadé ([u'il fera réussir ses

« dr'sseins [[). » (le n'est pas ([u'il doutai d»; la

capacité (h' M"" d'Youville pour rétablir l'Iiôitital ;

nu;isonétait]>arvenuà lui persuader, i)ar les bruits

continuels cpii se répandaient autour de lui , (pie

le bien ne se soutiemlrait pas, et (pi'à la mort de

celte fondatrice sa communauté se dissiperait, et

(pie tout iinirail ainsi avec elle (2). Quant à M. de

Lajf»n(pii('re , arrivé depuis peu dans la colonie , il

crut devoir s'en rapporter plutôt à l'avis de M. Bi-

got (ju'au sien propre , sur le parti (pi'il convenait

de prendre (!i). Mais M. lîigoi , voulant à tout prix

transporter à riu'uiital général de Québec les biens

et les revenus de celui de Villemarie , écrivit dans

ce sens au ministre, et de telle mani(n'e, (pie les

nouvelles olfres de M""' d'Youville furent rejetées.

be ministre répondit donc au gouverneur gé-

néral et à l'intendant (pi'il approuvait la réunion,

et (pus pour ne pas laisser sans asile les infirmes

du gouvernement de Montréal, ils réduisissent

riutpital général de cette ville sur le pied d'un

simple hospice , desservi jtar des religieuses de

celui de Québec, et où seraient admis ceux (|ui.

1/ Il

,1/ni'' il'Yoïl-

l'illi'. — Vil'

pur M. Sntti)t.

(3) Arrhivps
ili' 1(1 tnnrin".

Lrttn' (/p M.
i/r [jijnmiuir-
ir (III tninis-

lii' , (In 19
nrlohrr 1751.

VI.

I.i.'s;ifiii)inis-

tratours

s'aiitorisfnt
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par leur état, iit; [KUirraienl pas ("hv rerus dans

cette fleniière ville. Kn ierniinanl sa lettre il ajou

tait : « Sa Majesté vous autorise à travailler à l,i

« réunion, sans attendre de nonvt.'aux ordres.

'< ;>pres (pie vous l'aurez eoneertée avec révè(|ii('

'e Québec. » Sa lettre est du 1 4 juin 1 7i)<) (I ,

(.eae autorisation , coinine on le voit , ne répondait

pas au dessein des administrateurs, puisiiu'elle m

leur donnait pas la liberté de vendre la maison et

les biens de l'bôpital , ni d'en transporter Ic^ pri\

à celui de Québec, uni(pie molil'de l'union (pi'ils

sollicitaient. Mais , par sa dépècbe à l'évécpie lui-

même , le ministre se servit de termes plus géné-

raux : « Si riiôijital général de Québec , disait-il,

« n'est pas jugé suHisant ponr y placia* tous les

« infirmes de la colonie , on pcîui réduire celui di'

« Montréal à une espèce d'hospice , desservi par

« deux ou trois religieuses de Québec (2) ;
»

paroles qui semblaient abandonner à l'avis d«

trois administrateurs la décision de cette afFaire,

Ils la résolurent en effet dans le sens le j)liis

favorable à leurs désirs , et conclurent la sup-

pression totale de l'hôpital de Viliemarie , tu

faveur de celui de Québec.

En conséquence, le 15 octobre 1750, M. d»

Pontbriant, M. de Lajonquière et M. Bigot décla-

rèrent , par une ordonnance solennelle , que k

traité pr

cessait d

«'t imine

étaient i

iiieu.sesd

les bAtiiTi

dauces,

(

j)eu de V

ajoutaieii

liers ava

vente , i

M. Higot

danl s'év

tpii pouri

sans dont

que de c

meubles

de réclau

M. l'abbc

fonctions

les dispo

s'empècli

« c'est p(

« struin'

citmme la

piU Iraiis

marie, e
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ivrus dans
«

îllre il ajoii

vailh'r à li

uix ordvt's,

(îC l't''vr([ii('

Il l7iK)(l.

iis(iu'('ll(! IK

lainaisonet

Di'ter 1(! i>i'i\

union (lu'ils

'évi'^fiue lui-

'S plus gwi»'-

c, disail-il,

iC(T tous les

uire «'elui df

desservi j)ai

ébec (2) ;
«

à l'avis (i»s

cette f'dFairc

;ens le \)\\\>

[•eut la sup-

lemarie , in

750, M. d(

Bigot décla-

elle ,
que le

traité provisiure l'ait aver M"' d Youvilie en 1747

rrssait d'avoir lieu; que tous les biens meubles

t'I iuuueid)lt's d«* riiô|»ital général de Villeniarie

étaient luiis à celui de (Juébee , et (|U»^ les reli-

gieuses de t'i'lU' dernière maison pouvaient vendre

les bAtiments tle rh»')pital avee toutes leurs dépen-

dances, et même les meubles, qui seraient dt' trop

peu de Videur pour »''tre trans|>ortés à Québec. Ils

aj(tulaient, uéamn(»iiis , cpie si (piehpies parlicu-

lieis avaient dt'S représentations à l'aire sur cette

vente , ils ponrraieut se pourvoir par- devant

M. Bigot dans le terme de trois mois, car l'inten-

dant s'évocpiait à lui-même toutes les discussions

(|ui pourraient naître sur cette union (1). ('/était

sans doute une singulière manière de procéder,

que de connnencer par vendre les biens et les

meubles de l'hôpital, et de permettre ensuite

de réclamer contre cette vente. Aussi, lorsqu<^

xM. l'abbé de l'Isle-Dieu, qui exerçait h Paris les

fonctions de vicaire général des colonies, apprit

les dispositions de cette ordonnance, il ne put

s'empêcher de dire : «On va bien vite en Canada:

« c'est pendre un homme par provision , et in-

« struire ensuite son procès (2). » Cependant,

Connue la saison était déjà trop avancée pour qu'on

]\(ïi transporter à Québec les infirmes de Ville-

marie, et qu«' d'ailleurs M"'" d' Youvilie et ses

• t fil <ii>iiiii>

If'lt lillMIS

a «fini

(!' yuébf'C.

Il; Étiits el

iiriidHitanrifx
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rompugncs n'aiiraiciil pu troiivt'i'.'ilors uiK'maisnn

]K)ur se lum>i> , It's •Kliniiiistratriii's lui {tcnuft.

taicut
, par uni* clause spéciale «le leur orduii-

naiire, «le «leiueuirr à l'iiopital ;^'éiu'ral justpi'.in

luois «le juillet suivant (t).

dette (inlonuaiice avait été reiulue le 111 («•-

tohre , et toutel'ois, pour eiupècliei* les réelaiiKi-

tious (lu séminaire de Saiul-Siil|»i(e et celles (!»•>

ciloveiis de \ illeniarie d'arriver à la citur assez

prouiptenieid |Kiiir uietti'e obstacle à la venir,

les .iduiiuisti'attiurs eureut recours à un uutycii

dont la politijpie intéressée des p)uverueurs et

des inlendauls s'était servie <ié)à eu plusieiu's oc-

casions seud)la'i)les. iW. lui de tenir cette urdoii-

uance secrète jus([u*après \v. déjiart des derniers

vaisseaux pour la Krauce, ce qui mettait les up-

posauîs, pendant six mois, dans rimjjossibilitt'

de l'aire parvenir aucune ])lainte à la cour (2). ('ai

elle ne l'iit publiée à Villemarie([ue le 211 novembre

suivant, c(! cpii eut lieu par fontt^ la ville, au

son des tambours, et avec tout l'appareil nsiti'

dans les circonstances les plus extraordinaires (Il

.

M""' d'Youville revenait alors, selon sa coutnnie.

d'acbeter sur le marcbé des provisions pour sa

communauté et pour les pauvres , car la maison

n'était pas alors en état de l'aire aucune provisieii

d'avance ; et ce fut au milieu même de la riii'

ipi'elle t

iprelle .

public. I

néf . .tur

• [lie la si

tuxuh'p:

îf'.dmc

isiraltivr

•a en«y.r\

• •i\i"im..ui

rllt* et à t

p..tr !•:• i«.i

•'i 'inr rvj

l>Ln.fr d'ei

Lr peu]

Vsdif. [;.t
]

••.Qt4^air

.iiu ri-- >

;ar;les >h

.ntrlldan

< •k'aa.v.

' Vf V ::

« ment [>.

' --^r . m,
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unomaistin

ni iicnuti-
I

MV ordun-

>iii jiis(|ir.'iii

' le 1 1» (((-

l'S ivclaiiia-

»t ct'Ui'S (l»'N

('OUI' assi'/.

i la vj'iilt',

un moyen

vonicui's et

lusit'urs ui-

•l'tli^ orddii-

Ai'S (Icniicrs

ttait les up-

uijiossiMlitt'

our (2). (lai

{ U(»Vt'Ul])lt

I villt', an

pareil iisiti'

liuaires ( il

.

i roufnnu',

)us pour sa

ir l;i maison

le provisit'ii

I' <le la l'iii'

.
ju'elU' fUt .'i»niuui*..ui< c df ct-tt»- . 'nl««nnani o . L-in-

((u'flle fiit«'ivlit piX'iK'mvr s.«n n"in \<\r It* ori»-ur

j'ul'li» . liu* lU'UVelK' lit* «ettf lutuiv . v\ si iiinpi-

ut^' . auniit bit'U pu aKitti*»' uuf .uiU' moiiL< fort»*

tjut' la sifiuir : m.iis aovutumtVt.lt'pui«« InUirtfUipN

,iux mépriiiet aux c-'Ulrailiftiuiis . t'IK* la i^-» ut avt-i

!f . ahiu- vt la rt^ijnatii..u qu'rllr avait toujnuis fait

vinltivrii Jf5<:'mMaMfSit-n<.'nti>'S 1 .E!ll»'é»«>u- „ '
*'^'V.'*'

•a fil" ti'iv ave»; la rn^uît.* st'rt'nit»' île visoj»' A h ''"'„ 7,/'*

•nèm».' s* •uini5ii«:'U df • itur la si:.niitii ation J»* «>?ttH

rd' im.uii f . iju'uu huissier vint lui intimer \

'll-r «r-t à toutes >:•> tV'mpa^nes . avni' déffuse . d»-

Utr Ir- iv.i. de f.air»^ au». un»- s^jrte «U- travaux

u -irr rv{:',.irati.;.iis aux biens ri»- l'h-'-pital . s*.us ,wv*.''',/u'1i$

ivLifr a en peruD- le pnx 2 .

Lr i«euplê de M"ntrr'.d n'imita ]<i» d'ab^'-ril un*- , .
}^

-..ciiiiti- si s*:.umi>e k\ >i <hr»'ti»/nne. FX-s qu'il m- |^, m^fanur^

vc«i:'. La publicati.'n de r.jrdonnan» e . il ne [.ut s^ a'^vffVirAr-'

• aî^nir. et dans la prt-mif'rt.' irritât it-n . n'e<ou- rVv^

aut <vw S'.n r»:->*entimi^nt . il se laissa aller à des

-aries de murmurrs. surtout lontre ré\êqueet

.niendant . qu'il re.'ardait . .-mm^ les auteurs

: ".ne mesure si préjudiiiable au [kîvs. I/.:>r-

< l'.ananije a fait i-.i un -Tand bruit . »^. rivait

' M N>rmant à l'évêque de 'Juéb*-« . non-seule-

« ment pôx le son des tamljuurs qui r<.-nt annon-

' >e
. m;iis plus entv»re par les murmuro, l»-s

ra«?r..jir.t.

! I
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X.
On prétend

que
l'ordonnance
est le fruit

de la partialité

et de
l'injustice,

et qu'elle est

entachée
de nullité.

80 VIE DE MADAME d'yOUVFIJ.K.

« médisances et les calomnies qu'elle a occasion-

« nées. Tous en ont été si frappés, que sans gar-

« der aucune mesure , et contre les règles de Li

« charité , ils ont éclaté en ressentiments et contif;

« Votre (irandeur et contre M. Bigot, qu'ils en ont

« supposé les auteurs, faisant grâce à M. le goii-

« verneur général , et ne lui donnant aucune

« part à cette entreprise , qu'ils croient être

« contre ses sentiments. J'ai été et je suis encore

« lr^s-peiné de voir des excès si blâmables , Dif.i

« offensé, et la confiance et le respect qu'ils

« sont obligés d'avoir pour Votre (irandeur,

« altérés et diminués. C'est , à mon avis , bien

« mal défendre une bonne cause.

« Voici , Monseigneur, à peu près , cl autant

« que j'ai pu le connaître , ce qu'on dit à ce siijc!.

« Je ne fais que répéter les raisons du public,

« sans y mettre du mien , ni les approuver en ce

« qu'elles ont de trop fort. On attaque d'abord

« le motif de l'ordonnance , et on s'imagine que

« ce n'est ni la gloire de Dieu , ni le soulagement

« des pauvres qu'on y envisage ; mais que par

« protection , par inclination , et pour des vues

« humaines , on veut de préférence favoriser l'IuV

« pital général de Québec. Ce qui a donné lieu

« à ces faux jugements , ce sont les faux rap-

« ports et les plaintes injustes que les autres

« coiiini

« faits,

« de ce

« Votre

« cet lu'

« préleii

« esprit

« Oni

« (jirellt

« ment (

« biens (

« et en

« l'inten
:1

« dans 1

« pauvre

« On

« nulle i

« ayant
;

« ayant

« ni pro(

« nécessi

« tpie l'c

« ce que

« parties

« n'avait

« jesté, (

« On (
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occîision-

sans gar-

gles de l;i

j et contrf!

ils en ont

I. le gou-

t aucune

)ient être

uis encore

blés, DiFi

ect qu'ils

[irandeur,

vis , Lien

et autant

à ce sujet.

u public,

iver en ce

e d'abord

Eigine que

ilagement

s que par

des vues

)i'iser riuV

onné lieu

taux râp-

es autres [

« communautés de Québec ont imprudemment

<( faits, et communi(jués à plusiinirs personnes

« de cette ville, des bontés particulières que

« Votre (irandeur et M. Bigot font paraître pour

« cet liôpital, sans avoir égard, ?i ce ({u'elles

« préfendent , aux besoins des autres, qui par un

<( esprit de Jalousie ont tenu ces discours.

« On regarde cette union comme injuste en tant

« (pi'elle dépouille les pjuivres de ce gouverne-

« ment d'un droit ac({uis et très-légitime sur des

« biens dont on dispose en faveur des étrangers,

« et en tant cpi'elle est directement opposée à

« l'intention des fondateurs, qui n'ont eu en vue

,

« dans l'établissement de cet bôpital, que les

« pauvres de ce gouvernement.

« On prétend c{ue cette union est absolument

« nulle dans la forme , les parties intéressées n'y

« ayant point été appelées ni entendues ; l'union

« ayant été conclue sans information préalable ,

« ni procès-verbal, qui puissent en prouver la

« nécessité ou l'utilité. Au contraire , il semble

« ipie l'on a affecté de la tenir secrète jusqu'à

« ce que les occasions pour la France fussent

« parties ; et on ne l'a puljliée que lorsqu'on

« n'avait plus aucun moyen de recourir à Sa Ma-

« jesté , ce qui est contraire aux règles.

(( On est surpris encore comment M. Bigot, qui

I U

'

/

II



I

i i

82 VIE DE MADAME D YOUVILLE.
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(1) Archives
(le r}iô})ital

yénérul.

XI.

M. Norraant
rédige

une supplique
qui est signée

par
les citoyens

de Villeuiarie

et envoyée
au ministre.

« est la partie poursuivante , s'est attribué à lui

« seul la connaissance de cette affaire , la qualité

« de juge et de partie étant incompatible et con-

te traire aux lois. On dit d'ailleurs que M. l'inten-

« dant a déjà fourni en beaucoup d'occasions , et

« fournit encore aujourd'hui tr^s-souvent , des

« moyens d'une juste et légitime récusation pour

« juge dans cette alfaire, ayant publiquement

« ouvert son sentiment et prononcé affirmât ive-

« ment la destruction de cette bonne œuvre ; ce

« qui , en toute autre occasion , fournirait un

« moyen de récusation. Mais en celle-ci on suif

« une nouvelle jurisprudence , ce qui donne lien

« à bien des murmures. Quelques-uns se flattent

,

« néanmoins ,
qu'on ne leur refusera ni le temps

« ni les moyens de taire à Sa Majesté leurs très-

« humbles représentations , et que , jusqu'à ce

« t|u'ils puissent en informer la cour, la réunion

« n'aura pas son effet (1). »

Ce fut le parti que M. Normant conseilla aux

citoyens de Villemarie de prendre dans ces cir-

constances. Lui-même rédigea une supplique

adressée au ministre, dont une copie fut envoyée

en forme de requête à l'évêque , au gouverneur

général et à l'intendant , signées l'une et l'autre

par les ecclésiastiques du séminaire et par plus de

quatre-vingts desnotables delà ville, à la tête des-

l't

quels était

le lieutem

magistrats

réunion (

comme et;

Louis XIV

ans avant

savoir qu*

Montréal,

aucune a ut

de plusieui

d'après la
j

souverain,

en priver

M™' d'Youv

deux pièce

administrât

plique des

roi. M. deL

l'ordonnanc

l'intendant

citoyens de

sa médiatio

au ministre

nument qu

avoir d'aboi

serait aux p;

' .i.

:4

m



lé à lui

, qualitt^

! et con-

l'inten-

dons , et

mt, des

ion pour

pement

nnaiive-

ivre ; ce

lirait un

i on suit

)nne lieu

I flattent

,

le temps

mrs très-

isqu'à ce

réunion

k'illa aux

ces cir-
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envoyée

Lverneur

\i l'autre

plus de

\\è\e des-
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quels étaient le gouverneur, alors M. de Longueil,

le lieutenant du roi , le major, les ofliciers et les

magistrats. Dans cette supplique il montra cjue la

réunion de l'hôpital de Villeniarie était nulle

,

comme étant contraire à la parole expresse du roi

Louis XIV, donnée aux citoyens en 1092, deux

ans avant la fondation de cet établissement :

savoir que l'hôpital subsisterait à perpétuité ?i

Montréal, sans j)Ouvoir être changé de lieu, ni en

aucune autre œuvre pie ; et conclut que, la charité

(le plusieurs particuliers ayant fondé cet hôpital

,

d'après la parole authentiquement donnée par le

souverain, l'ordonnance du 1 o octobre ne pouvait

en priver le pays d'une manière légitime (i).
^///J^'Jll'^J'Je*

M"" d'Youville voulut bien jjorter elle-même ces

deux pièces à Québec , dans l'espérance que les

administrateurs se rendraient favorables à la sup-

plic[ue des citoyens et l'appuieraient auprès du

roi. M. de Lajonquière, qui avait prêté son nom à

l'ordonnance par pure déférence pour l'évêque et

l'intendant , se montra sensible à la demande des

citoyens de Villeniarie, et promit à M""" d'Youville ^,1 '^'"/you.

sa médiation (2). 11 écrivit en etfet dans ce sens Z[r\i~S(tmn.

au ministre, le 19 octobre 1751 , en avouant ingé-

nument qu'il avait suivi l'avis de M. Bigot , sans

avoir d'abord prévu le tort que cette réunion eau- ,
'3) Arciuv,

^ ^ ne lu nitinii

serait aux pauvres de Villemarie (3). Mais l'évêque i»"^'*^'^- ^''^^

PS

|V
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XII.

M. Hipot
v(Mit (iljli^^or

niadi'uiio

(l'Youvillo,

en rondaiit

les bii'iis

do riinpital,

d'al)andoiiner

dix mille

livr(!S qirtdlo

a «'inpnintét's,

(t iiiTclh! y
acinployi'oseii

réparations.

VIE DE MADAME D YOUVILLE.

et l'inlendant lui firent un accueil moins favo-

ral)le , et rel'ustTent absolument d'appuyer s;i

pétition (*).

lUen plus , M"' d'Youville ayant rendu ses

»;omptes à M. Bigot, le 10 janvier 1751 , pour

se démettre de l'administration de l'hôpital , ce

OM'^'d'YouvillcsViail midiio ii Quôlioc au moisdcjanvifi

nrJl. Il paraît que; M. de IVtnlbriant rcvinlcnsuilc à des scn-

linuMils plus faviiraltlcs, du nidiiis c'est ce i\nr donne îicii-

tendre M. de l.ajoiniuière dans sa lellre du 11» octobre de la

même année au ministre de la marine. « (Juoi «[ue j'aie tu

(. l'iionneur de vous écrire , dit-il , eonjoinlemenl avec M. l'é-

" vê(iuo et M. liijrol, au sujet de la réunion de l'liô|)ital
fjjé-

<' néral de Montréal ii celui de Québec
,
je ne |)uis néanmoins

" mtMlispenser de vous cnvojcr ci-joint les reiirésenlalioih

" ([ui ont été laites ])ar tous les étals de Montréal à M. l'é-

" vê(|U(', à M. r.igol et il moi, sur la nécessité indispensalilr

(' de laisser subsister cet liûpital.

" M. Higol persiste dans son premier avis, au(iuel j'avais

I' adliéré sans avoir d'abord prévu le tort ([ue cette rénnimi

« causerait aux pauvres de Montréal.

<( M. revenue a secondé ces représentations, et m'a dit

" (ju'il aurait l'honneur de les appuyer par devers vous

" Klles me [)araissenl des |dus utiles au bien publie, indé-

<' pendamment de la justice ({u'elles renferment par les litres

" sacrés sur les(|uels cet bôpital a été établi.

" Il s'agit d'un iisile des pauvres, du bien public d'un frmi-

(' vernemeni où les {grands et les petits s'intéressent éj^alc-

'. ment ; il s'agit de V(»ir tomber en ruine un magniliipie InV

(( pilai
,
qui est l'ouvrage des personnes eliarilables de cell"

'( colonie. Cetédilicone pourra être d'aucune utilité ni au rni,

" ni aux citovens de la colonie. Il < 1 hors de la ville et daih

« un endroit isolé. »

[ i

18

magistrat

fotip de

pris la (li

adininistr

lin régis ti

que des e>

tilt l'oi, u

inculiles,

li's i»lus i

ne pas le^

cxéi'ulé. !

( 'essaires
]

l)les et de

([ue d'ail]

(
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aux répar

plus de d

'IVuiprunt

il était n

([u'ellede\

l'nnds dt; ]

et rien n'(
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(lant que :

n'étaient t

contractées

qu'il lui é(
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ins favo-

puyer sa

endu ses

j\ ,
pour

ipital, Cl'

is (le janvier

I' il (les scii-

loiinc il fii-

•Ittltrc (If la

nue j'aie eu

avec M. l'é-

l'Iiôpilal }.'é-

>néamiiMins

ivsciilalioib

al il M. l'é-

idispensalilc

[lie! j'avais

'lie réiiiiiiiii

cl m'a (lil

'Vers V(Mis

1)1 ic , iiulé-

tar les lilre>

ic d'un gmi-

senl, éf;ale-

juiliiiue hè-

les (le cet!"

!(' ni au mi,

e el (laib

magistrat on prit occasion de la traiter avec lican-

(oiip de dureté et d'injustice. Lorscpi'L'Ilc avait

|iris la direction de cette maison en 1747, les

administrateurs avaient ordonné qu'elle tiendrait

un registre de ses recettes et de ses dépenses , et

(|iie des experts feraient , en présence du procureur

(lu roi, un inventaire des l)iens meubles et im-

meubles, et dresseraient un état des réparations

les plus indispensal)les qu'il y avait à l'aire pour

ne pas les laisser périr tout <à l'ait. T(jut cela l'ut

exécuté. Mais co imie ces réparations , jugées né-

cessaires par les ex^jorts, (étaient fort considéra-

bles et devaient s'élever à de fortes sommes, et

([ue d'ailleurs l'boitital n'avait alors (pie très-peu

(le revenus, M"" d'Youville crut devoir se borner

aux réparations les plus urgentes , et y employa

|ilus de dix mille livres, qu'elle fut contrainte

d'emprunter. En rendant ses comptes à M. îiigot,

il était naturel t|u'elle réclamât cette sounne

([u'elle devait, et qui n'avait profité qu'aux biens-

IVinds d(; l'iiopital, sans produire aucun revenu;

t'I rien n'était plus juste (|ue de la lui rendre.

.M. liigot cependant osa bien la lui refuser, i)réten-

<lant que ni lui ni l'hôpital général de Ouébec

n'étaient tenus à payer les dettes qu'elle avait

contractées d'elle-même. De plus ,
p;u* une lettre

({u'il lui écrivit le 5 février suivant , il improuva

t

,

ï
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(1) Arrfiiri's

fie rhô])itii/

rii'nérnl. Lft-
tre fie AI. lii-

got, (lu 5 fé-
vrier 1751.

xm.
Madame

(l'Youville

montre que
les dix mille

livres

employées par
elle en

réparations

lui sont duos
très-

légitimement.

qu'elle eut auguieuté le uonibre des pauvres

qu'elle avait trouvés à l'hôpital, la blâma aussi

d'y avoir reru quiuze ou seize femmes, et voulut

(jue la dépense occasionnée par cette augmen-

tation l'i\t à la charge de M""' d'Youville
; qu'enfin

elle eût à l'aire labourer et ensemencer les terres

avant de les céder aux religieuses de Québec (1).

On aurait peine à croire qu'un intendant de jus-

lice, établi par le roi \)(mv faire respecter les

droits de ses sujets, ait si mal apprécié ceux de

M"" d'Youville dans cette rencontre, si la lettre

de M. Bigot , dont nous venons de rapporter la

substance , n'était un témoignage authentique de

sa précipitation dans un pareil jugement. Mais

plus ce magistrat manqua de mesure dans ses

procédés et de justesse dans ses appréciations,

plus aussi M"" d'Youville montra de sagesse et de

raison dans sa défense. Nous rapporterons ici la

réponse qu'elle lui fit le 16 février, et qui est un

chef-d'œuvre de raisonnement et de modération

tout ensemble.

« La lettre que vous m'avez fait l'honneur de

« m'écrire , dit-elle à cet intendant , m'a d'autant

'< plus surprise, qu'elle me paraît entièrement

« contraire et à l'ordonnance qui m'avait établie

« provisoirement chrectrice de cet hôpital , et à

« ce que vous m'avez l'ait l'honneur de me dire

« voiis-n

« triste é

« les biei

« prompt

« je vous

« vous m
« bon ét;i

« M»^ l'év

« même

« consent

« j'ai lrd\

« (]ue je I

« votre pc

« Monsieu

« que je

« j'avais

« quence.

« ({ue voi

« hommes

« et de mi

« ai empl(

« dois.

« D'ailL

« rendre i

« année d(

« re tempi

« livres ; v
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« vous-mùme , quand j(» vous ai re[H'ésenté le

<( triste état de cette pauvre maison , dont tous

« les biens-fonds , étant en ruine , exigeaient de

« promptes et de grandes réparations. Rappelez
,

« je vous irie , Monsieur, à votre mémoire que

« vous m'avez toujours engagée à tenir le tout en

« bon état, et à réparer ce qui en avait besoin.

« W^ l'évèque et M. le général m'ont donné le

« même ordre. C'est donc, Monsieur, de votre

« consentement et de celui de ces Messieurs que

« j'ai travaillé au bien des panvres. il est vrai

« (pie je n'ai pas pris vos ordres par écrit , mais

« votre parole est aussi bonne : je m'y suis fiée

,

« Monsieur, comme j'y étais obligée par le respect

« que je vous dois et par la connaissance que

« j'avais de votre probité, .l'ai agi en consé-

« (pience. il me semble que je suis en règle, et

« (|ue vous ne pouvez, selon Dieu, ni selon les

« hommes, me refuser d'allouer les dépenses

<( et de me l'aire rembourser les sommes que j'y

« ai employées
; je les ai empruntées , et je les

« dois.

« D'ailleurs, Monsieur, j'ai eu l'honneur de

« rendre mes comptes à la fin de la première

<( année de ma gestion. La dépense excédait dans

« ce temps-là la recette de plus de trois mille

« livres ; vous n'avez point paru l'improuver, ni

m
1

1 1

'•fil

\ ' .
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M en L'tre mécoiiluiil. Si j'jivais excédé iUes pou-

« voirs et agi contre votre volonté et contre le

« bien des pauvres, il était naturel de me le

« manpier et de me défendre de continuer à

« l'aire ces réparalions. Mais, au contraire, vous

« m'avez exhortée à les continuer, parc(^ ({u'eii

« effet vous en connaissiez la nécessité. Ce n'est

« donc point de moi-même, Monsieur, que j'ai

« agi , c'est sous vos yeux , à votre connaissance,

« et avec votre api^robation.

«Je dis plus, Monsieur, c'est même par votre

« ordre , puisque , en m'établissant directrice de

« riiùpital, vous m'avez ordonné de tenir un

« registre de dépenses et de recettes ,
pour être

« en état de rendre mes comptes ; et par le inèmc

« acte vous m'avez autorisée à faire les répara-

« lions les plus urgentes, suivant l'état qui eu

« serait dressé en présence du procureur du roi

,

« par experts nommés à cette fm. Cela a été

« exécuté , les experts ont fait leur procès-verbal

« des réparations nécessaires et urgentes ; celles

« que j'ai faites. Monsieur, y sont renfermées,

« et ont été jugées nécessaires par les experts.

« Je les ai laites avec autorité , et en conformité

« à vos ordres. Vous ne pouvez donc en con-

« science m'en refuser le paiement, n'ayant point

« excédé mes pouvoirs , et n'ayant fait qu'une

« pelite p

« dispens;

« avez l'ai

« lions,
j

« granges

«( vous m'

« l(^ mieu

« iini(|uen

« pas la (

« n'est po

« de capa(

« Vous

« reçu plu

« je; suis

« n'étaieni

« seul ava

« la peine

« nombre

« saire , n(

« soins de

'< jamais si

« voir fut (

« aucun a(

« serait, ^

« hensiblc

« torisée h

« mener, 1

I ' l'i

I

11
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S poii-

mtrc k'

me le

nucr à

e , vous

e (iu'cii

Z{i n'est

(jue j'ai

issance

,

ir votre

trice fie

enir un

oiir èlre

c inùme

répara-

({ui eu

du roi

,

a a été

-verbal

; celles

rmées

,

experts.

iformité

în con-

nt point

fpi'une

« petite partie des réparations nécessaires et in-

(( dispensahles j)ortées au procès-verbal cpie vous

(( avez l'ait l'aire. Si , faute de l'aire ces répara-

« tions, j'avais laissé tomber les maisons et les

« firan^TS et abandonné la culture des terres

,

(( vous m'auriez blâmée. J'ai l'ait , Monsieur, ])our

« II' mieux, sans vue d'intérêt particulier, mais

<( unirpiement pour le l)ien des pauvres. Si je n'ai

« pas la consolation de vous avoir contenté, ce

« n'est point par mauvaise volonté , c'est l'aute

« de capacité.

« Vous paraissez , Monsieur, me blâmer d'avoir

« reçu plus de pauvres (pi'il n'y en avait (piand

« j(; suis entrée à l'bôpital. 11 est vrai (pi'ils

« n'étaient cpi'au nombre de ([uatre , dont un

« seul avait la demi-solde. Ils avaient bien de

« la peine à y vivre , et depuis que j'y suis le

« nombre a passé trente , et ils ont eu leur néces-

« saire , non du produit des terres , mais par les

« soins de la Providence et notre travail, 'e n'ai

« jamais su que le nombre qu'on devait y en rece-

« voir fût déterminé , et je ne crois pas qu'il y ait

« aucun acte qui le marque. Mais quand cela

« serait, Monsieur, je n'en serais pas plus répré-

« hensiblc
, parce que , d'une part , j'ai été au-

« torisée à établir la salle des femmes et à y

« mener, loger et nourrir celles dont j'avais déjà

tf
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« soin ; et (juc , de l'autre, lorsque vous avez lait

n aux pauvres l'honneur, Monsieur, et la charil»'

« de les visiter, vous en avez paru content el

« approuver cette bonne ceuvi'e. Aussi avez-voiis

« connu vous-UK'^nKî, Monsieur, par U' dépouillt'-

« ment que vous avez l'ait de mes conq»tes

,

« comme vous me laites l'iionneur de me ii-

« manpun', (pie cet excédant de dépense n'a |)oiiil

« été l'ait pour la nourriture et l'entretien des

« pauvres. Cet excédant a doue unicpiement étc

« l'ait poiu' les réparations et l'entretien des biens-

« fonds , qui , par ce moyen , en sont devenus

« meilleurs. Il par;dt donc juste, Monsieur, que

« les biens-fonds réi)ondent de la dépense faite

« à leur profil et {)our leur conservation. V'niis

« êtes trop équitable pour ne pas céder h des

« raisons si justes.

« Vous me faites riionneur, Monsieur, de nie

« manj^uer que j'aie à faire ensemencer les terres

« avant de les livrer aux religieuses de Québec.

« Je puis vous assurer (ju'en entrant je n'ai point

« trouvé les terres ensemencées , ni luie raie du

« guéret faite ; c'est moi (jui les ai fait faire et

« semer : ainsi, Monsieur, je ne suis tenue (|u'à

« laisser les choses comme je les ai trouvées.

« J'attends donc de votre bonté que vous voii-

« drez bien recevoir mes comptes et les signer.

h 11
i

I
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.( Ils sont dans toute ré([iiilt' doiit ji- suis ca-

Des observations si bien motivées et si judi-

cieuses auraient dû l'aire impression sur M. Bif;ol

,

si la passion excessive lUi point d'bonneur, (|ui le

(litiuinait dans la poursuite de cette atlaire, n'eût

(•(inune altéré en lui l'écpiité naturelle et la raison,

be 1.) mars suivant, dans la réponse ipji'il fit à

iM'"" d'Youvillo, il maintint son dire, sans lui

donner [»lus de satisliction (2 .

Voyant (hmc ([u'il refusait absolument d'aj)-

prouver ses comjjtes, elle s'était aussi adressée à

M. de l'ontbriant, dans l'espérance ({ue ce prélat

serait plus sensible à la justice de sa cause ; mais

DiKi: , (jui voulait éprouver sa servante et la sanc-

tilier par les bumiliations , permit qu'elle n'eût

pas non plus de ce côté la consolation (pi'elle

s'était promise. L'évéque se contenta de lui dire

(}u'il ne voulait entrer pour rien dans la reddition

(le ses comptes , et qu'il (!n laissait l'examen au

gouverneur général et à l'intendant. Bien plus ,

il lui reproclia de son côté, avec aussi peu de

raison que l'avait t'ait M. Bigot, d'avoir endetté la

maison par les réparations qu'elle avait faites aux

terres et reçu beaucoup de pauvres h l'bôpital

,

et lui déclara enfin qu'elle devait remettre aux

religieuses de Québec les terres ensemencées {'.\).

i \)Ai'rh>rt>.s

fir /'fiA/utn/

fff^itrrtil. Lrt-
frfti M. liti/nt.

il II Ifi [Vrnrr
1751.

XIV.
M. niKoi

iiTusant do
rcfiilrr justice

à m<((liirni<

•rVoiivilIc,

'llcs'adivssPii

|V'V(^i|iic,

avec ailRsi p<Mi

<ll! siicctjs.

(îilliid 1.1-1-

(ml II 15 mors
Il .!/'"« d'ïuit'

rilh:.

i|i il!

Il

(3) Ibid. /,//-

Irr dp M. 'In

l'iiiithriiiiit h
.W'"e (l'Yoïl-

lilli', (lu 4 /e-

vriei' 1751.



1
11.

r

,
) •i'

Kl

'•i \

M VIE IiK MAIiA.MK It YtH'VILI.K,

Sans (Hi'ii rubulL'i' par un accueil si peu gracieux

,

M*"" «rYouvilli! ci'ul devoir insisler au[>rès «le l'é-

v«\|ue el lui repn'seuler qu'ayant eui[irunlé |iIiin

«le dix mille livres poiu' l'aire aux terres des ré|Ki-

ralions jugées nécessaires en vertu de ses ordres,

on la ni(!llrait il;uis l'iuiiiossiliilité de salisl'aire ;i

ses créanciers, si <in refusait de lui payer à eilc-

in«''nie une sonniie <[ui lui était si justement duc

L'évèiiue lui répondit tle nouveau, W l(i mars,

(ju'il n'entrerait [K»iut dans la reddition de ses

comptes : « Je ne me mêle point dv, cette aHaire,

(i)ii.i(i./w- " Jiii écrivait-il ; mais j'ai été (dili.i^é par diverses

iTJii. « raisons do consentn* a 1 union ( I ). »

Toutelois, ces relus et ces reproches, ipielqurXV.
I/(''V('(|U(

(oii.;(,it (les |H;.nil)les (|u'ils dussciit èti'e ixiur M"" d'Youville
,

siiiiprons sur ^ J- ^

,,';? ,î*/;|,'|' ',',','),, étaient ])eu de chose encore, comparés au s(jupniii

'' iMjotd.V" <:on«jU contre elle par M. de INjiilhriant , et (jiii

livres (iir<ii(! était vraisemblablement runi«jui- motil' du relus

ciniuuiu.'ts. (pio taisait ce prélat d entrer ians i examen de

st!s comptes. Car, ce (ju'on aura peine à com-

prendre , il s'imaf;ina({u'en r<klamant dix mille li-

vres , à titre d'artfent em[)runté par elle, M'"' d' You-

ville ne parlait pas selon la vérité , et voulait se

l'aire rembourser des sommes qu'elle aurait prises

sur les aumônes faites à l'hôpital depuis qu'elle

en avait eu la conduite. « Je pense (ju'on se [ter-

« suade, lui écrivait -il, que vous n'avez pas

« véritabl

« mit été

liunée de|

et les rel

(liune réco

(le rendre

M"" d'You'

r.ivait jui:

pour la cil

croyant ol

i;i pureté

elle lin éci

d'avril.

(<

« Je sui

(I détour

<( donner

« prunté (

«( blisseuK

« et il ne ]

« «[lie le r«

« (Irandei

(( neur de

« vérité,

« menson:

« cherché

« pilai et«

é
1; I

11-

ÏU^
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r.'KU'U.V
,

S (I»' W'-

llltr jlllls

les iv|i,i-

i ordres,

tisl'uin; ;i

T à cllc-

ciit (lue.

() mars,

11 (le SCS

> allai iv,

(livt'i'scs

([IU>l(]lli'

oiivillc,

soiijiniii

, lit (|iii

du l'cliis

inicn (le

à coin-

milh'li-

""d'Yoïi-

)ulait se

il prises

qu'elle

se î»er-

vez }Kis

« v« 'ritahlemcnt em]inm!/', et (\\u) cos d«'poiisos

« ont élé lailes sur des auuiniies (I). » Ae«'ou-
/,.J !/,)',

g';, ''/j

liMuée de[>uis ioiurU-uips à n,'f;arder les mépris
"'*'

cl les rebuts ((imuuf la j»lu ; si'ire et la plus

(ligne récompense des services qu'elle s'etrorçait

(le rendre aux mend)res soulirants du Sauveur,

M"" d'Youville se réjouit devant Dimi de ce (pi'il

r.ivail ju;.;ée digne <le soull'rir cette humiliation

jioiu' la charité envers les [tauvres. Toulj'l'ois, se

cmyaiit (thligét^ de» taire connaîlrc! à son évècpie

l.i |turelé et le désintéressement d(! sa cduduite,

(Ile lui écrivit la lettre suivante, le 12 du mois

(l'avril.

« Monseigneur,

« Je suis sincère; , droite et incapable d'aucun xvi.
^

MîmIiIIIIi'

" défoiu' ((ui puisse déguiser la vérité ou lui ''.'^'"'y"'; ^''

1 i- n jllStlllC (It'S

«< donner un double sens. .l'ai réellement em-
fv.vl•!i'u"^lv5

« prunte ci^tte somme jtour le l)ien et k; ivAn-
s;, i.mititr,

<( hlissement des terres de rh(*»[»ital. Je la dois,

(( et il ne me reste* aucune ressource pour la payer

« ([ue le remboursement que j'en attends de Votre

« Grandeur et de ces Messieurs. Ce (jue j'ai l'hon-

'< neur de vous dire , Monseigneur, est la pure

•< vérité, et je ne voudrais pas taire le moindre

« mensonge pour tous les biens du monde. Je n'ai

" cherché en cela ({ue le rétablissement de cet hô-

« ])ilal et de ses biens , et je n'ai jamais eu en vue

,

M
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)
lie riiàpitiil

yénévul. Li'f-

tip de jW'»*"

f d'Yumùlle, 12
/ ù i m'ril 1751.
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1 XVII.
Les religieuses

de Québec
prennent

• ^ possession des

terres, des

1 1

,
1

' 1

titres et des
meubles

de l'hôpital de
Villemarie.

M

« en faisant ces dépenses , do former une espère

« de nécessité , comme quel({ues-uns le pensent

« et le disent , de m'y laisser pour en avoir soin

,

« par l'impossibilité où l'on se trouverait de mo

« rembourser. Ce n'est point là, Monseigneur,

« mon caractère. Je puis assurer Votre Grandeur

« que je n'y ai jamais pensé; mais ce qui m'y

« a engagét; comme malgré moi et contre mon

« intention , c'est la nmltitude des réparations

« nécessaires, qui, succédant les unes aux autres

(( et demandant un prompt secours, m'ont forcée,

« par principe même de conscience , à les faire

« faire , craignant qu'étant chargée de cette œuvre

« je n'en réjiondisse devant Dieu , si je laissais

« périr les choses. C'est là la seule cause de toutes

« ces dépenses que j'ai crues nécessaires , et qui

« l'étaient en etfet. Ce ne sont ni mes compagnes

,

« ni le nombre de pauvres, qui ont occasionné

« ces dettes; M. Bigot en convient, les aumônes

« et notre travail ont fourni à la nourriture. Je

« vous supplie , iMonseigneur, de vouloir bien me

« faire rembourser ces avances (1). »

M. de Pontbriant , dans sa réponse à iM"" d'You-

ville du 20 avrd , en l'assurant qu'il ajoutait foi

à ce qu'elle lui avait marqué , ne parut pas mon-

trer cependant un grand empressement pour lui

faire rembourser cette somme. « Vous prendrez

,

« lui écriA

« poiu' l'ai

« décidera

« vous seri

« SaMajes

« de (,)uéb

(( la vue

(Quoique M

M'"' d'You\

comme si 1

sommée. L

possession

Villemarie

,

les titres ai

formels de

possession (

Québec be;

jusque aloi

pauvres , sp

qui était t

passaient
]

pays.
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le espère

( pensent

oir soin

,

lit de me

leigneiir,

jrandeur

qui m'y

itre mon

)amtions

IX autres

it forcée,

les faire

te œuvre

( laissais

le toutes

et qni

pagnes

,

'.asionné

umôiies

ture. Je

)ien me

d'You-

itait foi

LS mori-

our lui

ndrez

,

{Vjïbid.Lef-
trf fie M. de

« lui écrivait-il , toutes les mesures juridiques

« pour faire assurer ce qui vous est dû. Le roi

« décidera probablement toutes ces diiïicultés;

« vous serez en lieu de faire valoir vos droits (1).

(( Sa Majesté a prescrit l'union à l'hùpilal i^énéral t'ofitonunt .'il 1 O «6 «en/ 1751.

« de Québec, je souhaite qu'elle se rétracte à

« la vue des ditlicultés que l'on forme (2). » (2\ibid.£,e/
^ ^ ' //r (lu inéiHP

(Quoique M. de Pontbriant exprimât ce souhaita */'''''''«''^75i

M' " d'Youville , on agissait néanmoins à Québec

( omme si la réunion eût été définitivement con-

sommée. Les religieuses de cette ville avaient pris

possession juridique des terres de l'hôpital de

Villemarie , dont iM"" d'Youville avait remis tous

les titres au procureur du roi , d'après les ordres

formels de M. Bigot. Elles avaient même pris

possession du mobilier et fait transporter déjà à

Québec beaucoup de meubles qui avaient été

jusque alors à l'usage de M""" d'Youville et des

pauvres , spécialement une tribune en menuiserie

qui était dans l'église , et dont les sculptures

passaient pour un ouvrage des plus rares du

pays.

*

',

' i,

: /
•

I

/r

M
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I.

La cour
n'ayant rion

n'pondn
touclianl la

si)|H)r('ssi(in de
l'hnpital

,

M. Bi^ot

pnrnifl à M'"«

d'Yonville

d'y dcnioiircr

en attendant.

' .!

[\)\h\i\. Let-

tre t/r M. Hi-

t/ut, (lu \d juin

1751.

II.

M. Countnrier
propose les

CHAPITHE VI.

LE IIOI DONNE A l'EIlI'ÉTlITÉ LA CdNIU ITE I»E l'hÔI'ITAL CÉNKItAl

DE VILLEMAUIE,

A .MADAME d'yOLVILLE ET A SES COMPAGNES ,

EN LES l^:ilIGEANT EN COMMINAITÉ.

Malgré la confiance oîi était M. Higot de recevoir

l)ar les premiers bâtiments qui arriveraient di-

France la ratification de son ordonnance con-

cernant l'union , il ne trouva rien dans les dé-

pùclies qui fit connaître les dispositions de la

cour h cet égard. Gomme cependant le nioi.s

de juillet, terme marqué à M"'" d'Youville pour

évacuer l'hôpital général , approchait , et qu'il

n'osait pas faire transporter les pauvres à Quélici

avant d'avoir reçu les ordres du roi , il écrivit à

i\l'"' d'Youville : « Je comptais que nous recevrions

« la ratification de la cour sur l'union que nous

« avons faite de l'hôpital générai de Montréal à

« celui de Quél)ec ; comme nous n'en avons jias

« encore de nouvelles , vous pourriez rester dans

« la maison que vous occupez jusqu'à ce (pie nous

« en eussions, .le ne vous fais cette proposition

« qu'autant que cela pourrait vous convenir ( I ). »

I^e silence de la cour sur cette affaire ,
qui sem-

blait faire craindre h M. Bigot quelque obslaclr

:

Il '

'

i i
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rAL CÉNKIiAl

•S,

e recevoir

l'aient de

inee (-(m-

is les (lé-

3ns de l;i

: le mois

ville pour

, et qu'il

; ?i Québer

écrivit à

ecevrions

que nous

ontréal à

ivons jias

2ster dans

({ue nous

'oposition

L'nir(l).))

qui sem-

obslaclr

à ses desseins, venait en eflet de l'examen sérieux '^'^'^'^ '•<' ^•'"''

(k's propositions l'ailes i)ar M""" d'Youville, d'ac-
, „i''le's'"'J",.;.mi

(juilter les dettes des anciens i'rères liospitaliers,
consiiiéraiion

.

si on consenlait à, lui donner la direcliun (h l'é-

lablissement. Ces propositions avaient déjà été

faites , comme on l'a dit
, par M'"' d'Youville elle-

même , sans qu'on y eut eu aucun égard ; mais ,

lorsque la vente de l'hôpital eut été prononcée en

Canada, M. Cousturier, supérieur du séminaire

d(! Saint-Sulpice de Paris , crut que , comme sei-

,CTeur de l'Isle-de-Montréal , il était de son devoir

de conserver au pays un établissement si utile.

Car, avant la cession faite en 1 7G4 par la compa-

gnie de Saint-Sulpice de ses biens de Canada aux

(ecclésiastiques de cette société , résidants au sémi-

naire de Villemarie, le supérieur général pouvait

seul agir comme vrai et légitime seigneur (I). [DÉdUset
(iri/ti/i)ifiiires

M. Cousturier lîroposa donc lui-même à la cour 'umermuii u-

L'unadu.

les offres de M"" d'Youville , et cette démarche de

sa part devait, ce semble , les faire prendre cette

i'ois en considération , à cause de la confiance uni-

verselle dont il jouissait à la cour pour la droiture

bien connue de ses intentions , la solidité de son

esprit et la rare prudence de ses conseils. On sait

({ue les ministres et le roi lui-même voulurent

Ijien le consulter sur diverses affaires importantes,

et que le chancelier d'Aguesseau , ayant à pro-

(

I, ï'i

I (

n .
i
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(1) Archives
du séminiiire

de Paris. Mé-
moire sur AI.

Cousturier.

III.

Le sérninairo

de Saint-

Sulpice aurait

tHe en droit

de s'opposer à
la vente

de l'hôpital

de Villemarie.

'
I :

noncer sur des questions délicates et n'osant pas

se déterminer par lui-môme , recourut plusieurs

fois à la sagesse de ses décisions
, qu'il suivit tou-

jours aveuglément (1 ). Aussi la proposition que fil

M. Cousturier d'acquitter toutes les anciennes

dettes de l'hôpital général , au moyen de fonds

qu'on procurerait à M"*" d'Youville , inspira-t-elle

à la cour une entière confiance et fit arrêter

sur-le-champ la vente des biens ordonnée par

M. Bigot.

D'ailleurs , l'opposition que le séminaire de

Saint-Sulpice aurait pu faire à cette vente eût été

trop bien fondée en justice pour que l'ordonnanct'

de M. Bigot pût subsister. On a vu déjà qm

M. Tronson , en donnant gratuitement le terrain

sur lequel fut construit l'hôpital , avait mis cette

condition pour conserver plus sûrement cet éta-

blissement à la ville; que, s'il cessait un jour

d'exister, le terrain reviendrait alors de plein droit

au séminaire avec tous ses bâtiments, à moins

que les successeurs de M. Charon ne payassent

comptant la valeur de ce tcxrain. Mais comme,

à l'occasion de la démission faite en 1747 par

les deux frères hospitaliers qui restaient encore

,

le cas prévu était arrivé , et que ces frères avaient

été incapables de payer la valeur du terrain, il

résultait que , depuis 1747, l'hôpital appartenait

U.
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ant pas

lusicurs

vit toii-

1 que fit

iciennes

ie fonds

[•a-t-ellt!

arrêter

née par

laire de

i eût été

onnanct'

léjà que

i terrain

nis cette

cet éta-

un jour

ein droit

a moins

ayassenl

comme,

747 par

encore

,

avaient

rrain, il

)artenait

(le plein droit au séminaire de; Saint-Sulpice , et

i
l'ainsi l'ordonnance (|ui en autorisait l;i vente

au profit de l'iiopital de nuélj(!c étail contre toute

justice et de nul etl'et. (Tétait ce (pi'avait déjà

montré dans un mémoire M. l'abbé de l'Isle-Dieu

,

cliarfté , sous la direction de M. Cousturier, de

taire toutes les démarches nécessaires pour substi-

tuer M""' d'Youville aux Irères bosjjit.diers , et

surtout pour prendre avec les créanciers de {'"rance

tous les arrangements exi^^és pour la licpiidalion

des dettes (1).

En conséquence , le ministre ordonr..i au gou-

verneur général et à l'intendant , le 2 juillet 1751,

de suspendre la vente des biens. « Lorscpie je vous

« ai indiqué, leur dis;.ii-il, la réunion de l'hô-

« pital de Montréal à celui de Québec comme un

« arrangement à prendre dans la situation où se

« trouvent les affaires de ce premier hôpital
, j'ai

« entendu qu'il resle"nit toujours à xMontréal une

« espèce d'hospice , cpii serait desseivi par des

« religieuses détachées de l'hôpital général de

« Québec. Ce n'est en effet que sur ce pied-là

« que la réunion paraît pouvoir avoir lieu, .le n'ai

« donc pas jugé devoir, ])our le présent , faire

« approuver au roi l'ordonnance que vous avez

« rendue conjointement avec M. l'évèque. Avant

« d'en venir à cette destruction totale, il faut

(1) Archiva.^

(Ir l'hôpitdl

f/i'iit'itil. Lvt-

tri; lie l'iililnt

/'ls/l'-I)il!U,(lll

9 »(•/•// 1750.

IV.
Ln ministre

(inloniio

aux admiiiis-

(lateurs do
suspendre

re.\t''cution de
leur

ordonnance.

Il 1

!H'!
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(l)i4>Y7(/(v.v

ili' lu mnriiii',

(fr/wc/i 'S (/(!

1751. Lettn'

du miuistre à
iMAÎ. (le Ln-
JuiK/iiière et

Biyot , du 2
juillet , p. "16.

V.
î»ans attendre

la dt'cisioii

de la cour, M.
Digdt remet
iiiadaïue

(rYuiivilie eu
possessiuu

des terres de
riiùpital.

{i) Archives
(le t'hôiiilul

yeiti'ral. Let-

tres du yuu-
verneur yéite-

ral et de l'iu-

« examiner si l'établissement ne p«mt pas se sou-

« tenir pour l'avantage du public. 11 m'a été

« représenté à ce sujet que la dame d'YouvilK;

« et ses compagnes ont offert d'en acquitter les

« dettes ; et l'on m'a assuré en même temps

« qu'elles seraient en état de le faire, au moyt.'ii

« de quelques secours qu'on doit leur prociin-r

« et sur les(piels on peut compter. Je vous prit;

« de conférer sur tout cela avec M. l'évùcpu;.

« Mais , quel que soit le résultat de votre examen

« avec lui, vous différerez , s'il vous plaît , l'cxé-

« cution de votre ordonnance pour la vente du

« l'établissement jusqu'à nouvel ordre de S;i

« Majesté. Je dois même vous faire observer

« que votre ordonnance ne serait pas sufïisanl(;

« pour une aliénation de cette espèce, (|ui m-

« peut se faire que par autorité expresse du

« roi (1). »

Une réponse si précise fit comprendre àiM. Bigot

que son ordonnance n'aurait aucun effet , et , sans

attendre les ordres du roi, il s'empressa de re-

mettre les choses sur le pied oîi elles étaient avant

l'ordonnance. C'est pourquoi les religieuses de Qué-

bec firent démission des biens-fonds de l'iiôpilal

de Villemarie , et le procureur du roi , M. Fouclier,

remit en possession des mêmes biens M"" d'You-

ville et ses compagnes (2). Il est naturel de penser



V rAUTii;. — riiAnTiiE vi. 101

qiu' les mculjlt'S envoyés d«'j?i à Québec lurent

aussi restitués avant l'arrivée des ordres de la

cour touchant cette restitution. M. l'abbé de l'Isle-

Diou écrivait au sujet de ces meubh^s : « M. l'abbé

(( Cousturier, qui est mon seul ,i:uide dans l'allaire

« de l'hôpital , m'a appris rpie les auteurs et pro-

» moteurs de la réunion avaient déj?i commencé

« à la taire exécuter par voie de l'ait , en taisant

« enlever quantité d'effets mobiliers qu'il s'agit

(( de faire rentrer et restituer à l'iiôpital de Mont.

« réal. En conséquence et sur-le-champ j'en ai

« écrit à M. Rouillé, ministre de la marine , pour

« le supplier de donner des ordres. Ses ordres

« seront exécutés (I). » Enfin, comme les reli-

gieuses de Qué})ec avaient fait ensemencer les

icrres avant de les rendre, M. Bigot écrivit assez

sèchement à M"" d'Youville de leur payer une

somme de plus de huit cents livres qu'elles avaient

déboursée pour cet effet ; en un mot, il remit en

vigueur le règlement provisoire de 1747 (2),

(11 attendant la décision définitive de la cour.

Il était aisé de prévoir que cette décision serait

toute à l'avantage de M"" d'Youville. M. Duquesne

ayant été nommé gouverneur général , enrenqjla-

ccment de M. de Lajonquière, ipii avait demandé

son rappel et ([ui mourut le 1 7 mars 1 7o2 {',)) , le

ministre lui écrivait, ainsi qu'à iM. Bigot, le 15

il \'iinr)//f,ilit

14 i/i.'iroihre

1731.

{\)Arr/iiri's

fin si'mumire
(h Villi'inn-

lir. Lrftiv à
/'r'vv'fiir (II'

Qitr'lirr , lia 17
iirril 1752.

(<i)Lnltreflii

f/niivi'riiritr ri

iIp l'inioii-

iliinl,ihi \l^ilr-

miilirn 1751

.

VI.
I,;i ('(1111' fait

savoir

aux adiniiiis-

trateurs

(lu'i'llo agrrc
les (ifl'rt's

(lo madaiiic
(rVoiivilli;.

(H'i Arrhivps
(Ir In mil l'Iiti'

,

année 1732,

l

I

lin

M

(1

m
jfff

(Il

I

^
"««il

li^

•»'
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mai suivant : « J'aurais proposé l'annùe demièrc

« au roi la C(tiifirnialioii de l'ordonnaiicedu 1 ."i oi-

« toljrc , s'il ne ni'eiit été représenté qu'au moyen

« d(î secours ({ui pouvaient être fournis tant par

« la dame veiiviî Vouville que par d'autres per-

ce sonnes pour l'accpiittement des dettes de vvX

« liô[»ital, on serait en état d'en rétablir les al-

« l'aires et l'administration sur un jùed solide;

« mais , sur les assurances qui me lurent données

« à cet égard, je pris le parti de tout suspendre

« jusqu'à cette anné(!-ci. M. l'abbé de l'Isle-Dieu

« et M. l'abbé Cousturier, instruits des secours

« sur lesfjuels on pouvait compter, se sont mêlés

« de cette affaire. On m'a représenté une procu-

« ration de la dame Youville , qui offre réelle-

« ment d'acquitter les dettes de l'hôpital, à

« condition qu'elle demeurera cliargéc de sa di-

« rection ; et on m'a proposé en même temps de

« faire autoriser cet arrangement par des lettres

« patentes. J.es témoignages qui me sont revenus

« de la manière dont la dame Youville en rem-

« plit la direction depuis qu'elle lui a été confiée

'( doivent me faire juger qu'elle y est plus

« propre ({u'aucun autre, et il ne serait pas facile
ni.strr ii MM.

n, .n -, -, . ,

Diiipirsw rt « (l ailleurs de trouver des suiets au on en i)ût
liifint, du 15

J 1 1

»'"''». « charger (1). »

Le roi'annule
^^"^^^

^^J^'^ ' W^' ^^^ ''^'^'^'^'^ '^^ ^^'^ COUSeil du

(l)Ibid./>^'-

Lf'ttrr (lu mi-

S% :iv*' '^
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1 2 mai , le roi , après avoir révoqué et annulé

l'ordonnance portée le 15 octobre 1750 par l'é-

vécpie, le gouverneur et l'intendant, leur avait

(irdonné de l'aire avec M""" d'Youville un traité

pour fixer les conditions auxquelles elle conti-

nuerait la direction de l'hôpital (!)(*). En con-

formité à ces ordres, le traité lui en ell'et conclu

le 28 septembre suivant. M""' d'Youville s'engagea

de nouveau à acquitter les dettes de l'hôpital,

qui s'élevaient à près de quarante - neuf mille

livres , en y comprenant les dix mille livres qu'elle

avait empruntées , et , pour première condition

,

elle exigea des lettres patentes du roi qui lui con-

lieraient à elle et à celles qui lui succéderaient la

direction de l'hôpital général (2). M. de Pont-

J)nant , craignant sans doute que tout ce qui s'était

passé jusque alors ne donnât lieu à M"" d'Youville

(le mettre quelque réserve dans sa confiance en

ses bontés pour elle , et voulant lui en donner un

témoignage non équivoque , lui écrivit le 1 5 jan-

\ ier 1 753 : « Vous êtes trop écjuitable pour douter

« des sentiments d'affection et de respect que je

I ordonnance
(li's .'idininis-

Iratfiiirs et

Ipiir ordonne
do fairo un
projet dn

Irai II' avec
madame

d'Youville,

rotisrilt/'lUnt.

Arr/nvrs dr.

/'/ifipitn/gr'ne-

roi. — Archi-
ves (le In rnn-

riiir, Hpf^é<'he.'<

r/rl752,p. 13.

ri riil. Cniifi-

flii , drpl'i'hes

et firdres du.

mi, dp 1670 «
1760, p. 188.

(2) Edih ri

nrdoimnnres ,

1. 1, p. 583.—
Arihh'ps de
r/iôpilnlgp'né-

rnl, recueil,

flci rèfjlex fll

constifulinns

de.i Sirnr.^ de.

1(1 Chinité

,

///.S". î 781, p. 20

cl suiv.

C) L'ordonnaïK'O du la nclobro, quoique supprimé»' pal*

arrêt du conseil d'Klal, et ensuite par lettres patentes de.

Louis XV, a v\v inipriniée en 1800, sans doute par niégarde,

parmi les Édits et ordonnances concernantJe Canada, dont

la publication oll'rail alors (luebiue ulililé, I. Il, p. 32%
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{\)[\iu\.Lrt-

trp lie M. ili'

Ponl/iri'inf

ihi. 15 jfinrirr

1753,

vni.
Par sfis Icllrns

|>alnntPS h' roi

Biibstitiio M»»'
(rYoïivilIc ft

s(!S('ompiij;iii'S

aux aiicii'iis

Irt-rfs

liospitalinrs,

et los (M'ij,'!' l'Il

(•oiiiinunaiiU^.

(2)/l/v////v.v

rin spitiiniiirr

fin VilIrnKi-

rir. Lpttrrdc
M. /'filifiP </r

/'Isfr • Difii à
M. (h Ptitil-

liriinil,

« me l'iiis ^'•loii'c, (r.ivoir pour vous. Ou'il s»'ra

« consolani pour in<^ , si iiolrc proj»;! jumi' l'i'la-

« l)lisscmi!i>t, de l'hù}»ital général est t'onfirnié !

« Dès (jii'il y aura ciiielciiie chose de stable

,

« nous penserons sérieusement à arranger les

« aflaires (I). »

Le pi'ojel ou le traité dont parle ici <'e prélat,

ayant été envoyé à Paris, l'ut agréé par le mi-

nistre, (pii fit dresser aussit»*»t les lettres p;itenles.

Avant de les présenter à la signature du roi , il eut

l'attention de les communiipier à M. Couslurier

et à M. de l'Isle-Dieu, pour qu'ils y fissent leurs

ol)servations; ils en agréèrent toutes les clauses,

et se bornèrent à rédiger certains articles de ces

lettres avec plus de clarté cpi'ils n'en avaient

d'abord , sans rien changer toutefois aux conven-

tions respectives (2). Enfin le roi signa les lettres

p;itentes à Versailles, le 3 de juin 1753. Après y

avoir rappelé que M'"" Youville vivait olFert d'ac-

(piitter les dettes de l'hôpital au moyen de diverses

sommes, dont l'une avait été léguée pour cet

ol)jet par M. HoutFandeau
, prêtre du séminaire de

Montréal (*) , et une autre était déposée entre les

(') .Iran BoiilVaiKlcau, \\(\ îi Cliolcl , (tioci'sc de la llnclicllc,

If 2iJ mars 107 i, cntru au prand séininain> d'AuficTs I»' 7 im-

Nciiibro 10'.(8, cl lui formé aux vt-rtus ('('cli'siastitiiU'S par
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mains do M. l'ahln' Couslui'icr , supérieur du

séminaii'(! de Sainl-Sulpice , le roi ordonne que,

M"" Youville et ses eompagnes soient charj^^'es de

1,1 direction de celte maison , et pour cet cllet il

les suhrop; à la place des i'rères hosi)italiers

,

voulant qu'elles jouisscMit des droits et des [irivi-

lt';,,'es portés par les lettres patentes de 1094 en

laveur de ces frères, i.e roi déclare aussi ([u'elles

seront ;ui nombre de douze administratrices ;

ii Uh

M. MiiuriiT L<>pi>l*'lit'i-, i|iii «lirip'.iil iilors crtlt- iiiaisoii (I). Il

^'olVril (Ml 1701 |)i»iir allrr IravailliT au\ missions du Canada,

cl t'nl nfirvv par M. LcscliassitT sur les lt'!nioif,'naj,'(s avanla-

p'ii\ qu'en HMidil M. LcpclcIitT (â). Mais l'évripic de la \\n-

clu'llc, MtiilanI cunscrvfrpuurscmdinn'scM. HdulVandcau, mai-

gri' It's inslancfs réilérrcs iju'il iaisiil pcturalln- ii Villcniaric,

M. Lrschassicr nt'sul s'il devait insister aii|>rès de ce prélat , et

('\|)(»sala chose il l'évêipiedeCliarlres, M.(;odel-|)esniarels,en le

|iiianl de lui marquer la li^'ue de eotiduile ipi'il devait lenir(;i).

L'c\è(pie de (Chartres, louelié de la modéralion de M. Les-

(iiMSsier, écrivil lui-même ii celui de la Hoeliidle, pour lui

it'l»résenler <|ue les missions (''Iran^ères et la direeliou des sé-

minaires étaient deux u'uvres priviléj^iées, en laveur des-

'|iiel|es il se dépouillerait lui-n\ème de ses ecelésiaslitpies

,

i|ii('[(pie liesoin ipi'il eûl de sujets p(tur son |)ropre dio-

cèse; et enlin il obtint de ce |)rélat Vcxoat de M. HoulVan-

•Ican (i).

Cftnune l'embaniuemeut devait avoir lieu ii la Moclielle, et

"|iic M. lîoulVandeau ,v élail assez e(uinu, M. Leseliassier au-

rait désiré (pi'il partit d'un autre port, alin de u'èlre pas

:irrclé par ses parents, s'ils venaient ii être inforuu's de sa

résolution avant qu'il vùl mis îi la voile (r>). Néanmoins

(1) l'alaloQur
des membres rfc

la rotiipa^inic

de Sl-Sidpicc.

(2) Lettre de
M, Lesdiassier.
Angers, 11 (<('•

cembrc. 1701.

(3) \\m\. let-

tres direrses ,

I. Ml. 21 jmv.
l';02.

(!i) Miiil. In-
qers , 25 mars
1702.

(5) ntid. U
dàxinb. 1701.

i; i
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qu'elles distiibiieront onlre elles les emplois de

la maison , sous l'autorité tie r«'(v<>([uc , et n'ad-

mettront parmi elh's ([uo îles personnes approuvées

par lui ; (pi'elles conserveront la prop. iété de leurs

biens patrimoniaux , comme les personnes sécu-

li(>res qui sont dans le monde; ([u'elles s'adresse-

ront à l'évècpie pour recevoir d«» lui des rèfries;

enfin , ([u'elles seront nourries (^t entnîtenues

,

tant en santé (pi'en mahulie , aux dépens de la

(I) Ibid. 1 a-
vril 1702.

Il MM, (In K('ni,

de M util n'ai

,

avril no.J.

(3)Ibid. ,/iri/

170ÎI.

W Mil 20
mars 1708. Let-
tre à M. de licl-

mont.— Asxt'm-
blfe du 5 février
1708.

(5) Archiva
du xhninairc
de yHlemaric,
journal de m^,

(6) Registres
de la paroisse
de yniemarie.

(lni\ aiilrt's (•cclésiasliiiucs de Siiinl-Siilpic»', M. Siinmi cl

.M. llnclic , (lovant parlinlc ce |mmI , on ('itiiviiil (pic M. Hoiil-

landoaii se joindrait ii eux, mais qu'il s'alisliciidrait des \i-

sitcs ((n'on avait coulunic de faire ii rt''V(^(|ii(', au\ aiilrcscf-

clésiasliqncs de lîianpif cl ii rintiMidaiil , cl ipic nirmc il

rliaiifïcrail de nom. Il prit, ii ce qu'il parait , <'('liii d<' Ltvroix;

du moins M. Lcscliassier l'appcllr dans ses Icllrt-s M. flou/-

fandcau dp Lacmij' {]).

Ils s'tmltarqui'rt'nl «'ulin ii la Hoclicllc celle mr-me aiuitV

1702, et après avoir rcturu bien des périls et être restés ciii-

(|uanle-un jours sur mer, ils arrivèrent lieureiisemenl (:2

.

M. Houffandeau fui envové ii la Ilivièrenles-Prairies, doiil il

Itàtit l'éfîlise paroissiale, en s'imposaiil ii lui-même les plih

dures privations (II), et exerça divers autres cnqtlois durant lis

(piaranle-cin(| années (pi'il passa en Canada. Il fui eonlniiiil

en nos de retourner en France pour ses alla ires de famille (T,

et repassa incontinent après ii Villemarie. Kn I7IV,{, M. .Nnr-

mant l'cnvovaii Terreltonne pour reiiqilacer M. Lepap', al(ir>

infirme, (|ni l'avait demandé avec instance, conjoinleniiiil

avec les lialiitanfs du lieu ('>). Il fut ensuite rappelé au sémi-

naire, où il mouriH le 27 août I7i7, dans la soixanle-Hpiaior-

ziènie anné»' de son âge (6).

ID.'li.SOU (t

.M'"' d'Yoi

sonnes d'i

sépara fiou

desliués ai

lialrices. I

('lissent l(t'

ration don

pourrait ir

im Z('le fr(»j

dcleiirpro

au (iélrinie

Kn envo

et à M. Hi^

au conseil ;

lait : « Le
[

« est la li(j

« com])te (

« l'aire avei

« ment (ju

« (pii est (

« turi(}r
(.3)

suivit avec

cette afliiin

avaient reg

pour eux , (

la moitié , a

M
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it n'ad-
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l'S sn-ii-
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is do lii

Sitnftii ri

le M.Hoill-

iiil tit's \i-

iiiilrcs cr-

(• Ilirmc il

(• Lnrroix :

^ M. /?.)»/-

me iiiiiKT

sU''s ciii-

inciil {i

.

s, (lolll il

ne les plii"»

(luranl les

cniilniiiil

iiiiiillt'(i'.

, M. Nor-

»;if,'i', aliil's

oiiilfiiit'iil

»'•
il II st'ini-

ni('-<|Uiit(ir-
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maison (1). Ci;tle clause avait été demandée par

M'"' d'Youville , rontrt! Tavis* d(^ (juclcpH's per-

stiuui'S d'aut(»i'it«' , ((ui pr(>[M»sai«'iil <1»î l'aire une

SL'paraliou des l)i('iis, d(»nt les uns auraient été

destinés aux pauvres et les antres aux adniinis-

Iralrices. Klle voulut ((ue relles-ci et les pauvres

eussent tout en coinnuui, ajoutant (pie celte sépa-

r;ili(»n donnerait une; doulde occupation et ((u'elie

pourrait inspirer [»ar la suite aux administratrices

un zèle trop arch'ul pour l'angnu'ntation des l)iens

(le leur propre communauté , ce (pii serait toujours

,111 détriment des pauvres (2).

Kn envoyant les lettres patentes à M. Diujuesne

cl à M. lii^^'t, avec ordre de les taire enregistrer

au conseil supérieur de Québec , le ministre ajou-

tait : « Le point le plus essentiel et le [dus pressé

« est la liciuidation des dettes de cet hôpital. Je

« compte que M. l'abbé de l'Isle-Dieu pourra

« l'aire avec les créanciers de France un arrange-

« ment (pii terminera tout , au moyen du fonds

« (pii est entre les mains de M. l'abbé Coiis-

«( turier (3). » En effet, M. de l'Isle-Dieu pour-

suivit avec un zèle infatigable la conclusion de

cette affaire. Les créanciers ,
qui juscpie alors

avaient regardé leurs capitaux comme perdus

pour eux , consentirent volontiers à en recevoir

la moitié , avec remise tant de l'autre moitié que

I ) Eflifs fl

tir'fiiiiniitiri's

loniiuuiint le

Cnniiiln, t. I,

|i. 589. — .1/-

ihivi's ilr riiA-

fiiliil i/rin''ni/,

ii'iiifi/ lift

\î\ An fnm
tir /'/lAiiifiti

f/r'nt''i'ii/, pirif

liHUujrnpIii'.

IX.
Maitninn
(l'Vouvillfl

acfiniUf! les

<l»*ttes dos
ancioiis Ircres

lii)S|)italicrs.

(3) yf/v7( ?»(•»

<li' lu ma riIIP,

flrni'rlirs (le

1753, p. 11.

,,

•

* ^1 _^Hi|
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(le la totalité dos intércMs échus , et de cette sorte

tout fut terminé à la satisfaction de chacun. 11

resta cependant encore plus do mille écus , dus à

des créanciers morts ou absents ,
qui ne s'étaient

point présentés depuis l'année 1 728 , ni fait repré-

senter par personne. «Votre intention n'était pas,

« écrivait à M"" d'Youville M. l'abbé de l'Islc-

,,, . , « l)io»i , que j'allasse les chercher ni dans ce

TénJ(lf'''LH- " monde ni dans l'autre. Il sera assez temps,

/'iJr''-))irn, « s'il s'en présente quol({ues-uns , de finir avec
(/Il 28 /relier „ . , ,.^

i757. « eux comme on a lait avec les autres (i). »

I.

M. flp

Poiitbriaiit

.'ipproiive los

rpplemeiils

donnés
jusque alors

par
M. Norinanl
à madame,

d'Youville et

à ses

compagnes.

CHAPITRE VII.

M. Iti; l'ONTIIId.VNT SANCTIONNK DE SON AITOUITK ÉI'ISCOI'AI.K

l.'KUECrKIN DE I.A NOUVELLE COMMLNAITÉ,

M. de Pontbriant ayant visité l'hôpital général

en 1755, M""" d'Youville, conformément à ce que

le roi avait prescrit dans ses leth-es patentes,

s'empressa de lui demander des règles pour h

direction spirituelle de la maison, .lusque alors sa

communauté n'avait eu pour tout règlement (jiie

trois feuilles volantes écrites de la main de M. Nor-

mant , dont l'une , que nous avons rapportée sous

l'année i 745 , exprimait la nature des engage-

ments que ^

contractés t

une autre 1(

(le lajourné

lesquelles el

ces règles 1

conduite de

personnelle

corps de rèji

périence en

briant voul

la lettre ce c

il les revêtit

par là de se

règles à l'us

trente ans.

Mais comi

un costume i

afin de mai

modestie e>

(levant l'év»

costume qu

M. Norman

charmé de

costume, Ai

lontiers l'us

ujie robe d

''('I

hi
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ments que M""" d'Youville et ses compagnes avaient

contractés en se vouant au service des pauvres
;

une autre leur marcpjait le détail des occupations

de lajournée, et la troisième, les cMspositions dans

lesquelles elles devaient s'efTorcer de vivre. Comme

ces règles leur avaient suiFi jusque alors pour la

conduite de la maison et pour leur sanctification

personnelle , et qu'on ne pouvait guère rédiger un

corps de règlement détaillé qu'à mesure que l'ex-

périence en ferait sentir le besoin , M. de Pont-

briant voulut qu'en attendant elles suivissent à

la lettre ce qui était contenu dans ces trois feuilles ;

il les revêtit de sa signature , pour les sanctionner

par là de son autorité (1); et ce lurent les seules

règles à l'usage de la communauté pendant plus de

trente ans.

Mais comme il paraissait convenable de donner

un costume uniforme à toutes les administratrices

,

afin de maintenir parmi elles la simplicité et la

modestie extérieure, M'"' d'Youville fit paraître

devant l'évùque l'une de ses sœurs revêtue du

costume qu'elle avait résolu , de concert avec

M. Normant, d'adopter pour son institut; et,

charmé de la forme simple et modeste de ce

costume, M. de Pontbriant en approuva vo-

lontiers l'usage pour leur communauté (2). C'est

ujie robe de camelot, de couleur appelée grise

iiictutjriipfte.

U.
M. de

Pdntljriaiit

approuve
l'usagfi du
costume

uiiii'unno que
madame

d'Youville lui

propose pour
sa

romumnauté.
Ue.Mriptiou île

ce costume.

{'i)lhii\.M'in-

(li'iiu'itt (le ,]f.

<lcl'untltri(uit,

<lii 15 juin
1755.
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110 VIE DE MADAME D YOUVFUE.

dans le pays et qu'en France on nommerait plutôt

café au lait, et cette robe est accompagnée d'une

ceinture de drap noir. On a vu que, par dérision,

on avait donné le nom de sœurs giises à M""" d'You-

ville et à ses compagnes dès qu'elles commen-

cèrent leur réunion en 1738, et, par un senti-

ment profond d'humilité , elle adopta la couleui

grise pour conserver ce môme nom , comme aussi

parce que cette couleur lui parut humble et

presque couleur de terre. La coiffure, aussi fort

modeste , est en laine noire , avec un simple

bonnet de gaze de môme couleur, et sous le bonnet

une bande de mousseline blanche. M'"" d'Youville

ne jugea pas à propos d'adopter l'usage du voile,

quoique reçu dans la plupart des communautés.

Elle crut que ses filles étant destinées à rendre

î\ chaque instant toutes sortes de services aux

pauvres, à aller par les rues, à être employées à

la cuisine et aux gros ouvrages de la maison , il

serait plus convenable qu'elles fussent en simple

bonnet. Toutefois, à la place du voile , elle leur

donna pour le chœur une sorte de couvre-clut

noir, qui descend jusqu'à la ceinture et leur caelie

presque entièrement le visage. Elles le portent

aussi en ville pendant l'été. L'hiver, pour les

courses hors de la maison , elles se servent d'une

grande cape grise , doublée de flanelle , et qui leur

II'

I
' 'h ; >:

H
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rouvre ainsi le corps et la tétc tout enseï IjIo.

Knfin elle désira que sur la poitrine elles par-

lassent un crucifix d'^T-gent et à la main gauche

un anneau de même matière. La difficulté do

faire exécuter alors en Canada des ouvrages d'or-

fèvrerie obligea M. Normant à se procurer de

France les douze premières croix destinées pour

les sœurs, et il voulut que ces croix portassent,

à l'extrémité de chacune de leurs branches , une

fleur de lis, par reconnaissance pour Louis XV, {\)}fânoire

qui venait de constituer la communauté par ses fourni lln-'ies

lettres patentes (I). chnrUr.

Quoique M. de Pontbriant eût agréé, dès le ,.M'-

15 juin 1755, qu'elles portassent ce costume,
gp^ymn !l'.m.«s

toutefois la reconnaissance dont elles étaient pé- ^^'^l'I'uvoai'r"'

nétrées envers M. Normant, et leur confiance en jou?<ic'iafIîto

ses prières auprès de Dieu , leur firent désirer Nonnani.

d'attendre pour leur vêture solennelle le 25 août,

fête de saint Louis , son patron. Il y avait près de

dix-huit ans que ce jour était pour elles une fête

de famille, et, depuis leur entrée à l'hôpital,

M.Normant était allé la célébrer chaque année

dans leur église
,
par un salut solennel du très-

saint Sacrement , le soir, après l'office de la pa-

roisse, car cette fête était alors d'obligation. Pour

la rendre donc plus complète et plus édifiante

cette année , elles voulurent recevoir leur saint
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'

(1) Archin
t/e /'/lôjiilii/

i/éiiéia/. Let-
tre du 22 sHii-

teiitbre 1755.

(2) Mémoire
pitrfiru/ier.

IV.

d'Youvilli' l't

sesi'(iin|>ii^iios

.sont appelées
SOEtRS UK I.A

CllAUITE, on
s(»:lr; GUisKs.

(31 Lettre

(lu '22 sejiteiii-

Orell'oo. Ibid.

habit co jour-là. M. Normant , comme graml

vicaire et sp«'cialemeiit chargé de leur comniii-

nauié i)ar M. de Pontbriant , composa à cctlc.

occasion le cérémonial dont on se sert encore pour

la vèture , et vouHit (pie ct;tte touchante cérémonie

eut lieu dans la salle de communauté, en pré-

sence des sœurs seulement, afin d'éviter l'édal

extérieur tpii accompagne ordinairement cette

action de religion , lorscpi'elle est faite dans les

églises. Le jour mémo elles sortirent pour la i)ii'-

mière t'ois avec leu. nouveau costume en se ren-

dant à l'ollice de la paroisse. « .le ne sais, écrivait

« M. de Ponthriant à M""" d'Youville, comment

« le public aura pris votre uniforme (1). » Le

puljlic en fut tres-édifié; chacun était aux poi'tes

des maisons pour les voir passer, et il n'y eut per-

sonne qui ne se sentît ému et touché du pitsiix

spectacle qu'otfrirent en ce jour ces dignes ser-

vantes des pauvres, marchant deux à deux, mo-

destement et en silence , le visage presque en-

tièrement caché sous leur nouveau a élément [i].

Après cette cérémonie, M. de Pontbriant, écri-

vant à M""' d'Youville , lui donnait sur l'adresse de

sa lettre le titre de Siipt'ricure des demoiselles de la

Charité, et ajoutait : «Vous faisiez déjà les foiic-

« lions de demoiselles de la charité , et je sais que

« le public approuve ce nom (3).» C'était en ell'et

<

Il t ;

M «, i.
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Si'iiliiiicnts

fif M""-

<l'\(invill('

ilJII'l'S IIM si

hi'iiiviix

ili''ni>iii'iiii'ut

(|lli lui

lll.lllifi'StiHl

i-ntiii su

VOCIltinii.

le nom qu'on leur donnait mijKiravani ; mais.

(It'pnis (ju'on les vil rcvrtues de leur nouveau

rostume, on ne leur donna ]>lus que le filre de

mmrs de In vhuritv ou de m'urti (irixcs , sous leciuel

elles sont encore désignées îiuiourd'luii dans tout '''"'''i'<''/>"\.

le Canada (1).
'"-»«

Il était sans doute ]>ermis à M"" d'Youville , en

voyant ainsi ses ellbrls hénisdeDiKr d'une manière

si sensible, de livrer son eœur à nue douce j(»ie;

mais celte joie n'eut rien d'ext«''rieui'et de profane.

Klle se réjouit ;\la manière des saints , témoignant

à DiKi: son humble reconnaissance par un redou-

blement de fidélité à son service et de zèle à rem-

plir les devoirs de sa vocation. Toutefois la bonté

et la sensibilité de son cœur, naturc'llement très-

nH'onnaissani , ne i)Ouvait lui permettre , après un

dénouement si heureux , de dissimuler ses senti-

ments à l'égard des personnes (jui lui avaient

témoigné quelque bonne volonté. Car sa grande

piété ne lui faisait négliger en rien les moindres

devoirs de la bienséance la plus délicate, et l'on

p(!ut même dire (fue si les personnes ([ui lui

rendaient quelque service n'avaient eu en vue

cpi'une récompense temporelle , elles se seraient

crues amplement payées de retour par la recon-

naissjuice sans bornes et le dévouement inaltérable

qu'elle ne cessait de leur témoigner en toutes ren-

8

m
!i
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((iiilrcs |i(»iii' les inmiKli'cs(Il ohlitivil luiis (|ii elle Iciii

.•iv.'iil. .\|)n'S s'rlrc ;iinsi aciiiiilli'c des devoirs ilc

la l't'connaissaiicc niversccux (jui l'avau'ul servie,

«'Ile se voua loiit entière à I aecomplissj'ineiil

(les devoirs th; sa vocation «iiii lui étaient eiiliii

si ( laireiueui iuauilest('s , c'est-à-din; au sonl.ii;v-

nient des pauvres et à la sanctiticatioii de sa ((jui-

uuuiautt', deux o'uvi'es aux(|uelles elle consiu r,i

ses travaux , ses l)u*us et sa vie , connue il sera (

dans les(l(Mix livres suivants.

dit

,<^v

-+'j§og8'*-
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m'"" d'yoi vii.i.i: rni'i; tommi. m: TNorvi:.\ïj

L'aiiMJK ui; r.'iiôi'iiM, (.i'mii.m, di; n ii.i.kîmauii':,

&lAL(;iti: i.i:s calamiii.s n iii.ku i.s

Qi I iu;m)M,m i.i; l'^^s, ii lis |)|.iiii;ssi;s

l'Aimci i-ii lus Qi 'i;li,i; iviun vi:.

Des (jiio M""" (l^diivjllc ciif ('le mise cii ]i(tss('S- l.

M;iil;imo

sioii l^'ii'ahî (le lliùiiital uvih'i'mI de \ ilN'in.'ii'ir ,
irvouviiii',

tiii vil nianil'cslcmriil s'accdiniilir à la Ictlrc cl <i'^"ii(iiii'iit
' |Mi\ir li's

dans t(»iit(' Son ('Iciidiir la iirnliclioii (iiic lui avait
""'"",'"''"'''

' 1 iiii'i'iti'

l'aile, pins de vin,i;l ans aii[(aiavaiil , son ancien ,,„^
irr'tif ass(jiit''t'

.'MiX

lll'l'nilIlS

(|ii;uitii'C

Il i;MMi;niiiTK

(II-

l'Aniûiiquo.

direcleur, M. dn Lesciial , (|n'elle ('-lai! destinée de
,i,. la ('iiariu-,

UiEii a relever celle maison , on pinlol on vit relie

œuvre , eomnu; créée de nouveau [tar M'"" d'Yon-

ville, prendre un (lévelo|)|)enieiit au(|uel ])er-

^unne n'avait jamais pensé , pas même les l'onda-

t(!iirs de l'hôpital. Il parut visiblement alors (pie

tout ce (pi'fdle avait entrei»ris jus(pie-là d'u-uvres

(le miséricorde n'était cpie coimue un essai de ce

([u'i'lle devait exécnter sur ce nouveau théâtre d»'

son zèle, et qne si DiF.r l'avait fait [tasser jtar de

si pénihles et de si hnmiliantes épreuves, c'était

i 'M.'i
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IMi vu; i»i; mminmi; i» voi vu i i;

puiii'I.i rcndic diuiH' (le st'ivii'il'iiisti'iinicnl h I'.k

(i>in|)liss('uu'i Il (l (' st's dcsst'ins m r;iv «>iir triiiit

itiiilliliidc sans iinmlirc «le iiulliciircux.

Il r.'iiil donv l.'i niiisidrrci* in.iiiitcn.'dil (IiuiiimiiI

à Sdii zMc Idul l'essor tltiiit il t'-lail caiialdc, cl

l'ivalisaiil , par les iiivciilioiis de sa cliarilé . avcr

loiil (-«> ([U avail [a-tidiiil jiiS(|U(' alors vu V raiicr le

dévoiU'UK'ut de CCS Iciimics illiislrcs, (|iii mil

aiilaiil coiiliihiic à riioinuMir de la religion (ju'an

])ieii de la sociélé ]iar les servit'cs iimiioilrls

(|u'elles oui iciidiis «'I ([ircllcs rciideill encore de

nos jours. Depuis «pie le Canada ressenlit h's iii-

lliiences innnenses du /Me de M"" d'Youville. il

n't^ul p us en ell'et ;\ envier à l'ancienne Krancc ce

,tienre de dévtuienieni (pi'il avail aduiir»' juscpic

alors dans les Ke^ras, les Pollalion et aulics.

ce même zèle ard<'nl cl l'écond «pie l'Kspril saint

avait allumé dans ces liéi'oïnes de la ciiarité cluc-

lieune ayani l'ail éclater eu M"" d'Youville ilvi.

eit'ols non moins étonnants. Mais, -wis établir ici

de comparaison enire elles , nous ne craindrons

pas d'alliimer (pie dans r.\méri({ue |»ersounc

juscpi'à M""' d'Youville n'avait réuni si univer-

sellement ni retracé avec autant de vérité les

Iraits divers sous lescpiels le Sap' s'est plu à nous

peindre le cju'actère de ta femme forte, de cette

lemme (tant il assure (pie le mêrile e.sf au-iteaxiDi

lie loni in t

ifiir t'nn

vvlrènnlês

1)1 Kl . (|l

(l;nis {'('fili;

cl nue leii

licniviix di

lit»''S les pli

ne sera |tas

|inni' mont

divine a\a|

ilcsseiiis. L

ici; Il Mers ,
s

\ives , sa t;i

cl plein d'e

iviisoii , cou

<|ii;ilil(;s do

l'iciires ; et i

cl de n(»l)l(

l'.iissait sur

scml liait ce

est plus pr

if'iiiiiait les (

•H'iir (:>). L

Iciidue d'esj

qiiée en elle

" une [)ersc
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(If huit prix, vl lu râleur plus viwv [\\\r les livsors

imi' l'on vu vherchvr .imm lanl «le iiciiic aus d /'"""-
A''a,cImi'.\\m,

t'ilrrmitrs de ht Icrrc (1). ^- '"•

DiKi , Mui .«vail (Icstiiir M (l'V<tii\ illc m rlir ,
H-

.

(liiiis rtVIisr «lu (laiiatia ((HiinM' iiii itIiil;»' assiii-i'' ,.''''''''"',',''

cl iiiH' k'iidiT iiit'iv |Mmr les allliut's cl les mal-
.rxtl'n'J,,',','.!!^^

I I I 1 • r 1 I
'

I
Sun oiiril it

lit'Ui'ciix lie Idiili' cspn (' , I a\ail fiuiic»' des (|ii,i- ^ ,,,,„.

lil/'S les |»lus pi'uprt's à lui uafiiiii' 1rs cdMiis, i^l il

ne sera |ias liorsdc projtosd»' ii-acrr ici son porlrail

,

|M>iii' iiKtnli'cr avec ([iicllc roiivniaiirt' la s.i^rssc

diviiu' avait jiivpaiv ce diuiic iiisiriiiin'iil de ses

desseins. Les Irails de son visage iiai-railciiienj

l'éuidieis , son leinl hrini clair, relevé de eoidem-s

vives, sa taille pins (pùtnlinaire, son regard vil

ri plein d'expression , la Taisaient considérer, av(M'

l'.iison, connn(! Vuno des dames les pins icniar-

«jii.dtles de son leni[>s ponr les «pialilés ext»''-

ricincs ; cl un certain air de uravité , de modestie

cl de noblesse, «pii Ini était naturel et (|ni j>a-

l'.iissait sur sa lignre cl dans tonte sa personne,

scmblidt commaiidei- le res[K'ct. Mais, «c (pii

est plus précieux encore, à ces avantages elle

jiMunait les qualités h'S plus rares de r<'S[»rit el du

iii'ur (i). l/aldjé de l'Isle-Dieu, parlant de \'r- i )!,„>. s,,,
^

^ ,. .

"""' '/')>"'-

tendue d'esi>rit i)eu comnnnie «lu'il avait reniar- ''/'••- — i''>
' ' '

i>"> M.S'illi,!.

(\m'v en elle , écrivait à M. de Ponthriant : « ('/est

« une personne qui end)rasse et saisit bien son
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rf}VM!i'/f,7
" *^^Vl*'* (')• " ^''^''^' '^^'''it <riiilleiirs un jugcmcnl

lettre de ii"M. pi-^tiquc des plus surs et des plus solides, qui ];i

portait à délérer aisément aux conseils d'autrui,

lorscpi'ils étaient bien fondés, et à réfléchir plutôt

(pi'à [KU'lcr 1): aucoup. Son cœur, naturellement

tendre, ^uénéreux et snrtont très-sensible aux

misères du prochain, l'inclinait à la douceur, (pii

él.iit son caractère pro[>re ; toutefois cette douceur,

du'igée par la sagesse de soi. ispril mâle et solide,

était t(jujours exempte de i'aiblesst* et ne l'emix"'-

chait })as d'em[)loyer à propos la vigueur et qui'l-

quel'ois même la sévérité. Aussi les personnes qui

avaient l'avantage de la connaître élaient-ellcs

frappées du ialent si rare qn'elle avait de se faire

craindre et aimer lont ensemble. Quoiqu'elle fût

ad(»nnée aux prati(jues les plus parfaites de la

dévotion , sa piété ce])endant n'avait rien d'affeclé

ni d'anstèrc. M'"' d'Yonville n'était point ennemie

de la soiùété ni d'une jcjic honnête et décente , o.i

savait allier ensemble les devoirs de la bienséance

et de l'amitié avec ceux de la perfection ; enfin

sa dévotion, franche et solide, se ressentait do

la bonté de son jugement, et jamais on ne l;i

ii]Mr»i s„r vd imi^nrluner ses confesseurs ni user de lon-
M"»- (I \ Dit- ^

""'^u 7// ""
U'iu'urs dans le tribunal de la pénitence (2).

Mais ce qui frapiiait surtout dans M""" d'Yon-

ville , c'était cette hilelbgence consommée dans

LIS llKSSOlIi

ti!;

]~ 4.
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l'exorcice des bonnes œuvres , (jui pouvait faire

dire d'elle , comme de la femme forte , rjuW/f

savait ouvrir sa main à rindifjenl pour l'assister,

cl (Hmdre ses brns vers le pauvre (I
)
pour lui faire ') Prwrr.

//^v.rhap.xxxi,

d'aljondantes aumônes. Car, à ce discernemeni ^•*'^-

ex(juis dans le choix des moyens et dans la dis-

pcnsati(tn des secours, répitudaient en M"" d'You-

ville une générosité et une vigueur de courage

admirables. Se considérant à la lettre comme la

servante des pauvres et comme obligée par sa

vocation à les assister, elle embrassait avec allec-

fion et poursuivait avec constance les travaux les

|ilus pénibles auxquels elle s'était vouée avec ses

lilles ,
pour procurer, si elle l'eût pu , des secours

à tous les malheureux sans exception ; et c'est ce

(lu'on verra en détail dans les chapitres suivants,

où nous allons tracer le tableau de ce (jue sa charité

lui inspira et lui fit entreprendre.

1

1

ii IJ

CHAPITIIH PREMIER.

nK.VOIKMF.NT KT IM>1 STIttKS DK MADAMK n'vofVII.I.F.

I'(»l II SK PROC.I HKn

I-I.S KESSOrnCKS NF.C, essai IIKS a I.'|.NTRETIKN JOLh.NAI.IF.r.

DKS PAIVIIKS DE l.'llûl'i TAI. OÉM-KAI..

borscpie M'"" d'Youville fut chargée de lac(»n-
^,.,.pjj;,,p,,„r

duite de l'hôpital , cette maison n'avait pour tout d'^ouviiic de

il i :
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pinciirei' dos

rossniircos

à l'hôpitiil

dont <'||(< (Hait

cliargéc.

.'

I ) Al ihiii-s

rh l'h/titiliil

ffCorinl . hipus

Yoih/s 11 !,0.

Xj \\*\(\.Lini'

i//; ifiTlIf.

II.

Miidauii'

d'Vniivilli'

ivcciit a

riii'ipital di's

dames
IM'iisionnaiivs,

'•t Si' |irncill'i>

par là des
ri'SNOiirci>s

putir iKHiiTir

les paimvs.

l'evLMiii ( {irciiviron :^aaf re t'ont cinfjuantc ininots fit'

l)Ié ot 111113 reiit«3 constituée sur la France , réduilc

alors à moins de huit, cents livres ; mais, «lepuis

l)lus de vinfit ans, cette rente étant saisie par

les créanciers des anciens frères hospitaliers , la

maison n'avait (jue ces ([uatre cent cinquante

miiiots de hlé ])our tout rev nu ett'ectii' (1), Il

était iui[)0ssi])le qu'avec de pareilles ressources

M""' d'Youvillc put donner seulement du ])aiii h

ses[>auvres, [niiscpie bientôt le nombre considé-

rable qu'elle eu reçut devait consommer jusiiii';!

dix-huit cents minots de blé par an. Klle s'etloira

donc, avant tout , de se procurer des secours, cl

elle le fit avec tant de succès , (jue les trois pre-

mières années de son administration sa recellc

s'éleva jusqu'à plus de vinf;t mille livres. Toute-

lois la dépense ayant excédé cette somme de pi'î'.s

d'i'u tiers (2) , elle comprit (pi'elle devait mettre

en (cuvre toutes les industries de sa l'harité el de

son zèle pour grossir sa recette, afin de soutenir

et d'étendre le bien qu'elle avait si heureusemeiil

commencé.

Lu des preimers moyens (pi'elle employa et

(pi'elle continua jusqu'à la tin de sa vie, ce lui de

recevoir <lans sa maison des dames à titre de pen-

sionnaires. I.a réputation de vertu et d'eslinic

singulière dont elle jouissait , les ([ualités aimables

i' »•,
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lie sa personne, les soins empressés et délicats

qu'elle savait rendre an prochain, et (|ni de sa part

semblaient avoir un nouveau mérite, attirèrent

Itientôt à l'hôpital général un grand nombre de

dames, qui, dégoûtées du monde , étaient d'ail-

leurs ravies de trouver ainsi réunis dans cette

douce retraite les agréments d'une société choisie

cl tous les secours de la religion. De ce nombre

furent M'" Marie-Anne Uobutel de Lanoue , dame

.le Chàleaiiguay, M"'' de He^ajeu , M'"" de l.a-

tiini»! , M""" Louise Chartier de Lotbinière-La-

loiid, M'"" de I.ignery, M"" de Verchères, M"" de

Scrinonville, la barcmne de Longueil , M"' de Hé-

pentigny. Elle reçut aussi à titre de pensioii-

ujùres plusieurs d' s parentes, M'"'' de Hleury,

M"" Portier de Vincennes , M""" Silvain , née de \'a-

ivjuie , sa mère, ainsi ([ue ses deux su'urs , Marie-

Luuise et Marie-Clémence de Lajemmerais , qui

moururent à l'hoidtal (I). Elle écrivait au sujet ij.i/'Anrv

de la mort de cette dernière : « J'ai eu la douleur f/c>ir>'f>L

« de voir mourir ma sœur Maugras , après (piinze

" jours de malatlie et prescpie toujours à l'agonie

,

« s;uis perdre la parole ni la connaissauce. Ma

'» consrdation est qu'elle a t'ait une mort de ]»ré-

« destinée (2). wL'atl'ection vive et sincère qu'elle ir>>VuV'''/.r

eut t(mjours pour les perscumes de sa taimlle nv nés.

la porta jamais à leur faire aucune faveur cpii put

li I
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piTJiidicicr aux iiih'rtMsiUî l'Iiùpifal ; aiKumlrairc,

elle exigeait d'elles des pensions qui ponvaiciit

passer pour cnnsidéral)! es en é^^u'd au lenips,(;ii

M""" iVliuigras lui payait anniiellenu'nl sepi ccnls

livn»s , M"" de lUeury, sa nièce , nenlCenls , .linsi

(pie M""" Poi'lier de Vincennes. VWv recevail aussi

«les dames anglaises au nondu'e de ses |»ensi(in-

naires ; car sa ( li.uité , (|ui élait vrainieiil ciuv-

lienue, au lieu de l'aire acception des piTS(»nncs

ou des nalions, élail ravie an conlrair(> d'oliVir ;i

ces dames élraui;ères, ;ivec tontes les (-(numodilcs

d'nne vie douce et afiré.iMe, les moyens <le se

donner au service de l)ii:r. Mais connue c'cl.iil

surtout eu vue d'au.^menler les ressources des

pauvres qu'elle accueill;dt ainsi des dames dans

sa maison, elle savait
,
par les iudustriis de son

zèle les l'aire contribuer elles-mêmes de leur

propre travail au soulagement des m-dheiu'eux.

« Nous avons ici vu pension, écrivait-elle, une

« da)ue, veuve de M. IU)bineau de Parneul", àyét!

« de quatre-vingt-un ans pass''s, (jui jeune et l'ail

« maigre tous les jours counnandés et travailh^

r/r^ niôpi't'fi} « comme nous p(MU' le bien des pauvres, (pioi-

i, r„i,i,r (If « qu elle pau» sa pension. Lue est charmante par

jtiiifrf 1769. (( sa grande piété et sa belle humeur (i). »

IH. Gomme la femme forte , dont il est dit inCellc a

(1 Vuuviiio cherché avec soin le lin cl la laine cl les a (rcmiilléa

(1) Arrhirns

elle-même

(rintelligen(

treprenaien

dont le prii

leur maison

travail de ce

èlre , et son

comme daiif

à l'aire l'aire

trayant , on

(( s(purs gri

Le désir de

des l'année

troupes du

vctements,

ment tout c

pour rusag(

ooiilinua de

flérables; m
ayant reniar

sur le fravai

vc temps m

fournitun^s (

ouvrages et

particuliers
,

livres , à vir

un mille, (
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ello-môine avec des mains iilciiics d^ddrcfssc, et tr,iv;iiiip rnnr

(riiilcUigenœ (i), M""" (rYoïivilIc A ses lillrs vn- ,;;,;]:;'";
',ï,,

trepiviiiiicnt toutes sortes d'ouvivi.U'es ù rai;^'iiil!(s
pr(Ii'un'*'p;ir

(litiit lo produit était la pi'iiî(ij)al(' r('ss(»ur(e de nssounTs

Icnr maison. KIlc ac-eiitait nièuie lout(! csitècc de Aumnnps

travail de ce g(;ni'e, (|uel(|ue désa.uréable ([u'il pût j nrnmr-

t'tre , et son indillérence à cet é,i;ai'd était si bien
^'Yg'"'''''^^''

roinnie dans le pays , ([u<' lorscpie cpielqu'un avait

à faire taire ([uehpie ouvrage [)énil)(e ou [»eu at-

trayant , on Tie nîan([nait [»as de «lire : « Allez aux

« sipurs grises, elles ne refusent jamais rien. »

Lo désir de soulager les pauvres lui fit a('''e[iter

dès l'année \1',\H divers ouvrages destinés aux

troupes du roi. C'étaient des liahits et d'autres

vêlements, des [lavillons de guerre, et générale-

mont tout ce qu'on lui proposait d'cîntreprendro

pour l'usage du l'armée. Ces ouvrag(!S, qu'elle

continua depuis, ne furent pas d'abord consi-

dorables; niias en I 7.-)4 le garde-magasin du roi,

ayant remarqué le grand profit qu'il pouvait faire

siu' le travail des soeurs grises, leur donna d<'puis

co temps une grande quantité de res sortes de

fournitm'es à confectionner (2). Lo produit de ces -2 Arrfmr.^

ouvrages et de ceux (lu'elles faisaient pour les fr'i>'-'-"i- i-'''-

particuliers, s'éleva clh'uiue année à quinze mille 'i'y'>>"'ii'' <>^1 M.S/irin 1/. i/u

livres, ?i vingt mille et même ime année à trente-
^''"""' ^''^*^-

un mille, et la recelte des aumùnes, avant la

i /

'!
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ron(juèt«3 du Canada par les Anglais , s'éleva une

année à plus de vingt-sept mille livres. H est vr.ii

([ue pour les aumônes M""" d'Youville était beau-

coup secondée par M. .lollivet , prêtre de Saiiil-

Sulpice, (jui exerçait alors les jonctions curialcs,

et qui i'aisjdt lui-même des quèt<'S p(»ur le soulicn

de riiô[»ital ['). VA toutelois le ju'oduit des ou-

vrages pour le gouvernement , ([ui s'éleva jus(]u'à

vingt-cin(| mille livres la dernière année de l.i

domination Irançaise, aurai! été Iticu [)liis consi-

dérable encore , s'ils eussent été payés à leur juste

valeur. Depuis vingt ans (jue M"" d'Youville ira-

vaillad pour le roi , le prix des marcbandises d

des ouvrages avait augmenté insensiblement de lu

moitié. Mais par une résolution bien peu é<pu-

talde , le garde-magasin ne voulut jamais lui

donner un prix dillerent du ]>remier , même lors-

«pie, par la malversation des olliciers du l'oi, le

papier -monnaie te)nd)a dans un tel discrédit , (|iic

{\) intaloiinc
"

'>
M- l'<"liî> J*^"'^''' ' IH' il Oilciiiis, If^OiiM'il IT'i'», ciihii ;i

tirs membres (te
|j, |),.|i|(. (•(»iuniuii;iul(' de S;iilil-Slil|(ifc Ir S iiclolin' ITil I .

laeompaqnicdc '

Saint-Sulpice. v\ après aM»ir soiilt'im avec «lisliiictioii ses actes en Sorlidiiiit'.

(2) Thèse (le il l'crul m I7ri() le luMiiit'l de dorlciir f4 . I>tii\ aii> a|tWN il

parlil pour le (laiiada , *'l s<> rendit lrès-iilil*> aii\ lialiilaiils di'

Villeiiiarie jiar la solidité de ses prédications, (lliarj,^'' en>iiili'

des fonctions curialcs de lit paroisse, il les exerça a\ec /èlcd
{\)itii(tlo(jite. •,».' , ,. '.)

jbid. bénédielion jusqu a sa mort, arri\ee le :2Sjau\ier l//(» ,.»,.

M. JoUiret.

;'j S'il l'allail

liait i|iie le ^arc

li'i'iiié il la liasl

|iii> de retenir

Mi'iii'Sfrrises. M

17.7.1. au sujet d

iiia^:asin du i

\criicnieiil, e

liéliélice il CCI

Hdc de l'aire i

un coinpiaisai
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tout so vendait sept Ibis i)lus (iirauparavant (1).
/A)Arrhivp^

« Il y a plus (le viiif;t ans (jue nous faisons de ces vo/iV^oS'ô

H sortes d'ouvrages, écrivait M""" d'Youville, et,
'*'^'

« ils n'ont pas été payés un autre prix que la pre-

<( ini<'re année , ((uoicjue le roi les payât le double

(( .111 uarde-maj^asiu : le surplus servait à payer

(< 1rs tiaiics des conunis (2). Nous avons eu beau- {l'AynX.iet-

a (itui) de ces ouvrages, surtout depuis que le
[^^f^'J^'J-Jfij'"

a garde-magasin a l'ait attention au prolit qui

(( revenait au roi de nous l'aire travailler {'A). » ,
(3\ii>i<i./.p/-

V / tri' Il M. Su-

.M"" (rY(»u ville supposer ici que cet emi)loyé pro- '1761;;

''^""'''

curait (encore les intérêts du roi en retenant pour

lui -même la moitié du prix de la façon; mais

iriix qui le voyaient de plus ])rès dans le détail de

s;i gestion , n'en portaient pas tous un jugement si

(liarilable (*). Quoi qu'il en soit , elle ne laissa pas

(l(^ li-availler toujours pour les troupes, aimant

Cj S'il lallail en cmirc (|ii('lqucs cnnlt'inporuins, il paraî-

liiiil (|iii> le jiardt'-uiafiasin de Villoinarif, (|ui l'iil ciisiiil»' eii-

IV II lit'" il la |{astillf |i((iir ses mal \trsa lions, ne se coiilciitail

|iii> de ictt'iiir la iiioitit' du pri\ des oinrafrcs laits par les

Miiirsfjiist's. M. di' Moiifaliii ('«'rivait d».' Monlrral, le 1:2 a\ril

ITri!), aiisiiji't d«' M. Hiiiot, iiilt'iidaiil : " Il l'ail porter au gardf-

iiiafîasiu du roi les inarcliaudist's poiu' le coinplf du }fou-

Niriifuit'iil, vu doiiuanl r<'ul et ct'iil ciiKiuauU' |>our cfiit de

ln'iiélicc il ceux (pi'il veut favoriser, el ne parait occupé I) Airitires

»Hi(' de tiiire une grande lorluiie pour lui et ses adliereiits, laiiinrie vol

'""•••'..plaisants (1). .
J^^^ r.i;'"'"""

'

i<
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i'M VIE DE MADAME d'yOUVILLK.

IV.
Madaiiio

irVuiivilli'

travailla imiir

L'K iiiarcliaiiils

(|iii allaifiit

dans It's /"'//v

(l'e/i fin II f,

et se prnciii'i'

par là (li's

rt'ssuiirci's

les pauvres.

;r. àrrUi'i/^'
// /'/-!• './//<

tf. 'jiv

1 *ftii

.ve/,

(2) Proirr-

V. i4.

mieux soiiffrir ces injustices , ((uelcjuc crianics

i[u*elles f'usst'ut , ([ue df [)i'iver les pauvres d'un

secours (ju'ellt- u'eùl \m leur procurer aulremeiil.

Elle travaillait aussi pour les marchands (pii

allaient trafiquer dans les pays d'en haut. Ceux-ci

'ui payèrent toujours ses ouvrages un (piarf tk;

plus (pie ne les payait le garde-magasin du roi (I).

C'étaient des habillements pour les sauvages et les

sauvagesses, des ornements pour les chefs de trilms

et mille autres objets de lantaisie
, que ces mar-

chands allaient échanger pour des pelleteries. Kllc

imitait en cela la femme forti', de ([ui il est écrit :

« Elle a l'ail une Iode fine qu'elle a ornée de |)i'lil.s

« ouvrages de sa main, el Va vendue au nuirehand

« ehunant'en, el lui a donné aussi une vcinlun

n enrichie de broderies jxmr la vendre en son

(( pays (2). » Ces marchands fournissaient ordi-

nairement les étoiles sur lesquelles les sœurs Ira-

vaillaient , et ces étoffes étaient en si grandi.'

quantité (pi'on voyait quehpiefois les salles des-

tinées aux usages de la connnunauté , remplit.'s de

pièces de drap , d'indienne , de calmande et au-

tres. Lorscpe ces marchands étaient sur le point

de leur dé])art, et cju'ils pressaient M°" d'Youvillc

de leur livrer au plus tôt les objets qu'ils la char-

geaient de faire confectionner, alors toutes les

personnes de la maison capables de travailler à
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CCS sortes d'ouvrayos y ]H'( 'liaient une part ti't'S-

;i(tivt' , les Sd'Ui'S cliariiécs des salles îles pauvres

,

les (lames ijensiitnnaires, aussi l)ien([ue les autres

qui étaient à la charge de l'hùpilal; et inèuie si

dans ces occasions les jours ne suHisaient pas,

M'"' (l'Youville les taisait travailler encore la

nuit (I), à l'exemple de la femme, forte (pii .se leva (i Mt'moire
pill'tirulii'r.

de iiiiil et partiK/e l'ouvrane aux per.somws ilc sa 2' i'n,rfr-

//f'.v.chap.xxxr,

maison (2). " ^^

Kntin , outre les ouvrauesiiu'elle faisait i)uur les .. Y-

Mrticuliers , pour les troupes et pour les mar- . ''Vm"^'"*;.-
1 1 II Iravailli' pour

chauds, elle entreprit aussi de travailler ])our les .t'p'îocuivpr

('dises. La premii-re (jui lui procura de l'ouv 'ge r.vpnus

lui celle de l'Assomption , établie dans l'une Je

seigneiu'ies du séminaire par M. Lesueur de v'au-

villez, pn^'tre de Saint-Sulpice , exemple tju^ fut

bientôt imité par toutes les autres des environs.

L'un des prêtres du séminaire , tjui portait un vif

iiiléivt à l'iEuvre de M'"" d'Youville , M. Poncin , et

qui avait une aptitude S})éciale pour les arts nié-

cani(]iies , ;ip})rit aux sœurs à faire des hosties pour

les ('glises , comme aussi à fabriquer , pour rem-

placer les cierges , ([u'on ne |»ouvait se procurer

alors ({ue ditRcilement , des souches à ressort (jui

n'étaient point encore connues dans le pays; et

par son zèle et son application il les mit en état

d'en fournir à toutes les paroisses. 11 fit plus : s'é-

"/

) I
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••iiti't'(in'ii(l

|ii)iii' assister

l«'s |iiMivrrs.

I.'iiit |>nM'U't' (rKiimiK* (les livn-s sur K»s ails i-l

iiu'tii'rs, il h'iir appril à ralui(|iM'i' de la Immi^Ic.

th- rMpih,/ (.| clal)lil «laiis riiôpital mriin' ime cspn»' ilc

'''.' "• ''">' niaiiiirarliirc , (iiii a été iusciu'à cr iom* une sûiiirc
lin /lin M. • .11 -I

''"""'
assurée «I»' revenus pour eetle maison (I).

„.^'I- Se C(»nsi<léraul connue la servanie «les pauvres,
Uivt'ist's '

'"'•""'"'*•'•' (Iansles(|uelsellelionoi'ait Jksis-Cuiusï.M"" »rVnii.

''!i''V?.uviiil'-'
^''"'' "•' «l'oyail |»as «pi'il y eùl aucun fieniv

(roceupatiou trop lias pour ses tilles ou pour ellf-

inènie , dès cprelle pouvait en retirer «pu'hiuc

avauta;^"e pour les assister. Lors«(u'elle prit posses-

sion «le riiijpital, il v avait dans l'enclos de la

maison une brasserie, «pie les frères ll«JSpitali«'I^

avaient l'ait «onstruin' autrefois. Kll«' y lit fahii-

«|U«'i' de la bien', «'l, «lans une seule auu(r.

«'«îtte branche d'injlustrie rapporta luill»' «'«'Usà la

maison. Klle aclietail des feuilles de taba«', pour

le préparer ensuite ; et on voit , par ses comptes.

t|ue le pnuluit de «e petit commerce lui rapporta

une année deux mille livres. Elh; faisait faire aussi

«le la chaux (pi'elle vendait. Klle vendait enciuv

de la pierre pour bâtir, du sable, des cenles cl

une multitu«le d'autres objets , afin d'aufinienter

par là les ressources de riu')pital et d'assister un

plus grand noml)r«» «le pauvres. Kn un mot , tons

les moyens lui étaient bons, pourvu (|u'ils ne

Idessassent ni la charité, ni la justice. .Ainsi, elle

1

lu liL

.m
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iv<'(»vait «les anini.'iiix imi pacap», rllc Idiiait une

L^laciî'n^ (jui riail «l.iiis rrlal)lisst'iiH'iil , coniinc

•iiissi iim^ niiii'i'l «raiiln-s (IrpriKlaiiccs; riiùj)il;il

avait alors un liatcaii doiil clic tirait un revenu

en l'aisaiit l'aire «les vctya^'^es |i(mrle pnltlic : elle

...... . , . ... (\) Ari-hlrt;f

faisait lairt; aussi «les eharrois , «|iiel<|iiel(»is même '/'• riiôhiini

pour le ((impl»' (lu .uoiivernenient (1). 'ih-rr,ettes.

Klle désirait que les employés et même les
in,, ,!|,'!ap,. ;•>

pauvn'S <le la maison (pii avaient exercé «piclcpic 'inir .''iat

'

, .
I

•

'I
•

i 'I 1 1 I -Il
lis .iniiluvi's

métier, cl «pu elaicnl encore en «'lai de travailler, dr i,, miiisnii

iissciil cux-incmcs «|uel(pie oiivraiic, au [irolit de (|iii savaient

l|l|c|(|lli'

rélahlissement : ainsi, (înlre autres, un inlirmier, nninr.

(pii avait été tailleur d'iiahits, travaillait de son

métier pour le service des pauvres, iorscpTil n'é-

tait pas occupé aux l'onctions de sa cliar;^e ; de

même un pauvre, autrefois cordonnier, exerçait

cm-ore cet étal dans la maison. ïoiitelois 1er ujinj

si attentifs de M"" d'Yonville h augmcTiter p.'.r

tous ces petits bénéfices les ressources du riiôpilal,

n'avaient rien des défauts de cette parcimonie

sév^re et blâmable, (pi'on confond (piehjuefois

avec ime sage économie. An contraire , ayant le

cœur naturellement grand et génénjux , elle don-

nait v;ilontiers à chacun tout ce ([ui était juste et

convenable, et même, pour all'ectionner davantag(i

les employés de sa maison à leur travail , elle

9
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l(»ui' faisait à ct'rlaiiu's ('jhxhics de lirs-homirtc

jmrttru/ier. «^TatilicalioUS (1).

vm.
MiiilaiiD'

(l'YnllVllli'

H'ap|ilii|iii'<'lli

iiKMiH' aux
uuvrajfcs Ips

plus

(li'^dritaiits.

Au ivslc, si l'ilo savait t'xhorlrrsi cilicaccinciit

(21 Vie jxii

M. Siittin.

IX.

Mailai)ii>

loiil sou ukiikIc a I (»uvrafi«f , c ost (|u clU' tlouiiait

dans sa |ir(tjin' iici'Souiic le ukmIMc <I'ijih' a|t|ili.

cation roiislaiiti; cl iiil'atif^ahh; au travail , aulaiil

(jur les oHMipalions (le sa » iiai'JH' pouvait'ut le lui

pcruicltrc. Klii; choisissait luruic (hî pivIi^'iciKe

pour sa pari les ()uvraj;t's les plus dessoûlants,

afin d'animer si'S tilles par ses exemples, l'ii joui'

qu'elle était occupée à l'aire île la chandelle , dans

mie cliamhre |)articulière de la maison, l'une tir

ses Sieurs a[)erçut M. l'intendant ipii se diriurail

vers rhô[>ital et venait visiter M""" d'YouvilIc.

Klle court aussitôt pour l'oiiprévenir , et la voyant

dans un extérieur très-négligé et nécessairenii'iil

assez mal[»ropre , elle lui demande avec em])res-

sement si elle ne prendra pas ([uelque précau-

tion pour paraître avec plus de décence en ])ri'-

sence de ce magistrat. M""' d'Yonville lui lit alors

cette réponse, tpii montre le tond de son esprit

plein d'à-[)roi)OS et de sagesse : « Je n'étais jioinl

« prévenue dt^ l'arrivée de M. l'intendant. 1!

« m'excusera , et voudra bien me prendri' telle

a que je suis. Kien de tout cela n'empêchera

« qu'il ne me parle (2) »

.

l 'n autre moyen (pi'elle em])loya pour procurer

r }
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(les rossoiiiTcs A s.i lu.iisdii ri «'xcnci' vu inrinc 'l'V.inviii.»

rci.'i'il a

Icinns la cliaritr (.'iivri-s Is' iiriicliain, rc lui d'y l'i t'''' ''•"*

I • •' |i»'iisiuniiairts

rt'cevoirdrs jM'rsuiiiH'S malades, i|iii y rlainil st)i-
y'.^i'lvsoiS

;:ii»'<'S «Ml payaiil une |»('nsit>ii ctiiiyniuc. Kllc

n'ct'vail tous les pivlrcs malades, riclies ou pan-

VH'S, ([uis'y laisaieiil li'ansjMtrlcr. Pariui ceux (|ui

iiKtui'ui'cnl à l'iiùpilal , ou cite M. Haud(Miin
,

M. Normaiiville, M. Isaudicrl , M. Lalaille. Kllc

ivcevait aussi des uu'ssiciu's et des dames, et toutes

les persouues ([ui «lésiraieut douiier leurs Meus à

la uiaisou. Du iioud)i'e de ces deruiers l'ut uue

pieuse demoiselle (jui , y étant décédée après

(|iiel(|ues mois de séjour, lét,Mia, outre ses unîubles,

plus de douze mille livres; M'"'' Diiplessis-Faber,

(|iu donna à lu maison t(»us les droits (lu'elle avait

sur un fief d'environ trois cpiarts de lieue, situé

au-dessus du lac Saint-Pierre ; M. Kraiiçois Volan
, , , ,

^,.,./,/,.^,

(pu lui légua une terre située a la Pran'ie (1). ,j,wr,i/.

Par tous ces moyens réunis , M""" d'Youville ue

trouvait j);is studement des ressources pour sullire

aux dépenses de l'hôpital ; sa sai^e économie lui

ménageait encore des épargnes, ([u'elh; mettait eu

réserve , et ([u elle plaçait en rentes sur la Krance
,

afin de créer peu à {)eupour les })auvres un revenu

assuré. Nous avons dit (pu^, lors([u'elle entra

h l'hôpital, cette maison avait uue rentes d'envi-

ron huit cents livres sur l'Hôtel -de -Ville de i*a-

X.

Var SI 'S

t'iniimnit'.s,

madaiiu'
(l'Viiiiville

assure

un luiids ili'

rente aux
jiauvrt's tli'

riiùpital.

' I
'''

i'-i

H

I

I

'



I:

^

il

I
I

1

il

i }()• 'i

Mi
I

r/i

1

i

1

'M

1.12 Yli; l»i; M \I»A.MK K Vul VIM.K

il al .Ilris, (jiii se Iroiivaii ai(ii*ti si'cjiirsircc (U'imis jiiiis

(IiM'iiiul MHS j»ai' les ciraiicR'rs (h; l'hùpital. L'ac-

(|uill('in('iil (jiic M (rYoïivillc lit dus dettes des

aiicie'iis frères liosiyital'uîrs la mit en jouissance de

eelte renli;, et par ses écononùes successives elle

rauunienla tellement, (jue se[)t ans ajirès, c*('st-;i-

dire au moment de la con(|uète , la rente s'élevail

?i près de deux mille livres. Kn plaçant ainsi ses

épar^uiies sur la iM'ance, elle av;iit aussi en vue de

|)i'ocurer .à sa maison la l'acilité d'acheter .à |(ri\

comptant à Paris, (tii ces rentes étaient payées

.

diversi'S l'oui-nilnres indisjiensablemenl néces-

saires, cpfelle n'aurait pu avoir au Canada (|u'.-i

nn prix l)eaucoui) jtlus élevé; et d'ailleurs jku'cc

moyen elle n'avait point à [»;iyer des Irais de

trans[»ort d'argent , ni à exposer le mnnéraire aux

hasards de la mi'r, ou au ])éril d''*'lre ]»ris |»ar les

ennemis ou pillé par les pirales. Celle saue dis-

position tpii la mettait en étal de recevoir cha(|iit'

année , à l'arrivée des vaisseaux (pn venaient

d'Kurope, de la toile , des étoiles et d'autres elléis

de première nécessité ]iour sa maison , est en-

core nn nouveau trait de ressendjlancv ([u'ellc

lient avoir avec la femme forte , de (pii il est écrit :

nce , comme U; vaisseauElle V prevoy;

d'mi marchand cpii porte le fruit de ses travaux

n/'ro/7'/7y.. chez les étranficrs , et <(iù appo^'te de loin foui ce(

t\)H\K XXXI, V

U. ifuicsl nécessaire à rentrelicn de sa famille (i

« -*H
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ciiaimt:ie ii.

S\ Il VlH'VIIJ.K FAIT l'NVinnNMIi I, i;\( | us nK I, lliilllAI.

I)'r\ Ml lî IIK l{(>(l() IMKHS,

F,r JKiTi; i.Ks KiMii mi:m.s m. mu viii i s sai.i.ks

l'OlH Éli:.\HllK SA CIIAlîllK A IN l'I.LS (;ilA.Mt MiMUKE

1)1, MAI iii;i iii;r\.

I
I

Cette sollicitiiilc (Vlaimîijui emliniss.'iil luiis les

intérêts de l'liM])it;il , iiisiiir.i à .M"" (l'Vniiville le
'''>

(lessem ( l'enl oiirei'Cle iniirnilles le v.iste enclos sur

I.

M.idariiP

dllVllli'

nliv|ircii(l lii

cniistriH'liMn

iliin iiiiir ili;

lùh
l.'(|iiel il est iiati. L(»vsi[ii elle en [ti-il jtossessimi , 'itmo pi..(is'.

rc lerraiii, ([ui ;i jirès de ((iiatorze ar|ieiits de sii-

]ierli('ie, n'était l'iM-nié par aucune ciritiu'i! ; l't la

iiiaisun se trouvait, ainsi exposée à la malveillance

et counne ouverte de toutes parts au public. Aussi

IcscouLoissaires nommés en 1 7 '(7 pour en consta-

Ici- l'étal et si^unaler les améliorations dont elle

élait susce[>til»le , avaient senti eu-v-mèmes la in'-

ccssité d'un mur de clôture (!). Mais l'.xécution i Arr/nrr.

(le ce dessem exii^'eait une dépense très-considé- !/',»,,,/. Kint

laltle, pnis(jne ce mur devait avoir }>lus de trois

mille six cents [lieds de longueur. On aurait jieiiie

/r. /,

i coiniirendre iiui m ;iluré t'.iiites les charges

(111 elle s était im|»osees dejiuis i|u elle avait ele

miseenjKtssessiondi' rhô[tilal , M"" d'YoïivilIe eût

ciicurc osé entreprendre alors un pareil ouvrage ,

If

!^J<

] t

I !

r
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ntti

(2) T/V' /(^/)

M. Siitliii.

si l'on n'avait vu jns([u'ici U's ivssonrces inépin-

s.'ibles et les industries si lécondes que; sa charité

lui procurait. Sans «Mn; donc arrêtée par la consi-

dération de la dépense, au mois de rnai 1754.

après av<»ir tthlenu du grand -voyer les aligae-

(1) ibid. -27 mentsnécessairespourcommencercelteclôture(l),

3y«/«i75(i. ^,\]^, l'entreprit avec courage, la poursuivit ave(

constance, et l'nchcva avec succès au bout de

(piatre ans. Il est vrai (ju'eile sut communi(pier à

une multitude de })ersonnes le zèle dont elle était

animée i)0ur ce grand ouvrage. Le gouverneur

général, qui était alors M. Duquesne , voulut

liien exciter les habitants de Villemarie à y contri-

buer chacun selon leurs moyens (2). M. de Pont-

briant, évèque de Québec, et M. Normant don-

nant eux-iïièmes l'exemple de la générosité , une

nmltitude de personnes s'empressèrent de les imi-

ter commis à l'envi , et enfin , ceux <{ui n'avaient

autre chose à oll'rir ([iw le travail de leurs mains

,

voulurent aussi y contribuer , les uns comme

m icons , d'autres comme manœuvres, d'autres

enfin en transportant les matériaux. Toutefois, cette

activité et ce dévouement ne lurent pas peu excités

dans le peu|)le par l'exemple des Sœurs Crises

elles-mêmes, il est dit de hi femme forle que lan-

{•.\>Vrnvrri,., ^^>f ^^^^ liporté s(i maui aux ehoses péniblefi, et (\\u'

ly!'*'

''"'^
"

' luntôl iie> doigts otit pris le fuseau {',]), c'est-à-

(hre qu el

profitant d

l;iire du bi

.KJniira dai

it'ncontre.

afin d'être

VDulut (pie

maçons en

et du mort

niêine mot

matériaux i

lais.'ut cuire

Maiscom

jeu pour ui

mur d'ence

conçut le (

l'hôpital , al

<lo pauvres

l't'glise
,
qu

M. Normant

chargea M.

S;)int-Sulpi(

tiou (le riiA

[ii'< iji'téiL, / )

'^ Klicniio

171:2(1), lilsf!

k,»Jl
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(lire qu'elle est propre h toutes sortes d'œuvres

,

|irofitant de tout pour se jirocurer le moyen de

t'.iire du bien <uix maliieureux. Ce l'ut ce ({u'on

.idniira dans M""' d'You ville et ses tilles en cette

ivncontre. Dans la vue de diminuer la dépense

,

afin d'«*'tre plus en état d'ass- '*er les pauvres , elle

voulut (pie ses filles servissent elles-mêmes les

maçons en portant des pierres dans leurs tabliers

cl du mortier dans des seaux. Knlin , pour ce

inènK^ motif, elle fournit aux ouvriers Ions l(\s

matériaux nécessaires , et même la chaux , (ru'elle
^ 1) Mi'imnir.

faisait cuire dans rétablissi.'ment (I).
j.<n>ir>iiier.

Mais comme si ce faraud ouvra,ii'e n'eût été ((u'iin ii.

Miifl.inn'

icii pour un zèle aussi infatigable (Tue le .sien , le '|^"||vllle^,-^ir
• ^ jotf r li's

mur d'enceinte était à peine terminé , (lu'elle '"'i'J'n"'"ts.i.'

l 1 nnllVl'Ilcs

conçut le dessein de prolonger le bâtiment de
ivl^^vf,,}.'"!,"

iir

plus

hôpital , atin d y recevoir un plus j^rimd uo(n])re i'h,-,pitai.

de pauvres. Son projet était continuer aussi

l'église, qui n'avait point encore de sanctuaire.

.M. iXormant , approuvant de son C(Mé ce dessein
,

cliar.trea INl. Montgolfier, prêtre du séminaire de

Saint-Sulpice
,
qui le secondait alors dans la direc-

tion de l'hôpital , de tracer le plan des bâtiments

lnoji'téiL.
V

*

) ; et (Mifin , M. révê(|ue de(Juébec , cou-

li
I

(I) \(Uirr.

,") Klirniif MoiilpillitT. lU' ii Aiiiinnav , l.- "i't (inrinluT (•""'';'''"'' '"
' '^

fiiiinltritcMunl'

1712,1), lit st's Oludvs l'cclôsiitsliniics au sôminain' «1»' Siiiiii- iioiiur.
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vainiîu pur l'i'xiH'rieiice que M"" d'Y^tiivilhi otaif

riiistriimeni <]oiit Din viuilait so seivii pour r;i.-

niinoi dans le Canada la cliiii'iti' envers les ina!-

lieiirenx , approuva aussi le piuiet de';»,'S construc-

tions , et lui écrivit le 7 janvier 1 758 ; «J'admire,

« Madame , votre contiance en la Providence
; j'en

« di connu des traits niar(|ués depuis que j'ai

« riKuuieurde vousccmnaître. l^eplandeM. Mouf-

« collier me i>arait d'un l)onf;oùt. Mes remar([nes

« seraient jdus justes si j'étais sur les lieux ; il ne

« s'agirait, selon moi, que de multiplier les le-

« nètres. Au reste , c'est à vous à choisir ce (jui

(' vous plaira davantage ; je ne fais ces observa-

« lions que ptjur vous donner occasion d'examiui'i'

« s'il est possible , sans augmenter la dé[)ense , de

« donner plus de jour. Je vous souhaite , Madame

,

« et à vos charitables compagn''S , les plus abon-

{\)Arri,irrs „ dantcs béuédicùons (î ). » D'après ce plan , l'é-

'ltf'tîr'J''!f(-
'^^^^ *^^ riiùpilal

,
(|ui jusque alors avait été à

l'nnfliriiint lin

lju>inrr\l^%.

[\)CaiaUu)m Siilpicc <to Viviors(l), cl ciilra en 1711 à l.i soliliulc ii !>>>.

laïuvie. '''1 i^'i -^ î a M. (-(»usliir;t'r pdiir iillcr iniNaillrr ni (.aiiad;! ,

(2) ircliircs lors(|u'i, .,iiji;'rail il |»ro|His de lui (InniitT relie iiiissioii 2

ilii sniiiiiiiirc (le ,, i •. i
• i> • i i .i '

i ,

l'iu-is. Asstm- <<'Mniiie 11 etail Ires-projire a 1 enseij.'iieiiieiil de la llienlu;;ii'

'r'mfcn' ivil''^
*"^ l'('m|iln,\a [lemiaiil \iiii,'l ans (i.iiis les séminaires di'

(.•5) il)i<i. 30 l'"ranec G?) el ee ne lui iiu'en 17.M (|iie M. (innslurier le lil

^"^h)l'aialômic, i""'''" l'^ni" Viileinaiie (i), dans rinleiilion de jiiv|iarer en s.i

i^'*'- persomie un succcssi'iir ii M. Nonnanl.

^' l!

'I

.1 • o
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IVxlrémilt^ de la inuisoii , devait se trouver au

(filtre , tiu moyen d«'s sjdies ([ii'ou avait dessein

(le construire, et ces salles, (îu (;oniinunM|uanl

avec l'église, aussi hien (|ue les anciennes, au-

raient oil'ert aux malades la facilité d'entendre la

sainte messe , sans d(''{ (lacement de leur part. Dès

le retour du priiilem[)s de cette année ITiilS
,

M'"' d'You ville fit jeter les l'ondemenls de tous les

liàtiinents projetés. l*our en diminuer la déjiieuse ,

elle l'ournit encore cettt3 l'ois les matériaux et la

(liaux, et voulut <pie ses filles travaillass(.'iit elles-

iiK^'ines à cet onvraire en servant les maçons c< tmme

elles avaient lait déjà; et par sa sage éc(Uiouiie et

par les heureuses industries de son zèle , elle ne

déboursa , pour les londements des nouvelles

coiisl raclions et pour le mur d'enceinte, ({ue la

S(»inme de li,2IU> livres, quoique tous ces ou-

vrages eussent été laits à la t(jise et à la jour-

née (1).

iiien plus , elle procura à sa maison un bâti- m

( 1
" Mriiini ir

[Kirlicnlier.

M;iil;ilM<'

liieiit i)our les serviteurs et une boulaniieri»! sans '•'v<.iiviii<faii
i '^ ((iiistrinn-

l'aire presque aucune dé^icnsc , ui sans être à charge
"'!lj„"!'yr'"

à personne. In jeune humme, cpii était maçon et

travaillait aussi à la charpenir'rie, ayant oll'crt à

M""' d'Youville de se donner à elle, pour ([iie le

produit de ses ouvrages tournât au profit de la

maison, à condition , cependant , «pie son père et

si'rvitnirs

uni'

Itoiilantii'i'ir

l'i^

I \

' ./ i

.. ifi

[ ui:
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sa mère seraient nourris et enln^tenus dans l'Iiù-

pi'*^! , elle accepta cette proposition , qui lui four-

nissait ainsi à elle-ni('^me l'occasion d'exercer

doublement la charité. I^lle recul aussi un autri'

ouvrier du pays, (pii vivait assez misérablenieni

,

quoique capable de travailler. \a\ dépense (pie w

dernier occasionnait à ses patrons pour la lirandr

(piantité de nourriture cpi'il consommait dans ses

repas, était cause que personne ne voulait rem-

ployer, et (ju'il était ordinairiMuent sans ouvrai,

M*"" d'Youville , le refuse assuré de tous les misé-

rables, eut compassion de lui. VA\v le prit à l'iin-

pital , et cet homme , ainsi (pie le précédent

,

construisirent les bâtiments dont nous ])arlons

,

aidés cependant par les sœurs (pii leur servaient
(2) Mroimrr

p<irfiruiicr. de manœuvres (1).

CHAPITRK III.

CKARITF, r.ENEIlKISK KT rMVK.IlSKI IF. HK MArtAMK II VOI VIII I.

KNVritS l.i;S l'AIVKKS,

I.ES I.NCLKAItl.KS, I.KS MAI.AliKS, IFS l'HISONMKIIS 1>F «.IKItltK .

LES SUI.ItATS ENNEMIS.

'I

. J' .. ,
Jusqu'ici nous n'avons l'ait qu'(?mimérer les

Ln charitt' de * ^

d'vîni'vTMe
liGureuses inventions (pie le zèle intelligent de

maii'eurcîix
^^"'^ d'Youville mit en œuvre pour se procurer les
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iiKiVtns de déployer envers les nialheiireux eetie, l'ivnm si
'

_
i'ii(ii)e dans sa

ch.'irilé si universelle el si ardente nue I'Ksphit inivivpK
* anIfMitP.

SAINT avait allumée dans son âme. Maintenant nous

avons à la considérer dans l'exercice même de

cette vertu, s'eilbrranl de soulager toutes les nii-

sères, de consoler toutes les alllictions , d'apporter

(les remèdes à tous les genres de soutlrances; et le

simple récit des œuvres de miséricorde ({u'elle

embrassa est lui seul un éloge com[)let de cette

luWine de la charité chrétienne. Cette charité de

M'"' d'Youville pour tous les pauvres sans distinc-

tion, prenait sa source dans sa foi vive, (pii tenait

toujours présentes aux yeux de son cœur ces pa-

roles du Sauveur du monde : « .l'ai eu faim , et

« vous m'avez donné à manger ; j'ai eu soif , et

« vous m'avez donné à boire ;
j'ai été nu , et vous

« m'avez revêtu
; j'ai été infirme , et vous m'avez

« assisté. Kn vérité je vous le dis, toutes les fois

« que vous avez fait du bien au moindre des

« miens, c'est à moi-même que vous l'avez

« t'ait (1). » La foi à cet oracle divin était comme {i)s.Mnf/h.,
rhap. XXV, v.

le ressort invisible (pii imprimait tant dt; force d '^^' ^^' ''^•

de vigueur à sa grande Ame, et comme le secret

mystérieux (jui lui révélait tant d'inventions fé-

condes en grands résultats. En se vouant à la vi(;

]i.irl'aite lorsqu'elle quitta le monde pour s'adon-

ner aux pratiques de la charité , elle avait l'via

m
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(1 ) Arrliiri's

iIp riiùfiitiii

iiriirnil, /linr

(lufor/raji/ir.

r\id\). X. V. 'i5.

(3^ If /iii.i

i'iirinth., clui-

|>itroix, V. 19.

;4) lii'iitri/

i/rs ri'fjlrs ri

omstihitioiis
tir 1781, H'

jutitit' , piT-

fuce.

il.

Diverses;

Jksus-Ciihist j)()iirs(tii ('[mkix , cl en l'iionsaut ainsi

le clu'l* clliî avait, par amour |«;iii' lui, coiniiic

t'ilc-inrmc nous rapprend, épousé aussi tous les

pauvres et les allliiiés, qui sont s«'S ineniliics :

« Ayant vpnn.sé les pauvres , romnir mcnihrcs dr

« JKsus-(ÎMiUsr nofrr ('potix , écrit-elle, fous nos

« hkns doivent être eommnns ()).»> liien plus , se

mettant en esprit au-dessous des [lauvrcs , eu (|iii

elle adorait .lr,srs-Cii!usï, elle ne voulut jauiiiis

èlreàlcuréqard ([u'une hmnble serviinte, à l'imi-

tation de .li:srs-('uiusT lui-mcnic, (pii est ri'im

dans ce monde, non pour être servi, mais jmir

servir les antres [±)\ et à l'exemple aussi de ses

a[iôtres, (pii se faisaient /es serviteurs de tous, fxmr

f/nfjner tout le monde ^'«Ji-sCh-CiiiusT ('X). Cvs\ là l;i

vraie notion (pu' M"" d'Vonville s'était l'ormée de

su vocation et de celle de ses filles : « l'allés smil

« laites, lit-oii dans leurs constitutions, |iniir

« le service des pauvres, aux(pu'ls seuls aji[i;ii-

« tiennent iiénéralemeni touslc's hiens île la in.ii-

« son , dont elli'S ne conservent (pi'une adiuiiiis-

« tration passa,uère... toujours [trètes, en (pi.ilitt'

« de servantes des pauvres, d'entreprendn! loiilcs

« les bonnes a'uvres ([ue la Providence leur dl-

« frira, et d;ms lesquelles elles se trouvennit

« autorisées j)ar leurs supérieurs {\). »

Se considérant donc, elle et ses filles, coiiuiii'

les servjuilt

•I leur soula

vniia à eux

n'accepta r

(|irà la coud

ij'iuie petite

iiiiienl au|ia

|iaiivres((u'

lierai , savoi

laiils, des il

déjà; outre l(

uanla dans

Kiuquèle du

d'ouvrir ans:

vrcs (jiii , pa

v;ii('iit être n

liiinhaienl di

de lèpres , (

in;dadies. K

[laMvri'S (jui

It'nioi.i^'uages

.illassi'iit les
"

ttiut durant 1

Vai iTii:;,

si(»iis sauvag

\ ér( lie , a|)])e]

dcsAlpinqui

I
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Its scrvanU's (l»'s [taiivrcs »'! rumine dcsIiiK'cs

à Ii'iir soiila.iii'inciil ((ti'iioi'cl , M"" d'Yuiivillt' se

voua à eux cxcliisivciih'iil. Dans crtlc vue, rlh»

n'accciila radiiiiiiislraticm de riiùpilal ;;('iu'!i'al

([ii'à la condition cxjtri'ssc de nt' poinl S(> cliariivr

• riiiic pt'litc (M'oh' (jui' les livres hospitaliers te-

ii;iieiil anjiai'avant dans celle niais(»n. Ontre les

|(aiivi'('S((n'elle reçut dès son entrée à l'Iiôpital dé-

lierai , savoir dt!S honnnes, des lennnes , îles en-

laiils, des insensés, connne nous l'avons raconté

déjà; outrele soin des lilles de mauvaise vie (pi'elle

i:arda dans sa maison juscpTan moment de la

(unqnète du |>ays , elle crut être inspirée de Diki'

(l'ouvrir aussi sa maison à tous les malades [lan-

VH's (|iii, par la nature de leurs maux, ne pou-

vaient être reçus à riIôtel-Dieu, tels ([ue ceux ([ui

loiuhaienl du haut mal , ceux (pu étaient atteints

lie lèpres , de chancres et d'autres send)laljles

ui.iladies. Knfin
, pour donner aux malades

pauM'es (]ui n'étaient pas dans sa maison, des

!ém(»i^iia,ues de sa charité , elle vonlut (pie ses filles

.illasseiit les visiter en ville et à l'Ilôtel-Dieu , sur-

tout durant les maladies conta,uienses (I).

Va\ !7i).">, le Canada , ei sjH'cialement les mis-

sions sauvages , ayant été attatpiés de la jtetite

vérole, a|>i)elée picote, ce fléau em[»orta la mcjitié

lies Aliioncpiins et desNipissinuues du lac des deux

sortt^s

l|i' |i,IIIVT('S t>f

irmlii'iiii's i|iii>

iii.iilaiiii-

ll'\ iil|Viili>

iii'iiil

.1 rihi|iil;il.

i/r riii'ijiititl

iiriii'idl , fiii'ci'

tiiiftii/riiii/ii'di'

.»/">« (h'ou-
villi:

MI.
K|>i(irMiiin

• le 1755. Zt'I."

lie niiulaiiio

il'Voiivilit'

|inlli'

It^s li'iiimt's

i|iii (Ml i''tait'iit

.itteiiitos.

ii
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fil) a
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(I) Ail /lire 1

tin st-ntiiiiitri-

tli-Villfiiiiirii',

Mi'-miiiii' sur
In niissiiiii du
1,111

,
jiiir M.

M<>iityi)/fii'r.

(i) Heifis In-

de In uiissmii

ilf la (tiilfttf,

1755.

Moiit.iurm'S (I), rt un jrr.'md noiuhri' «le <;oiix dr |,i

l'ivst'iilatioii (2), «Icux iiussiiuis , dirip'rs rimcrt

l'aiiln' par les »'r('l«'siasli([iU'S ch' Saint-Suljiic»'. |„i

coiila^ioii avait ^agniî aussi la ville dr Moiilival

,

(U y fit (h' ^'raiids ravages ; «t œmme la multiliult'

di's soldats l»l('ss«'s .\ la ^'uernî , ([u'oii avait apjMir-

tt's à rilùlcI-Dini , ne jH-riiicttait pas dt; rerevoir

es pauvres ipii eu étairijltous I

(3) Arrliiri's

(le riiôfiitiil

yi'iiénil. l.ft-

In' ilii îi
sept. 1755.

IV.
Mailaiiu*

(l'Yoïivillf

rf(;oit à
riinpilal des

prisoimieis

ant,Mais hlessc's

uu malades.
Saci'iticËS

qu'elle

s'iiupdst' pour
i'ilX.

(4) Arihivfs
dHHôtfl-Uiini

dans cette luaisoii

atteints, M""" d'Yoïiviile, qui se prêtai', à tous les

fçenres de houiies (l'uvresotlerts par la l^rovideiuv

pour l'assistance des pauvres , lut ravie de recevuii

tlans la sienne les leinines atta«|uées de ce mal , et

de leur prodifiuer tous les Sitins i[ue réclamait leur

«'lat. M. de INtntliriant , informé df cet acte de

dévouement, s'emjiressa de lui en témoigner sa

.satisfaction. « Dans ces temj)s de maladie , » lui

écrivail-il le 22 septemln'e de cette même anii(''f.

« il faut bien se jirèter ; ainsi j'approuve avcr

« plaisir (pie vous ayez reçu les pauvres feiniiies

« picotées (!{). »

Par suite de la guerre, le nombre de soldais

malades ou blessés devint bientôt si considéraltlf

.

(pie les religieuses de i'Hôfel-Dieu se virent ctin-

traintes de leur ctkler leur propre dortoir, et enfin

de convertir en salle juscpi'à leur église , d'où rtui

relira le tr(\s-saint sacrement pour le placer d;iiis

leur cb(Pur(4). Dans ces circonstances , M^'d'Yuii-

tiv
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K'raMt',

lit (011-

(>l enfin

'où 1(111

•er tlaiis

(l'Ycii-
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ville consentit volontiers, en 1 Tiiil.snrl.nicni.inde

lie M. Hiuot , inl«Mi(lant , à ouvrir, |>onr les jirison-

iiicrs lie Ltnerre malades on Itlessés, nue salle (|ni

lut a|ii)('l<'e [loiir (cla la salle (les Anuldis, et on

file les soii:na jnsi|ne a[)rès la i-on((n('>te du Canada,

(|ii; eut lien, eoinine nous 1(> dirons l)ieiit(M, en

I 7()t). Sa cliavité en laveur des An,i;lais parut avec

('clatdans lessacrilid'S (|n'elle s'iniposa pour assis-

tcncs prisonniers de unerre, dont l'entretien était,

si coiisidérahle , (pu; l'anm'e 17<it>, la dépense

s '('leva à di\-liuil mille lianes (I). Il est vrai que

le tr(»uvernemenl français était censé «létVayer

M"" (l'Yonville ; mais il s'en fallait beaucoup (jue

M. hii:(tt e\écuti\t en cela les intentions du roi.

M. Hernier, commissaire des guerres, écrivait en

17.'»!l : <( Tout est iiKJUopole à Montival : un seul

t( hoiilaiiiicr , un seul lionclier, avec priviléire

t< e.\( lusif ; nue demi-donzaine de marcliands et

t( de pièle-noms enlèvent tout ce (pii vient de

« France i!t les denrées du iiavs, iiouren faire le

< parti (pii leur plaît, uK^-me avec le roi. Le pa-

'< picr-nionnaie , miilti|»lié de jtius en plus, est

'< converti en lettres de change , ([ni ne sont paya-

« bies ([n'en trois ans; de là vient cpie dans les

•< marcbés (pii se font en papier, on ne parle ])lus

' (pie de trois et quatre cents p'our cent de béné-

« lice. Le prix de tontes choses a haussé de Jilus de

•ii'fi/i (ii> yilh'.

iiliirif. I.t'ttri'

(/f M.tlfl'oiit.

fil llllll , (/(/

l*-' juin I75«.
— Airfnri's ilf

lit miln III' .

l.rtlli' iff M.
ilr Viiiiilri'iiil

nu iimnstif ,

ilii tt ijrlufiii'

1756.

{\]Airf,irt's'

tle fhôpihii
iff'uf'ra/

.

!•
I

,

,1 î

»M

Mi

!>/





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

A

1.0 Ifl- Ëâ

l.l

1.25

K, Ëi 12.2

1.8

1.4 il.ô

n.

V]

<^
/] ^;.

y

^

Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

\

.^\^

" V̂

«^
1v ^^ 6^

aa?
>

'^^



s ^

's>.. %

11



TFF11

!

.,; Il
\i

: n i'

il

1

1

i
l

i ;I î

^;

iv

I
(

Vf' (^:

144 VIE DE MADAME D YOUVIME.

tte hi ifurrre , M
vol.3540,piè(t'

"

/<5

(i)i4/rA//rv „ j^ept fois (j)_ „ Dans ces circonstances, dû

(l'Youville était obligée d'acheter les denrées

à un prix excessif, M. Bigot, qui aurait dû lui

payer le prix de la ration de chatpie soldat malade,

le réduisit à lîi valeur de la viande seule ; et encore

lorsque M"'* d'Youville était contrainte d'acheter la

viande quatre francs la livre , il jugea à propos de

ne la lui payer à elle-même que trois francs dix sols
;

en sorte qu'outre cet ol)jet : «L'hôpital, écvivait-elle,

« a perdu le pain, hs pois, les menus vivres, les ra-

(2) Avr/iivrs « fraîcliisseuients et les frais de domesticiues (2).»
de r/miiitot ^ ^ '

iiéuémi Let- iJi^^ii plus, depuis l'année 17o7 jusqu'en 1700,

Iw'iS'^^ oïl la guerre fut terminée, M. Bigot la payant

toujours en papiers qui ne devaient être convertis

en numéraire qu'après bien des années , et avec

une perte énorme , comme il fc.'e^a dit bientôt , pen-

dant tout ce temps. M"" d'Youville se vit obligée,

afin de ne pas laisser périr les prisonniers , de faire

des emprunts pour acheter à grand prix les vivres

et les autres choses indispensables à leur entretien,

et môme de supporter longtemps l'intérêt de ces

emprunts. Ils durent être considérables, puisqu'à

la cessation de la guerre le gouvernement français

lui devait plus de cent mille francs , dont la plus

grande partie avait été employée à l'entretien de

ces prisonniers.

ciilrit.''
^^ charité s'étendait à tous les malheureux saas
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(l'Vûiivillt?

pnlir li'S

|ii'is(iiiiiii'rs

elli' iPi'uciire

(les sucuui'S.

distinction d'alliés ou d'ennemis ; ou ijlutot elle g-'n-'n^use d.-
^

mailaiiii'

avait une prédilection plus tendre encore pour

ceux d'entre les [irisonniers de guerre (pii étaient

plus délaissés ou plus exposés au péril de perdre

la vie. En 1757, ayant appris que des sau-

va,iics alliés de la France avaient pris un Anglais

iioinmé John , et craignant que , selon leur cou-

tume barbare et cruelle , ils ne le fissent périr

parle feu, elle parvint à le retirer de leurs mains,

eu leur donn;mt deux cents livres pour sa rançon.

11 paraît (pie ce prisonnier, par reconnaissance

pour sa libératrice , se donna au service de l'iiô-

jiital , et c{ue M"" d'Youville le cliargea de l'office

d'infirmier, pour le service des prisonniers anglais,

dont presque personne, alors, parmi les Cana-

diens , n'entendait la langue , car l'infirmier de

cette salle était Anglais et s'appelait John. ï /année

suivante , elle reçut une petite fille anglaise nom-

mée O'Flaberty, que M. de Lavalinière , prêtre de

Saint-Sulpice , avait retirée des mains des sauvages

au moment oîi ces barbares allaient la faire périr

par le feu. Us l'avaient déjà attacliée à un poteau

avec M"" O'Flaberty sa mère , et étaient prêts à les

brider l'une et l'autre , lorsc[ue cet ecclésiastique

,

par ses prières, ses instances et ses promesses,

parvint à les délivrer de la mort. M"" d'Youville se

cliargea avec joie de l'éducation de l'enfant
, qui

,

10
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VI.
Miuiiiiiie

d'Yuuvillo

ri'(;oitet('.iiclit>

ilatiR l'hôpital

plusieurs

Anglais ù qui
fille saiivo

la vie par ( e

moyen.

p;ir nMonnaissaiicL' , se doima à elle, et cleviiil

même dans la suite sœur de la ('luu'ité. comn.c

nous 1(; dirons en son lieu (1).

Touillée de la misère où étaient réduits nii

i^rand nombre di; prisonniers anglais ai)rès leur

.guérison , cette eliaritable mère des pauvrtîs , non

eoiifcntc; de leur avoir prodigué ses soins pendant

leur uKdadie, s'eft'oreait ensuite; de leur donner dt-

l'ouvrage pour leur procurer par ce moyen qiicl-

([ue secours. On voit, parle livre de ses comptes,

qu'en I7.")7 elle en occupait cinq ;ui service

de l'hôpital, vingt-un à la ferme d(; la jiointc

Saint-Charles, et un sur les terres de Chamhly;

un autre travaillait à l'hôpital comme macou. h,i

ditriculté{[ue M""" d'Youville et ses filles trouvaient

alors à prononcer les noms de ces étrangers, les

faisait désigner , dans la maison ,
par leurs noms

de baptême , Christophe l'Anfjlais, Jean l'Anglais,

et ainsi des autres (2).

Ell(! signala encore sa charité envers ceux de

cette nation en sauvant la vie à plusieurs ([ui

étaient sur le point de tomber entre les mains

des Français ou des sauvages alliés à la France.

Durant la guerre , les Français , aussi bien que les

Anglais , envoyaient çà et là divers petits corps de

troupes composés , en partie , de sauvages, soit

pour* aller ?i la découverte , soit pour se surprendrt^

ç

ïi .1

v
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1
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imitut'llomoiit. rMiisicnrs l'ois, ccsdécouvrours an-

glais se niontrcTcnt à la vue de la ville , dans la

|ilaiiu,' Saintt'-Aiiiie, pivsdel'liùjiital, où ilsescar-

inoiiehaii'iit avec les partis l'raiirais et saii vaincs

envovés «^ontro eux , et turent oblitiés de lâcher

[lied, (lumme les sauvages tenaient à grand hon-

neur de [jrendre leurs i'nnemis vivants , jdnsieurs

lie ces fuyards anglais , se voyant jiressc's entre les

remparts de la ville d'un côté, et le fleuve Sainl-

l^aureni de l'autre, prirent le parti de se jeter dans

l'enclos de l'hôpital; et cette maison, ([ui était

l'asile de tous les malheureux , fut toujours j)0ui'

eux un lieu de refuge dans ces occasions péril-

leuses. Non contente de les y recevoir, M""" d'You-

ville avait encore la charité de les cacher, non

dans quelque coin de la maison , où il aurait été

facile de les découvrir par les perquisitions (pi 'on

ne manquait pas de faire ensuite, mais dans les

caveaux de l'église même , où il était hors de toute

vraisemblance qu'on se mît en devoir d'aller les

rherchei\ Là , elle leur faisait porter à manger par

ses filles, et leur fournissait libéralement tout ce

qui leur étai ^ nécessaire , jusqu'à ce qu'elle jugeât

le temps favorable pour les faire évader. Elle usait

même alors d'un pieux stratagème pour ([u'ils ne

fussent point reconnus en traversant les salles et

les environs de l'hôpital : c'était de les envelo])per

|i <j
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VII.
Madaiiii»

d'VoiiviUe,

|)ar sdii

aduiirablo

présence
d'esprit,

sauve la vio

à un Anglais.

(l'ins les grandes capes grises que les sœurs por-

taient l'hiver ; et ce moyen eut toujours le succès

cpi'elle s'en était promis. Un jour c«,'j)endant (juc

les sœurs conduisaient plusieurs Anglais pour les

cacher dans les caveaux de l'église, et Iravt.'i-

saient une salle , un sauvage, allié des Français,

atteint de la picote, et même alors privé de l;i

vue par l'eilet de ce mal , étant couché dans celle

salle, reconnut, dit-on, à l'odorat, pendant qu'ils

passaient, cpie c'étaient des ennemis ; et que sou-

dain entrant en fureur il s'efforça , nonohstant son

mal, de sortir de son lit pour aller sur eux ; ce

qu'il eût exécuté sans doute, si les sœurs ne l'eus-

sent arrèlé et retenu malgré lui (I).

Dans une autre circonstance, un jeune soldat

anglais poursuivi par un sauvage , s'étant enfui

dans l'enclos de l'hôpital , et s'y voyant suivi par

son agresseur, entra dans l'intérieur de la maison;

et comme l'autre le poursuivait toujours, il s'élance

enfin dans un escalier, sans savoir s'il trouvera par

là quelque issue. Cet escalier conduisait à la salle

de communauté , où se tenait alors M'"" d'Youville,

occupée à la confection d'une tente pour les cam-

pements. A peine avertie par le bruit, elle voit

entrer tout à coup ce jeune Anglais dans la salle

,

et , à l'égarement de ses traits , elle comprend qu'il

est poursuivi par quelque ennemi. A l'instant,

prenant c

eile fait s

plancher,

peine! cou

porte, le ,

à la main

fureur. Al

(le sou àm«

ville lui m

salle qui S(

s;urvage , (

('m-happé p

porte ; et i

sort de la

comprend

sancedujc

heureux e

ville et poi

KMnÉMIl

i'iioii:(,rio:
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lircnant dans sos Imis (.'t relevant cotte vaste tente,

elle l'ait signe au jeune soldat de se coucher sur le

|ilaii(her, et jette la tente sur lui. 11 en était à

pt'iiK! rouvert, qu'elle voit entrer, par la même

jiiH'le, le sauvage (jui le poursuivait , le casse-lèle

à la main et le regard étinrelant de col^re et de

l'iireur. Alors, sans rien perdre du calme ordinaire

(le son âme, et sans prolerer une parole, M"'" d'You-

ville lui montre de la main une autre porte de la

salle qui se trouvait ouverte dans ce moment, l^e

sauvage , croyant à ce signe que l'Anglais s'était

échappé par là, se précipite juissitot vers cette

p(trte; et ne le trouvant point sur son passage , il

sort de la maison pour le chercher un dehors. On

(dinprend aisément quelle dut être la reconnais-

sance du jeune Anglais , et nous verrons hientôt les

heureux efl'ets qu'elle produisit pour M'"" d'You-

ville et pour toute sa maison (1).

j I

/ifirliiu/ier.

CHAPITRE IV.

I-MKÊMITÉ OL I.K C.VN.VKA KST KÉDIIT l'Ai", I.K ILKAl

I)K r.V (ilKllIli:.

l'UorixTiON visini.F. di; i>iki sik makamk n'voi vii.i.i:.

coNyiÈii: i»i: i.a (oijimi: pau i.ks A.\(ii.Ais.

Outre les dépenses (lue M"" d'Youville était i-

r-Hiniiie

oljligée de faire pour les prisonniers de guerre g^'^'^raie on
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^rl" Yllnvi'ir
"

l'l<'SS('s llll iu.iI.kIcs , qiloi([U(! SllCOllllUlllUUlIr IVll

ir.an(|Ii(tni'.ic l<i scult' Oïl C.iiiad.'u jui u'cTil jjiiiiciis l'ieii l'crii (lu

^^ouvornomoiif , ni iiu-inc ricii demandé (I), v\U
piMM.

(1) Ibid. /W- b'

rnnj. \i iiniû 11" um'issaif t'iicoi'C tous les paiivivs dont elle s'était

1766.
\ r l

•
1 1

•
I

fliaryuo volitiilan'cincnt ; t'I dans des circonstances

si dilfi(;ilc'S il fallait nu zMc aussi infatigable cl

aussi intelligent ([u'était le sien pour sullire à tout

,

connne aussi sa (îonliance en DiKi' pour ne jkis se

laisser al)attre par la [U'rspective de l'avenir, (|iii

no jjouvait être plus etfrayjuite. Le (^jinada était

alors menacé des horreurs d'une lamine générale.

« Depuis doux ans, écrivait M. liigot le 22 mai

« 17."il), le i>euplo de Québec est réduit à une

« demi-livre do pain par tête , et lo riche à un

*( ([uartoron. Il ne me reste même do farine que

« pour en donner jusqu'à la fin de ce mois sur ce

« pied, .le compte connnencor à faire vivre à la

« viande fraîche , le mois prochain , les femmes

,

« les enfants et ceux (pii sont incapables do porter

(c les armes, .le forai tuer, à cet ellét , les bœufs et

« les chevaux des charrues : il no nous en reste

« que do cotte espèce, et même un cinijuiènK"

« des terres de ce gouvernement n'a i)U être la-

[% Arrinrrs „ ])f)uré cotto auuéo , fauto d'animaux (2). »

,ir la iiHcrrr,
| .^ Jigetto u'était guoro uioiudro à Villemarie.

vol. 35'»0. C<i~ "

6lv''))'tt!^e7hi
^'"" d'Youvillo, dans la vue de ménager pour ses

22 moi 1/59.
^-^yj-^^g \q p.^jj^ ^^ coiumonçait à manquer , su

I

"•T" BSH»
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l,;i ilivii 1"

l'rnvidciirf

rmirnit liii

Kiiulajiiiia avec ses filles à in; inaiigci' ([uc du ltl«'

(I Inde à d(^jeuner et à la collation; mais à la tin le

pain leur manuna tout à l'ail (1). Dans cette disette r v-^. vw

Int.ile, sa lei'iiie conliance en la providence dn '''''': ~ J""

l*KUK ÉTKUNKI- ne l'ut jamais éhranlée , (.n plnlôl

elle on devint jikis vive et plus l'einie , et fit même

passer dans toutes les filles de la cliaiitéces nn'^mcs

sentiments de conliance et d'altandon.

il [tai'ut , en ell'et , ([ne DiKi n'avait \oulii les

exposer à ces rudes é[irenves (juo pour auf^nnenfer

cil elles cette conli;mce jwu'laite, en lenr m(tntranl
',i''vofiviJi"

(lune manière sensible (jue seul il serait le sou- (.xti.ioniuMin;

lien de leur œuvre , comme seul il en avait été

railleur. Car pendant cette cruelle famine , et

loiscprelles se voyaient sans pain et sans aucun

moyen de s'en proiîurer, un jour, loi'S([u'elies en-

traient dans leur rél'ectoirc , elles furent surprises

,

au delà de tout ce (pi'on [lourrait dire , d'y trouver

plusieurs barricpies de belle fleur de farine ; et

cnnime elles ne surent ni ne soupçonnèrent jamais

d'où ce secoure aurait pu leur arriver naturelle-

ment , elles regardèrent avec raison cet événement

«•(inime un effet miraculeux de la Providence sur

elles. C'est le témoignagi; (pi'en ont rendu, même

.iprès la mort ^.e M'"' d'Vouville ,
plusieurs de ses

compagnes, des plus anciennes et des plus i)ru-

ileutes
, qui avaient été elles-mêmes témoins du

rA

( »

Hl

! !'
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1.V2 vu; m; mahami: d vou ville.

i'.iit : 1.1 SM'iir Drspiiis , (]iii lui siircnla dins \v

gouvcnu'iiH'nl de riiô|»il;il , |,i sci'ur Tli.imniir La-

(i)j/*wo//vv s(»inv(' , la sdMii' Uiiivill»; (1 ). Kii t'Il'ct , st l'on (dii-

(lYouvilli:. xidorc la (lis[Hisili(»ii parli(iili(''n' des lieux cl \v

mnnhiv «le [icrsoniics Iniijoiirs sui' [ùcd dans (cllc

maison, il élail inoralcincnt inii)ussil>l(' de liaiis-

IMirtcr «'('S l»aiTi(|ii('S de rarnu! , de les iiilrtidiiiic

dans l'iiilérieiir de riiù[»ilal , et siirloiil dans le

réle»;tuire di; la coiiimimaiilé, sans (jiie les hommes

employés à ce li'ans|ioi'l eussent élé ajuTrus par

personne , ou cpi'au moins on ne parvint à décou-

vrir l)ientùt l'auteur d'un tel hienl'ait. Cependant,

aucune d'entre les sieurs , ni des autres persomios

de la maison; aucun même des prêtres du sémi-

naire
, qui anraient pli avec quel([ue vraisemblance

être sonpçonnésde cette bonne œuvre , ne l'a jamais

connu ; et plus de soixante ans après, l'un d'eux
,

M. Sattin, en [tarlait encore dans la Vie qu'il com-

posa de M'"" d'Yoïiville, comme d'mi événemciil

oïl l'on ne peut mécoimaître les attentions de la

divine Providence, et qui parut par là mèiiiL'

{-!) Vtr jKir comme miraculeux (2). Au reste, ce trait, en-

tierement sem])l;ujle a d autres exemples du

même gonre, tout à fait incontestables, qu'on

lit dans la vie de plusieurs grandes âmes , égale-

ment suscitées de Dfeu pour le soulagement des

malheureux , n'est pas le seul que nous offre celle
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(le M'"' (rYouvilIc, ('oiniiu' I.i suit»' li^ iiitiiilrrr.'i.

G'[»»'ij(laiil , !;> disctU' ((iii croissait toujours da-

v.uifa;;»!, (*t la UK'siutcllim'ui»' (|ui s't'tait uiis'

(litre.M. i\o Mouialui, iicutcuaut-uruéral des ar-

ini'cs du roi, et M. de Vaudrcuil, youvcrucur du

Canada, ou [ilutôl coiiuiiaudant ciiclu'rdcîraruK'c;

enfin, le [letit iioiuhre des troupes Irauçaises, et

d'autre [lart les grandes forces des .\u,L:lais, ne

Icussaieut i;u(jre d'espérance aux l'rançais de cou-

server la Colonie. « A moins d'un Itoulieiu' iual-

« tendu, écrivait M. de Moncalui le I 2avril I l'M),

« le Canada sera j)ris cette campagne , et sûrement

« la campagni^ jirocliaiue. Les Canadiens se dé-

« cuura^oul. Nullt; confiance en M. de Vaudreuil

,

(( (]ui n'est pas en état de faire un projet de guerre

« et n'a nulle activité. Nos princi[»es de ,i,^uerro ,

« vu notre infériorité, devraient «Mre de rnnpa-

« rvr notre défensive, pour conserver au moins

« le corps de la colonie et en retarder la [)erte.

« Mais on veut garder tous les postes: comment

« akuidonncr des positions qui servent de prétexte

« à faire des fortunes particulières? Les dépenses

« pour le compte de Sa Majesté iront «.'ette année

« à trente-six millions. J'ai parlé souvent avec

« respect sur ces dépenses à M. de Vaudreuil et

« à M. Bigot. Chacun en rejette la faute sur son

« collègue. Les Canadiens , (jui n'ont pas part à

III.

I.'.'t.ll .lo 1,1

rcildiijf»

liMiiçiist' l'ait

••rairniri'

llU'i'ill' lit!

(oiniii'

priMliaiiio-

iMt'iit au
polivnir (Ifls

Aii^Mais.

M

I 1
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« CCS [uolils illicilcs, li.iïsscnl le ^^ouvcriiciiiciit.

« M. (le V'aiidnMiil et moi ne sommes p;is d'.ie-

« cord sur tout [loiiit. Je soidiaite de tout iiiuii

« ('(iMir m'èli-e li-ompé; ((u'il puisse se soiilciiii'

« [wirloul ; ([lie les Aiijylaisne vieimeiil [tas à (Jiié-

« Im'c ; ou (pie la naviyalioii du ileuv«! Saiul-Laii-

(( rcut, souvent dillicile, lui doiuie le temps [loiir

« les |)m'autions U('j^li;;('(!S , et (pie je pense (pi'itii

« aurait pu prendre d'avancii. A (^m'-hec, l'eiuie-

« mi [leul venir si nous n'avons point d'escadre;

« et (jui'hec |»ris, la colonie est [lerdue. (ie[»eiid;iiil

« nulh^ [»i'('caution : j'ai ('crit
,

j'ai dit, j'ai lail

« ollre de mettre de l'ordre, une disposition [miii'

« empi^cher une fausse manieuvre à la premièic

r/«.piecn/,o. « alarme, l-a re|»ouse : Nous avons le temps (1).»

IV. (^t; (Hie M. de Moncalm annonçait arriva eu
Prisod.'

^
,

,'

,

(,)iiébor p,ii (.|j(.( de la sorte ; les vaisseaux anglais remonl('r('iil
les Atip:liii.s.

le fleuve Sainl-Lam-ent et parurent h la vne de

Québec' sans (^prouver de rc'.sistance. M. de Vaii-

dreuil et M. lMt;ot , pour justifier leur condnifean.v

yeux de la cour, (k:rivaienl : «(juel(;s manu'uvivs

«« des Anglais , en passant comme ils l'avaient lait

« sans aucun accident , la nuit aussi bien (pie le

« j(Mir, par les endroits les plus dangereux du

« ileuve , avec des vaisse;mx de soixante -dix et

« quatre-vingts canons , et mijmc plusieurs eii-

« semble , avaient bien lait connaître que les ])i-

'J^ ,|;7//iiv,v

ihi minisfh-c
(Ip lit rpirrrr

,

vol. 3540. ('<!-

un
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« Iules lïaihj.'iis , riitrt'lcnus nt ('.,iii;i<la Mcpiiis

<( |nii;;hMnps , n'avaieiil |M»iiit |U'is niif parl'ailr

« toiiiiaissance de la rivi(>i'(> : les (>iiii(>iuis ayant

M lait jiass»'!' (les vaisseaux de soixante eaïuuis, là

H ((Il les Kraiirais osaient à peine risfiiuT un hàli-

< nient <le eent toinieanx (1).

Kniin, le dénuiienient lui tel que tout le nion<le

sait : après un sit^c (l»'S plus désastreux , la ville

lie Oui'Ikm' était réduite à une enceinte de mu-

railles, remplie démines, parTellet dt; huit nulle

iMtniheset de <in(j cent mille houK^ts; on re,yardaif

la )'am[)a;:ne coinnie liuio, lors(pie les Aui^lais,

dans la iniif du I i au 1 !{ seplemhre 1
".>!>

, dél»ai-

([iièrentàr»!udroil a[>[)elé l'Ause-des-Mères, cpi'on

ivf:ai'dail comme im[»ratieahle, et où , sur ce [U'in-

ti[ie, on n'avait [»as voulu l'aire la moindre re-

doute. M. de Moncalm
, préveim trop tard, (,'t

i)"ay;mt avec lui tpi'uni? partie de ses trou[ies

,

livre à la hâte une action générale , ([ui linit [lar

luie déroute entière des siens; il [lérit lui-même

de ses hlessures , et sa mort , ([ni Jeté la conster-

nation dans la ville , est bientôt suivie; d'une ca-

pitulation
, qui la l'ail tondjer au pouvoir des

ennemis (2).

Après la ruine de (juéhec , un grand nond)re de

particuliers de cette ville se réfugièrent à Villema-

l'ie; de ce nombre fut M. de IVjntbriant. Ce pré-

1 ! .1 »//(» r<'N

ih' In iiiiiniir.

h'Ihi-iIrMM.
ilf Vniiilinul
li liii/nl nu
nitnistrc , ilu

iii'do/». 175».

i Miinxlnr
lie In qiii'rri'

,

Vdt.SS'tO, pièce

lOi. /,/•///'• (Ir

M. lifi/iirt-, 15
fn:tf)l)r)' 1759.

V.

A Viliciiiiirie

liuliseUn t;st

eiirore

JiiijTmeiiti'e

|tiir lu grand

( I

l'I
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nonihrf
f'Ytr;int,'ers.

Cnlte ville est

investie piir

les ennemis.

([) Arc/lires

(lu sPiiiiiKiirp

fli: Villenin-
rie. Orniso)!

finirhre (h M.
de Pnntbri~
imt , par M.
Jii/livff, prt'-

Irp de Saint-
Su/piri'.

{i) Ai: /lires

(In hi iiinriiK',

9 narcnihiT.

i759. Drsrip-
tinii (Ir 1(1 rni-

si're (tu C"-
iKidd.

lat , après avoir ou la douleur de voir consumer

sa catliédrale par le feu des ennemis , et les murs

de son palais c^piscopal s'(5crouler jusque dans

leurs fondements , se retira au s(';minaire de Saint-

Sulpice de N'illemaric, où il mourut le 8 juin de

l'anm^e suivante (1). Le grand nund)re d'étrangers

réfugiés dans cette dernière ville dut y augmenter

encore la disette. On y payait jusqu'à six francs

la douzaine d'œufs ou la livre de beurre , et jus-

({u'à (piatre-vingts francs la livre de mouton, l'nc

main de papier se vendait vingl-quatre francs , et

le reste à proportion (2).

Dans le courant du mois d'août 1 700 , on apprit

que trois armées ennemies étaient en marclie pour

se réunir à Villemarie , et soumettre à la puis-

sance britannique cette place, qui composait alors

tout le reste de la colonie française. La principale

de ces armées venait parle lac Ontario, sous les

ordres de M. Ambersl, commandant en chef; une

autre par le lac Champlain , et la troisième venait

de Québec , sur des vaisseaux . Cette dernière était

commandée par M. Murray, qui incendiait sur son

chemin toutes les habitations où il n'y avait

point d'hommes en état de porter les armes , et

obligeait les habitants à prêter serment de fidélité

au roi d'Angleterre Aussi la crainte qu'insi»iiait

partout sa marche porta-t-elle un grand nombre

fdPMM»^
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d'habitants à se réfugier à Montréal. Enfin, le 6

du mois Je septembre , l'armée du lac Ontario

ayant débarqué le matin dans l'île de Montréal,

son avant-garde pJUHit à la vue de la ville , et le

lendemain matin cette place fut investie par les

trois armées , iju'on jugea èti^ composées d'envi-

ron trente-deux mille hommes , dont vingt mille

de troupes réglées (1). .lamais , en Amérique, on

n'avait vu de plus belles combinaisons militaires,

ni tant de forces réunies sur un même point et

dans un même instant (2). La ville , cependant

,

n'avait cpi'une muraille terrassée, construite uni-

({uemeiit pour la défendre d'un coup de main, oi

était incapable de soutenir ratta([ue de tant de

forces , surtout de résister à l'artillerie formi-

dalde de l'ennemi. Elle n'avait d'ailleurs que

deux mille cinq ceints hommes de troupes pour

toute défense.

L'ennemi , qnoiipie en état de l'emporter d'em-

blée
,
parut vouloir la réduire par son artillerie

,

et il ne lui fallait qu'une nuit pour la mettre en

cendres, toutes les maisons n'étant couvertes alors

que de bardeaux de cèdre , et un grand nonibre

étant construites en bois , selon l'usage de ce

temps (3). La tranchée fut donc ouverte de trois

oùtés (4). Gomme l'hôpital général était situé hors

des remparts de la ville , l'un des généraux anglais

,

(lu iniitislèif

(le lu (jui'fic

,

Vdl. 3540.

Pièce Iti^'.

Ure/teme/tts

(ht Canada
(tpliuis octobre

1759 jus(/u''à

seiileoi/jAlûO.
— Pièce 102»,

Lettre de M.
lieriiier , du
12 se/jtemljiv

1760.

(2) Acfhives
de la marine

,

25 scjiteitiljre

1760. Lettre

de M. Héritier.

VI.
F.a chariti!'

(|m' mailaiiie

(l'Vuiivii!,'

avait cui' iiinir

les r(iyai'd.s

iiu{.(iais,

pi'éservt'

riKipitai ilii

fi'ii des
emiemis.

C(iii(|uète du
pays par les

Anjiflais.

(3) Erêiie-
niettts itu (.'it-

nadii. Ihid.

(4) Arc/ures
de t'/tôtet-dieu

( •

ÎM
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iri8 VFK DE MADAME D YOUVILLK

.

'/'' i" Pi>'cii''. (fui était campé dans lîi plaino Sainte-Anno
, pre-

l^mZ-il'''

^'' ^'^^ ^'^- liâtiment nouvellement environné de ses

mure de clôture pour quelque retranchement où

les assiégés devaient se défendre , ordonna de tirei

le canon sur l'hôpital. Les artilleurs se mettaient,

déjà en mesure d'exécuter ses ordres , lorsqu'un

jeune Anglais , apprenant cette résolution , ronil

sur-le-champ vers le général , se jette à ses genoux

et le conjure, les mains jointes , de suspendr*' un

instant l'exécution de ses ordres et de l'écouler.

C'était un de ceux à qui M"'" d'Youville avait sauv«';

la vie en le cachant et le nourrissant dans son

hôpital. Il dit donc au général que ce hàtiment

n'est point un retranchemei t de guerre ni une

maison ennemie aux Anglais, que c'est un hôpital

dirigé par des sœurs , et par de honnes sa'urs

,

auxquelles lui et plusieurs autres soldats de son

armée sont redevables de la vie ; et il s'<nnpress('

de lui raconter l'accueil si bienveillant qu'il avait

reçu d'elles , et toutes les autres circonstances de

soii évasion. A peine le général a-t-il entendu ce

récit, qu'il donne ordre aux artilleurs de surseoir;

et en même temps , pour s'assurer de la vérité dn

fait , il détache cinq ou six officiers , dont plusieurs

parlaient très-bien français , et les envoie recon-

naître cette maison. Dès que M"" d'Youville eut

appris le sujet de leur visite , elle s'empressa de

fe.i

îimÊfmm
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les arcueillir avec tous les égards ([iii étaient dus

à leur rang. Elle leur fit parcourir la maison , les

conduisit ensuite dans la salle de communauté

,

on elle les combla de marques d'honneur et d'es-

lime, leur offrant du vin, des biscuits et d'autres

rHlïauhissements ; et enfin elle s'insinua si bien

dans leurs esprits par cette politesse distinguée

(juilui était naturelle, que tous ces officiers , ravis

d'une si honorable réception, se retirèrent rem-

])lis de respect pour sa personne et d'estime pour

toute sa commnnauté (I ).

Cependant le peuple immense qui s'était réfugié

(laus la ville , effrayé à la vue de cette armée formi-

dable qui l'environnait de tous cotés , courut en

foule implorer M. de Vandreuil pour sauver leurs

vii's et leurs biens des mains des sauvages , qui s'é-

taient réunis de toute part aux Anglais ; et sans

différer davantage , le lendemain , 8 septembre

,

M. d(* Vandreuil signa la capitulation, qui fit

jiasser le Canada sous la domination de l'An-

gleterre (2) ; après quoi il repassa en France

avec l'état-major et le peu de trou])es qui lui res-

taient (3).

(i) Méiiioiri'

particulier.

(2) Evéne-
iiient:i (lu Cu~
?iutl(i, ibitl. —
Pièce 113".

Vdpituliitiou

(If Montrt'ul.

U)id.

(3:ll)id.L<'/-

Iri' (lu cltera-

licr (le Levis

,

27 novembre
1760, ('/ lu Ro-
rliellc. Pièctî

129». —Liste
(les uffifiers (le

l'état major
emharqués.
Fif'C.fi 130».

It)i(l.

l^i

ii'l
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il'YuiivilIt' sur

le départ di'

ses amis qui
ubandùnneiit

II- Canada.

(1) Arc/iive.f

de l'fiùjiitiil

général. Let-

tre de j)/"»

d'Youville à

M. Villiird, 5

uoùt 1763.

KîO VIE DE M.VDAME d'YOI VILLE.

CHAPITRE V.

CUAINTES DES CANADIENS SIR I.Ë SORT

M. lA RELIGION CATIIOI.IQL'E ET SIR CELII DES (KtMMINAI !!!;•,

l'Ail SlITE DE LA CONUI f-TE.

r.ONDCITE l'ROVIDENTlKM.E DE LA SAGESSE DE Dli:i

DANS CET ÉVÉNEMENT.

Cette révolution , que les Canadiens considé-

rèrent d'abord comme le comble du malheur, par

la crainte où ils étaient de voir la foi catholicjiie

s'éteindre dans la colonie , fit abandonner h Ca-

nada à un grand nombre de familles honorables

,

pour aile? se fixer dans l'ancienne France ; et ces

départs journahers étaient pour ceux qui restaient

dans le pays des sujets toujours nouveaux d'afilic-

tion. M'"" d'Youville ne put s'empêcher d'y être

très -sensible. Plusieurs des lettres qu'elle écrivit

dans ces circonstances, peignent d'une manière

louchante la tendresse et la vivacité de ses regrets.

« Nous nous étions toujours flattés que la France

« ne nous abandonnerait pas , disait-elle , mais

« nous nous sommes trompés dans notre attente.

« Dieu l'a permis ainsi. Son saint nom soit bé-

« ni (1)! Ce qui est bien aiïligeant pour nous,

« c'est que ce pauvre pays est délaissé de plus en

« plus. Tous les bons citoyens le quittent. On a

I t
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1

« la douleur de voir partir ses parents , ses amis

,

(( ses bienfaiteurs , pournelesjamais revoir. Rien

(( de plus triste. Tous les jours nouveaux sacri-

« fices (i). » Elle écrivait, au sujet d'une de ses

amies qui allait partir pour la France : « Nous la

(( jjerdons àjamais, lly a plusieursjours que je n'ai

« été la voir , ni elle , ni les siens. Je n'irai pas

« que je ne la sache partie , n'ayant pas assez de

« courage pour lui dire adieu. Je ferai de mon

« mieux pour consoler son père et sa mère , ses

« frères et ses sœurs, quand elle n'y sera plus. J(»

a crains bien que ce départ ne cause de vives ré-

« volutions au père et à la mère. Je finis, mes

« larmes m'aveuglent (2). » Elle écrivait à l'un

<lcs bienfaiteurs de sa maison : « Comme je n'ai

« pas eu le courage de vous dire adieu et de vous

« remercier à votre départ , je m'acquitte aujour-

« d'iiui de ce devoir, non-seulement pour moi

,

« mais pour toute notre communauté, qui ja-

« mais n'oublierons vos bontés et vos charités

« pour nous. Nous offrons toutes nos faibles prières

« au Seigneur pour votre conservation. J'ose me

« llatter que vous nous donnerez de vol nou-

« velles , et que je saurai par vous le lieu où vous

« établirez votre résidence (3). » Les lettres de

M "' d'Youville sont remplies d'autres semblables

témoignages , et c'était ordinairement par quelque

11

(l.Ibi.l.ic/-

h'f (le .W""
il'YùuviUf à
M de H.. , 16

SHiit. 1764.

(2) Ibiil. Let-

trp de M"*"
d'You cille à
,V/uie (le Li.

ijneris.

(3)Ibid.Z,ffN

tre de ^W"'"

d'Youville à
M. Hery, 15
octobre 1764.
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t t

l'éllt'xion chrétienne qu'elle consolait ses amies cl

({u'elle se consolait elle-même dans son isolement.

« Ne parlons plus de départ ni d'adieux , écrivait-

« elle à l'une de ses nièces ; ne pensons plus h

« présent qu'à travailler à nous rejoindre en ]»a-

« radis , où nous serons réunies pour ne nous plus

« jamais séparer. Toutes nos sœurs te font mille

« et mille amitiés, surtout Despins, qui vient

« avec ses grands bras me dire de ne pas l'oublier.

« Nos dames en veulent être aussi , Saint-Micliel

(1) >iji<i. /^^ « à la tête ( 1 ). » Écrivant à une famille chrétienne

fJ'mZl!''^
" ^I^^ ^*^^* repassée en France et qui vivait dans

une grande union : « Tous les biens du monde

.

« disait-elle , n'approchent pas du bonheur d'ètic

« si bien unis. Je remercie Dieu de la grâce ([u'il

« vous fait , et je le prie instamment de vous la

« continuer et de l'augmenter. Il ne faut pas

« croire pourtant qu'il n'y aura pas quelque

« croix. 11 en faut pour aller là-haut. Mais,

« unis comme vous l'êtes tous trois , vous a^^-

(<i)\hiii. Let- « rez forts à les porter, et en ferez un ,m'os

Ire <le .W'»»

irvoumiir à « profit (2). » C était ce que M'"" d'Youville

s'elforçait de faire elle-même, en portant avec

courage et résignation les épreuves très-dures que

DiKi) daigna lui envoyer dans ces circonstjuices

(liiliciles, commtî nous le raconterons hientùt.

« i^'iez DiKr , écrivait-elle à l'abbé de l'Isle-Dieu

,

"Q nuùt \U(i.

" (|u'il

« les CI

« bien

« bien,

(< de vo

C'étai

comme i

leur les

répandre

d'abord,

malgré b

i'Anglete

sent pas j

ville n'ét

propre. I

du cliapi

t*n Franc*

;»vec la pc

constji'vat:

œnununa

lillc's, con

lait aux C

«ion (2).

nement fr

It' 1 1 octo]

•1" roi de 1

" (fue les
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mii'S »;1

lemi'iit.

îcrivait-

S plus il

i on ])[{-

ûus ]j1us

mt mille

ui vii'Ut

'oublier.

t-MiclK'l

irétieniit'

rdïi «liins

monde

.

iiir (lèti'c

race ([u'il

e vons l;i

t'iuit pas

queUjue

it. Mais,

vous se-

un ,UT0S

'Youvilk^

tant avec

iures i[w

lonstauces

l)ientùt.

sle-Dieii.

« {ju'il me donne la Ibrce de bien porter t(julrs

<( les croix et d'en faire un saint usa^e. Kn voilà

(( bien a la lois : perdre son roi , sa patrie , son (>/- <ie Jf»"
(/'Yuiirif/e à

« bien, et ce (uii est pis encore, ùtre dans la crainte •'^- '/<" '''/^'''^-

u (le voir éteindre notrt; sainte religion (1). » ''*'^-

C'était surtout cette dernière considération , "•
.

Ciainto des

(•(»mme nous l'avons dit , (.mi remplissait de don- *";""«i'f'ns sur11
II' sort (le la

leur les cœurs des bons Canadiens et leur faisait
i/,'pr^|t',',',i,.

répandre les larmes les plus am(ires . Ils craignirent iiispusitions

(l'abord, et avec quelque apparence de raison , que nient luvganl

malgré le traité de paix conclu entre la France et connimnautés

l'Angleterre , les communautés religieuses n eus- tif fiiifs.

sent pas la liberté de se perpétuer , et M""" d'You-

ville n'était pas sans inquiétude pour la sienne

propre. 11 est vrai que l'abbé de Lacorne, doyen

(lu cliapitre de Québec et vicaire général , alors

en France, s était rendu à la cour de Londr(\s

,

avec la permission de Louis XV, pour solliciter la

Conservation du clergé catbolique et celle des

communautés religieuses , tant d'iiomines ([ue de

filles , conformément au traité de paix , qui assu-

rait aux Canadiens le libre exercice de leur reli-

gion (2). Néanmoins l'un des agents du gouver- (2) A,rhive<
"

, .
du ministère

nement français près la cour britannique écrivait , (h-s aijaires c-
"

t inrigères. Au-

le 1 \ octobre 1 7()3 , au duc de Cboiseul , ministre gi^ten-e sup-
filt-ment (te

du roi de France : « On ignore le système religieux ^"'^^^ '<«p'i'>y'

« (|ue les Anglais feront adopter en Canada ; mais ^
/""'''''•

'
!

.
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{[) Milii.'.Irrr

(lea iil]'ini es r-

fidtii/rri'.s. Au-
tj/eterre. Let-
tre di; M.
t/'tJiin au <li«:

lie t'Iinisi'iil

,

Il (jctoh. MM. V

{<i)\hu\.A>i-

ylfti'rrc. Sit/i-

fi/('i/ieiit 'II'

ilûi,fiiit/dnr-

nici's mois.

Lettre de
l'idilié de Ln-
riiriie au dur
de l'ras lin, 14

décemh. 1763.

III.

M.
Mont golf ier,

l'Iii (''V('(|iie et

député à
Loiulrt's, n'est

iiiis d'avis quo
madame

« on ne doute pas qu'en permettant re.xei'cicc (le

« la relifj^ion <'atlioli([ue , ils ne supi)riiuenl m
u nc^me temps les couvents (Vhommes et de tilles.

« ([u'ils prétendent i^tre inutiles dans les ((liu-

« ni«îs (1). »

Bien plus , \i\ gouvernement anglais ayant d';i-

hord consenti à la conservation du clergé catint-

lique , en i)ermettant au chapitre de Québec d'j'Iii

])ubli(juement un évéque pour occuper le sié

épiscopal , vacant par la mort de M. de Ponthriaiil

,

M. Murray, gouverneur général , refusa de se piv-

ter à cette élection, et son refus inspira les pins

vives alarmes sur le sort de la religion catholi(|iic.

On prit alors le parti de faire en secret cette élec-

tion, qui tomba sur M. Montgolfier , successeur

de M. Norman! dans la supériorité du séminaire,

et aussi , comme il sera dit avec plus de détail au

livre suivant, dans celle de la communauté des

sœurs grises ; et on résolut d'envoyer deux dé[)iités

à Londres, M. Montgolfier de la part du clergé, et

M. Charet au nom des citoyens, pour solliciter un

règlement qui assurât au Canada la conservatiou

des communautés et celle du sacerdoce (2).

M. Montgolfier était sur le point de partir de

Québec lorsque M"" d'Youville lui écrivit pour lui

rappeler le besoin qu'elle avait de recevoir quel-

ques s(fiurs , les emplois de l'hôpital prenant de

é !^

fH

V

M^S
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idiir cil iour plus de (Im'cloiiiK'iiicnt. *( P.irilon, frYonviiii'
I u i 11 p roiVf

(( mon père, si je vous iniiKirliino eucdiv, lui ''*'

'

^'"''^

(( (lisait-elle; vous m'aviez lait l'iionneur de me
'''\''„alSr^'''*

« (lire avant votre d(!'part cpie vfuis parleriez ?i

*"'*' "'^'-""""*-

« (OS Messieurs du rhapilre , et ([lie vous me

« feriez savoir si nous pourrions donner l;i robe

'( à nos postulantes , ({iii sont pour iHre sœurs

(( converses , et en recevoir (piel([iies autres cpii

« se présentent. Je me flatte , mon père , ipn» vous

(( forez tous vos etrorts pour ol)tenir cette permis-

« sion , et pour nous L donner vous-m(*'me. Vous

« connaissez mieux que personne notre besoin.

« Vous savez de plus que du nombre des douze

" îulministrîdrices , quasi la moitié ne sommes

« plus bonnes à rien. Comme je n'ai point de

« réponse de vous , je crains que vous ne m'ou-

« bliiez (i). » Il s'en fallait bien cependant que ce
/j) ^,y./„v,,^.

siloiice fût l'eflet de quelque oubli ; il venait des \J'rnrml'.'^"i.ci'

ti'i' i/i' iW"""

oinbarras que M. Murray semblait susciter au libre (rYmviiir.itu

. li srptcmhri:

•'\orcice d«; la religion catholique. M. Montgolfier, i7(j3.

• léputé par le clergé du Canada pour solliciter de la

rniir de Londres un règlement sur la religion, ju-

geait qu'il serait contraire à la sagesse et à la pru-

ilonce d'autoriser de son cbei', avant son départ

,

la réception de nouveaux membres dans la commu-

nauté des sœurs grises : et , le 1 de septembre , il

écrivit dans ce sens à M"" d' Vouville , en lui mar-

U'

M
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IV.

Alllicliou (|Ut!

CilUSO ilUX

liabitants (ici

Villemari(i

l'absence

de M.
Monttïolller.

qii.uif Ir.s motifs ilii .silence «in'il av.iil ^ardé. (( Jc

« vous rcmciri»', moii[M'ns lui irpoiidait-ellc |"

« 4o('iobr(ï suivant, do la peine ([ue vous avez

« priso»'- iiu! faire réponse, et je m'en tiendrai à

« ce ({ue S' me marcpiez au sujet des novices et

« des [)osîulantes. Votre l(ni^' et inv(tlontaire sé-

n jour à (^)u('l)ec fait craindnî (pie le reste du

« voyage ne soit de même. JNiur moi , je m'en

<« consolerais si vous réussissiez, et si vous reve-

« niez en parfaite santé. Je saisis cette occa.sion

« de vous assurer de mes tn^s-humbles respects,

« et de vous îjmoiguer ma reconnaissance de vos

« bontés pour toute notre maison, et en particu-

•< lier pour moi. Toutes nos sœurs et toutes nos

« dames prennent la liberté de vous présenter

« leurs très-bumbles respects. Nous ott'rons toutes

« ensemble nos faibles prières au Skkjneuh pour

« votre conservation , la réussite de votre voyc'ige

(( et votre prompt retour. Nos novices et no.s

« postulantes attendront votre retour avec impa-

« tience , ainsi que bien d'autres (1). »

Le départ de M. Montgoliier pour l'Europe fut

,

en effet, extrêmement sensible à tous les habi-

tants de Villemarie, par la crainte oîi ils étaient

que son absence ne dunU trop longtemps. Les reli-

gieuses de Saint-Joseph de cette ville en écrivaient

en ces termes à leurs sœurs de la Flèche : « Noire
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(( ilifiiu; siij»«''rii'U!',M. Mniilpillicr, pai son zM<',s;i

(. priulciice, cl ii.ir luulçs les vertus des miiiistrtîs

(( (1rs in'ciiiiorssitrlrs tic l'K^^lisc, eu suuticiil ici

(1 f(»ulc la discipline, malgré les uhsiacles «pie

<i vous ju^vz l)ieii (pi'il ne ni,ni(|iie pas de rcii-

(( cuiitrcr. Il part, et nous prive du plus firaud «!l

<( de l'uiiiqui; soutitin de iioti-c uiaisou. Dans la

(< pcniMe situation où nous nous trouvons, il

(( lions eût été bien avantageux de le conserver.

i< Il est le père des pauvres, des orphelins , <les

<i veuves et de tous les niist'rables du (Canada.

•< Aussi, depuis ([ne l'on sait (pi'il est déterininé

M à passer en France, la douleur est ^('iiérale.

u On sait pourtant {[u'il est expédient qu'il lasse

'< ce voyage pour le propre l)onhenr de tout Je

« monde. iMais la crainte ([u'il nt; [)uisse rev(;nir

(( l'année prochaine, comme il le l'ait esiiérer,

« l'ait répandre beaucoup de larmes à tous,

« grands et petits. Puisse le DiKii de bonté nous

'< soutenir dans la disgrAce (]ue nous éprouvons

« et (lui l'oblige de passer en Europe ! Elle est
, ,

" d'autant plus sensible tpi'ellc atta([ue notn;
'|ffj[''^']!i'J,'['^

« sainte religion. Priez , [niez pour des so'urs
[^!',!',Z\i^ sZ

« ([ui donneront plut(jt leur vie (pie de maurpier )T,Z',!<•[ !i,'.

'( a leur loi (1). » iTf.a.

Arrivé à i.ondres, M. Montgoltier trouva la v.

Conditions

tour dans des dispositions moins favorables que (lue i.i cour tio

( •

:i
'

,/'•'
'.
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l/mdrps mi'i

h la ix'rpt'iiiiti'

(le I t^piH(-o|iat.

M.
M'>nl(?n|(|(>r

ohtiiit .sans

dout»
l'agr/'ini'nt ili'

Ifi roiir |M>iii'

rfcovoir d^
ll(»UV(!ll('S

{l)Arc/iiri:i

ihi si'.iniiiniIf

tif Pans, .tv-

srinli/iTX t/i's

S8 juiirit'r

176* H V.\

mors,

(i) Arr/iii'fS

tirs ii//niri's r-

triin(ji'rrs. An-
(//clcrri'. i>ii/i-

j)(i'iiir)it ih'

I7fe ..' iii'i'/fr-

iiirrx iiHiis,

l.rttrr tir l'iili-

lii' tif Lticunir

nit tfitc tIf

l'rtis/in , 20
tli'reinh. 1764.

rrlh's ([u'«'ll«' .'iv.iit ((Miioi^^iin's d'alionl. I.c roi

coiisi'iilit à rc! (juc M. Monlt^ollicr IVil l'ait «'v«\|ii('

(lu O.iiiiula, mais il mil pour ruiulition qu'il \

serait sur le pied «1rs ('v«\pu's ('allioli«[U('s (le

iiOiuIrcs ri (IcDuliliu, «•/«'sl-à-iliro sans aucui'.r

manpuMh' sa dif,niil(' , ni d'autn» «'xt/'rieur (|iit'

rrlui (le supérieur du séuiiiiaire d»; VilK'maric
;

q-i'euliu «ju('l([ues ecclésiastiipics du uièmc snui-

jiaire «•omposrraiciil \v «liapitro , sans avoir non

plus rien «pii les distinguai des autres membres

dehïur connuunauté. A ces œnditions , M. M(»iil-

golfier pouvait se l'aine s.icrer évùcpie et ex(frcor

joutes les fonctions épis(;opales (1), pourvu

toutefois «pi'ii se présentât auparavant au pm-

verneurde Québec et obtint son agrément (2).

Quant à la perpétuité des communautés reli-

gieuses, le gouvernement ne prit alors aucuiu'

détermination arnHée. Mais connne le iiiotii

(]u'on alléguait ]>our les suj)piimer était leur inu-

tilité prét(!ndue p(»ur la cctlonie, il dut être aisé.î

M. Montgoliier de montrer (jue les sœui-s grises

étaient au contraire d'une utilité notoire et géné-

rale à tout le pays
,
p.ar les soins (ju'elles donnaient

à une multitude de malheureux , qui se seraient

trouvés sans soutien et sans asile si leur maiscm

eût été supprimée ; qu'enfin elles n'étaient point

religieuses, ne faisant (|ue des vœux sim[ik'S

1 V

vU
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cl niiist'i'V.'ml ftnijoiips la pnipric'tr dr leurs lûoiis.

Nous n»! nmiiaissuiis pas cinlélail les «léinarrlu's

([u'il lit |M)iir assurer leur conservation ; mais toul

|i(irle à croire ([u'il olitint l'a^M'éuieiit du irouver-

iicnient )iritanMi([ue |)oiu' recevoir de nouvelles

sfPUi'S. Nous verrous eu ell'et ([u'.à son arrivée

h Villeniarie il reçut à la [)rolession celles (pii

alteiidaient sou retour; d'ailleurs M""' d'Vou-

ville, à ((ui on avait ofl'ert pendant Paliseuce de

M. Moul;j:ollier de l'aire rac([uisilion de la terre de

(lli.îleantfuav.lui avant écrit : « Si Toîi iiniis souf-

« frc ici , nous ]»rotiterons de ces oH'res à votre re-

« tour(l), » il l'ut d'avis, dès son arrivée, qu'elle (i,.4/v/»',r>

.((•(luit cette seiirneurie, comnn! nous le raconte- r'»'>'"i- i-<''-

tir lie itfi""

rons dans la suite ; et il était troi) prudent et troi» '''y»itii//r,th'

sage pour la porter ?i faire cette acquisition , (|ui

(levait être très-onéreuse pendant l)ien des années,

s'il n'ei\t (uidéjà l'assurance que la communauté

(lût se perpétuer à l'avenir.

Cependant, depuis le départ de M. Mont^ollier

,

M"" «l'Youville faisait tous les jours des prières

[luur le su(!cès d'une si importante négociati(ui.

Klle lui écrivit le 2 janvier I7(ii , avant d'avoir

encore reçu de lui aucune nouvelle: «J'ai l'iiou-

•< neur de vous présenter mes très-humbles res-

" pects au commencement de cette nouvelle

«< année, et de vous assurer que nous ne man-

1*1
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trr i/ii 2 J'iii-

rier 1764.

VI.

I.ii Sdfir'h' (1(1

Saiiit-Siil|)i(;n

laisse

subsister le

.séminaire de
Montréal

pour le bien

«le la religion

.

.Sentiments

iTYonville.

(2).l/v7(/re.v

t/ii sf'Diinnirc

(il' Paris. As-
semhlée <hi 21

janvier 1764.

« (liions pas un jour d'ollnr nos faibles [d'ièas

« au SEifJNEiiR
, pour qu'il bénisse vos travau.v , et

« vous ramène en parfaite santé. Nous espérons

« apprendre de vos nouvelles dans le cours de ce

<< mois. Tous nos Messieurs s'en llattent aussi, li

'< n'y eu a aucun de malade. Soutirez , mon père,

« (pie toutes nos soîurs vous assurent de leurs

« très-humbles respects et se recommandent,

« ainsi (jue moi , à vos prières et saints sacri-

« lices. (I) »

M. MontKollier, avant terminé à Londres sa néifn-

ciation , passa en France pour régler avec M. Coiis-

turier l'état et les intérêts temporels du séminaiic

de Villemarie. l*ar le traité de paix, les proprié-

taires de biens-fonds situés en Canada, qui ne

voulaient pas devenir sujets britanniques , étaient

obligés de vendre leurs biens. La société de Sainl-

Sulpice. dont presque tous les membres résidaient

en France , fut alors sollicitée de vendre les siens

,

et le gouvernement anglais paraissait disposé à

les acheter , si elle (iiit pris le parti de les vendre
;

le roi d'Angleterre eut même la bonté d'ofl'rir à

\L Cousturier un terme plus long que celui de

dix-huit mois, accordé à tous les propriétaires

pour opérer la vente de leurs biens (2). Mais

M. Cousturier et son conseil, après bien des déli-

bérations , quoiqu'ils eussent pu en conscience

,
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l'I trt'S-légitinit'iiieiii , cHectuei' cette vente, ne

crurent pas devoir y consentir, soit parce qn'en

supprinïcint pour toujours les établissements de

Saint-Sulpice en Canada, ils auraient privé h\

colonie de Villeniarie des secours spirituels et

temporels qu'elle recevait d'environ (piarante

ecclésiastiques , (pii composaient alors le séminaire

(le cette ville ; soit surtout parce que le rappel d(*

ccsecclésiasticpies, q\ii\ eiitété alors impossible fie

remplacer, à cause de la disette des prêtres eu

(^;mada, aurait entraîné la ruine de la religion

catholique dans ce pays. M"' d'Youville était elle-.

iiu'^me trop intéressée à cette résolution pour n'en

p;is témoigner sa reconnaissance à M. Cousturier.

Elle lui écrivait le 20 juillet i70:{ : «J'ai l'hon-

« Rour de vous assurer de notre reconnaissiuice

« la plus vive. Notre situation actuelle nous fait

« sentir chaque jour combien nous sommes rede-

« vablesà votre charité en la personne de vos Mes-

« sieurs. Ce n'est pas pournotre maison seule ,mais

« pour toute la colonie, qui est dans le cas de sen-

« tir le besoin que nous avons de la continuation

« de vos bontés (1). » Jugeant donc que la cou- (i, An-/., m.,

.servation du séminaire de ViUemarie était neces- !/r»rrn/. loi-
trcihitCt jnil-

saire alors à celle de la religion catholique dans iet\wi.'

le pays , M. Cousturier et son conseil , comme

représentant toute la société, cédèrent tous ses

U3

: il

? i'-.'
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(1) Ari'/iirrs

fin xétninnivp
tir Pnri.'i. As-
srttthlén (lu 13
<iiril 1764. —
Af(e do ntn-
rrssion riiez

Mfithon , fid-

hiire h Paris

,

'In Ï9 ncril
1764.

(2) Rrf/isfrr

rlrsiissPDililrrs

'jrném les tlii

sentiunirr rir

Moiitréul , 20
norrmh. 1764.

{i\X\\U<'lls.

srmoire, 2» sii-

iinrr , 5 sr/i-

trmhre 1766.

vir.

M. Murray
rcluso à M.
Monl^folUoi'

son agrément
pour

l'i'piscopat

,

et «l'isiro tju'on

eliso M.
Briaiui.

(4) Arrliirrs

(le riiôiiiftil

ijëHPral. Lrt~

Irr fin \Gsr/)-

temlirr 1764.
— Aiitrrletfrr

du même jour
il M. ViUiird.

l)ieiis (lu Canada à ceux dos l'i'clésiasticjucs de

Saiiit-Sulpice qui consentiraient à devenir sujets

britanniques (1); il y en eut vingt-luiit (jui pri-

l'ent ceparli (2) , et l'assemblée générale de Saiul-

Sulpice, tenue en 17()(), approuva cette cession

« comme un sacrifice cjui pouvait contribuer uu

« maintien de la religion catliolirpie dans le Ca-

« uada, et entretenir dans la société de Sainl-

« Sulpice l'esprit de désintéressement (pi'on y

« a toujours recommandé (II). »

Après la conclusion de cette atlaire, M. Moiil-

golfier se remit en mer et arriva , comme il l'av-iil

promis, avant l'année expirée depuis son départ.

Ce fut un grand sujet de joie pour tous cl

surtout pour M™" d'Youville, qui s'empress.i

d'annoncer son heureuse arrivée à M. Coustii-

rier. « 11 a plu au Seigneur , lui écrivait-elle

,

« de nous renvoyer M. MontgoHier en bonne

« santé , au grand contentement de tous ceux de

« ce pays, dont plusieurs étaient dans la crainte

« de ne le jamais revoir , et de cpii il est très-

« aimé et respecté, (ît de notre communauté en

« particulier (4). » Gonlbrmément aux ordres du

roi d'Angleterre , i\l. Montgolfier se présent.! ;i

M . Murray pour lui demander son agrément sur

son élection au siège de Québec. Le roi lui avait

imposé cette condition, parce qu'il craignait que
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(1^ Arr/iiri's

(tu séniinaiif

s'il était évoque contre le gré du gouverneur

ifénéral , cette nomination ne causAt des troubles

et (ler> divisions dans le Canada (1) : crainte qui

lui avait été inspirée peut-être par M. Murray
''^J'"/^lf;(,f^]

lui-même, peu favorable à M. Moutgolfier, malgré """* ^'''•*

la fidélité qu'il avait fait paraître jusque alors h

l'égard du gouvernement britanni([ue. Il serai!

difficile d'assigner, en effet, un autre motif de

cette opposition, que la grande autorité dont

jouissait M. Montgolfier dans tout le pays. A sa

([ualité de sui>érieur du séminaire de Villemarie

il joignait une capacité reconnue, une sagesse et

luie prudence rares , une affabilité et une généro-

sité qui lui avaient gagné tous les cœurs. Il était

doué d'ailleurs des qualités extérieures les plus

[U'opres à commander le respect par la dignité

de ses manières et tout l'ensemble de sa personne

,

étant même regardé, avec raison, comme l'un

des plus beaux hommes de son temps (2) . M . Murray (2) Mf^moir,'

craignit sans doute que si M. Montgolfier, qui '/'•"'•'''"
^;""

jouissait déjà d'une considération si universelle ,

'""'"

venait à occuper le siège de Québec , l'évêque du

Canada ne fût plus puissant que le gouverneur.

C'est pour([uoi , dans la visite que M. Montgolfier

lui fit à son îu'rivée , il lui refusa son agrément

|¥)ur l'épiscopat. Bien plus, il exigea encore qu'il

cessât d'exercer ses pouvoirs de grand vicaire , et

• «

I M

l'i

ï:

Il *^i

i
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(1) Arc/ni'f\-

ihs iiff'dires' r-

triiiKjères.An-

f/lcterrr. Su]t-

filornent ili'

ilR^.rinijilfif-

niei's mois-,

Ulfit- fie M.
l'dhljp lie Lu-
rurne , itu 20
tléiTniliro , au
i(av. lie l'i'dS'

lin.

Vin.
M. Briaiid pst

saciV' (''vt'(iut!

(le yu(!^bec

«t nomme M.
AJontgolfier

supérieur des

sœurs grises.

(2) Assem-
tiléKdu'29, jim-
rier I7fi4.'

voulut que le chapitre proctulàl à une nouvelle

élection. 11 désigna mt'^me , comme un sujet qu'il

aurait pour agréable , M. Olivier Brianil , bien

digne de cette place sans doute, mais qui étant

sans fortune, d'une extrême timidité, (1 ) et n'ayant

exercé d'autre emploi, avant la conquête
, que

rolïice de secrétaire de M. de Pontbriant, n'était

pas, au jugement de M. Murray , un homme ([ui

pi\t lui l'aire ombrage.

M. Montgolfier n'avait consenti à être lui-

même évêque (jue parce qu'il pensait (|uc le

bien de la religion exigeait alors de lui cet acte

de dévouement. 11 savait d'ailleurs tjue M. C.ous-

turier et son conseil auraient désiré qu'il in'il dé-

cliner ce fardeau (2), tout à fait incompatible

avec le bien du séminaire , dont l'esprit eût

changé infailliblement si cette maison avait été

tout à la fois une communauté de paroisse , un

chapitre et un évêclié. 11 fut donc ravi de l'occa-

sion que lui fournissait M. Murray de renoncer

à son élection , et fit son acte de démission le !l

septembre , en ajoutant qu'il ne connaissait per-

sonne dans la colonie plus propre à remplir le

siège de Québec que M. Hriand
, qui à la pureté

de la foi , au zèle , à la science , à la prudence

et à la piété , joignait les suffrages àv clergé et des

peuples, et l.» protection marquée du gouverne-

'^y." ^K'^'i
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nient (1). On fil une seconde; élection le 1 1 sej)-

tembre, et M. Hriand, qui l'ut élu, se rendit à

Londres avec des lettres de recommandation d(^

M. Murray pour la cour. iMais un religieux de

Québec , dont la conduite avait été peu édifiante

(lri»uis la conquête, étant venu à Londres vers le

môme temps , présenta de son coté à la cour un

mémoire où il prétendait faire voir l'inutilité

d'un évoque en Canada, ce qui fut cause ([u'on

refusa alors d'agréer M. Briand (2), qui ne put être

enfin sacré qu'après un an et demi d'instances et

de sollicitations (l{). Il rt;passa à Québec en 1 7 GO,

avec la qualité d'évêque de cette ville , et donna

(les lettres de grand vicaire à M. iMontgolfier, qu'il

(Hablit par commission expresse supérieur des

sœurs grises, avec pouvoir d'en approuver les

règlements (4).

On ne peut s'empêcher d'admirer ici la con-

duite de la (îivine ProNidence dans la révolution

même qui assujettit le Canada à l'Angleterre. Cet

événement, qui fit verser tant de larmes aux

(Canadiens
,
par la crainte de voir la religion catho-

lique s'éteindre , fut , au contraire , dans les con-

seils de la divine Sagesse , le moyen ménagé pour

la conserver parmi eux; tant il est vrai, comme

•litrKcriture
, que les voies de Dieu sont différentes

<h' celles des hommes , et que ses pensées sont diffé-

l\) Arrhires
(Ir iévéchr >U'

{jaéhcr. /V-
tnission di' M.
Mitnt(ji>lfifr

(lu 9 seittotnh.

1764.

(S/ Arr/iivp.s-

<li'S <i/foires- c'-

Irant/f'rrfi.Lef-

Ire fie l'tililn-

(le Laediiic.

\\M.

i3) M(tmlr-
(Kciit lie M.
Hiidiid. tlu 14
(i/(ir\ J774.

,4) Accliices

lie l'hôjiifdl

(/('tiecttl. Hè-
(jli's et cuHsti-

titfions fioui-

radiiiiitislcd-

ti(i/i cirile,etr.

\K 18, 19.

IX.

I.a rt''Vnliiiion

qui sdiiinit

II' Caiiailii à la

puissaiiL't'

l)ritaniii(|iit'

(lit un cfl'ct (If

la boiiti' tli-

Dieu .sur ce

pays.

ê

1«
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n.^'J'^'J,'^''"'
rentes de leurs pennées (\). Il est hors de doute (jiu'

si le Canada eût continué d'appartenir, comme

auparavant , à laFrance, il n'eût été infecté bientôt

par les doctrines désolantes dont ce royaume de-

vint le foyer, et qu'au moment de la révolution

française il n'eût été contraint de subir le sort de

la France , d'embrasser ses institutions schisma-

tiques , de vivre aussi lui-même sous le régime de

la Terreur, de voir ses plus honorables citoyens

bannis, ses hôpitaux dépouillés, ses mstitulious

religieuses abolies , ses temples fermés, sesprcMres

persécutés, mis à mort, et, enfin, toutes ces

autres horreurs dont la France devint le théâtr»?.

Aussi , lorsque l'expérience eut dissipé les pre-

mières alarmes inspirées d'abord aux Canadiens

par la domination britannique, un ecclésiastique,

dans un discours qu'il prononça en 1794, s'expri-

mait en ces termes : « Ah ! que la perspe(;tive de

« notre avenir répandit alors d'amertume dans

« toutes les familles chrétiennes ! Chacun phii-

« gnait son malheur, et s'aflligeait de ne pouvoir

« quitter un pays où le royaume de Dieu sendjlail

« devoir être détruit pour toujours. On ne pouvait

« se persuader que nos conquérants , étrangers à

« notre sol , à notre langage , à nos lois , à nos

« usages , à notre culte , fussent jamais capables

« de rendre au Canada ce qu'il venait de penlre
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« en (haiigeant de maîtres. Nation gt'nércnisc

,

« (iiii nous avez l'ait voir avec tant d'évidence

« combien ce préjugé était taux ; nation indus-

(( trieuse, qu' avez fait germer les richesses que

(( cette terre renfermait dans son sein; nation

« Itieni'aisante, qui donnez chaque jour au Canada

(( (le nouvelles [)reuvesde votre libéralité; non,

» non, vous n'êtes pas nos ennemis, ni ceux de

<( nos propriétés
,
que vos lois protègent , ni ceux

« de notre sainte religion, que vous respect(*z.

« Pardonnez donc ces ])remières défiances à un t «"/""'^
l II II scinniOl If

u peuple qui n'avait ])as encore le bonheur de '/), \!{/.';'''"".

»i / j \ l'tnu'hru ilf .y.
'.( vous connaître (1). » /(,/,/,/,/.

< t

t{.

1

CHAPITRE Vï. Hi

I

AI'HKS LA CONQl'f.TK Dl CANAKA ,

MMiAMK. it'vorvii.ii: , l'itivÉK l'KEsyi i: in: toi tks iir.ss(»rK(.Ks,

KNTHKI'UKM» , I.A l'KKMlKKK EN AMI^illiyiK,

DE NOrillUl» ET b'ÉI.EVEK

l'Ait CIIAIUTÉ KtlS LES ENFANTS THOl'VÉS yu'oN Ll'l PltlÇSENTE.

ZÈLE l'OUH CETTE <*:i:vi;E J( syi 'a <;e hhr.

• I

Après une guerre de sept ans , et après toutes ...'•,

les calamités nui en avaient été la suite nécessaire, ^^.''"•'i '''' 'i'""^
1 la i'(iiii)iii'tt',

le Canada se trouvait réduit à un état de mi- '';i,."^imr''

sci'c dont il semblait ne devoir jamais se relever. i!:,in'it!!\\ ûu

42
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sixii'liif (il'

ce iiu'clli'

avait T'Ii';

aii|iaravaiil.

(1) Arf/iiri'x

tir /'/lô/iitu/

(fi'iirrii/. Lirrr
(le rcii'llc.

(2)Ibi(l l.ct-

hc (le ,»/""•

tl'YoHvilli', ihi

92 ::r/ilriii/>ii'

1770, //.»/. /V//,-

/„ (h' rislr-

Dii'ii.

(;»)Il)i.L^'/-

fir il M. l//-

Idiil ,(lu'àiiiiiit

J7r)H.

La rossonrro principale ((iii .avait fait siiltsislor

jiis(|ii(' alors l'hôpital .^viiéral , consistait dans; le

]H'o(luit (In travail do M'"" d'Yonville et de ses

conii>agnes, et dans les anmônes des personnes

riches. Mais la phipart dos familles aisées ayant

al)and(»nné le pays, la sonrci» principale dt;s au-

mônes se tronva comme tarie ; il en fnt de même

du [)rodiiit des onvra^^es , snrtont ajtrès h; départ

des troupes françaises, ([ni procuraient auparavant

tant, de travail à l'iKjpital. La recette de M'"' d'Yon-

ville s'était élevée avant la contpu'^te à pr('s de

00,000 livres dans une sc^ule année, pour l'ou-

vrage et les aumônes; elle tond)a tellement (l(\s

(pi'on se trouva sons la domination l)ritanni(]nc

(pi'en 17()l elle ne hil gnt're ([ue de 0000 li-

vres (1), et, enfui, jus(pi'àla mort de M™ d'You-

ville, l'ouvragx; se trouva tonjours réduit au tiers

de ce ([u'il avait été précédemment (2). « Si n(Hi.s

« sommes aussi lihres d'exercer notre religion

,

« écrivait-elle, et de faire tout le hien (jne ndus

« trouvons à l'aire, comme nous l'avons étt'

« depuis ([ue nous sommes sous la dominalioii

« anglaise , nous ne serons pas à plaindre pour le

« spirituel. Mais pour le temporel il y aura ])]iis

« de misère. On ne trouve pas à gagner sa vie

« avec eux comme avec les Tram^fiis (3). Les An-

ce glais ue nous foui ni hien ni mal jns(prà ]>ré-

.'i' t
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« sont. Nous avons de la peine à nous soutenir ;

« l'argent est extrêmement rare , et on ne trouve

« rien à gagner, (^es gens-là ne font point tra-

« vailler(l). I*lus d'ouvrage comme autrefois; les

(( pjuivres sont en [)lus grand nombri' ; on vou-

(( (Irait bien les soulager, mais tout niau(]ue (2).

« J'esptire que la Providence y suppl^*era (!1). »

Il n'y avait en etl'et que la divine Providence

(|ui put lui fournir de quoi pourvoir au soutien du

ijrand nombre de pauvres dont elle se voyait

chargée. D'un coté, les aumônes et la recette

lie l'ouvrage étaient réduites prestpie à rien ; tst

(le l'autre, la dépense était très-considérable

dans ce temps de misère générale [tour tout le

pays.iM""d'Youville se vitcjuelquefois si à l'élroit,

(|n'elle n'eut de farine que pour nourrir quinze

jours sa maison , le minot de blé se vendant alors

jiis(|u'à vingt-quatre francs en espèces, et I'IkV

jiital en consommant cent cincjuante minots )ar

mois (4). Les autres communautés de la ville

ii'('laient pas dans un état plus prospère. « Nous

« sommes à la veille de prendre des liabits sécu-

« liers, écrivaient les religieuses de l'bôtel-Dieu

« de Saint-Joseph à leurs sœurs de la Klèche , n'y

« ayant point d'étolfes })ropres pour nous chez nos

'< négociants, et point de morceaux pour raccfuii-

« nioder nos robes , les îiyant toujours rajnécées

(\) Ilii.l. il

M. (/>• /<.... 16

xri,lriill>.\lCtk.

[i) U)i(l. />

M.VilInril.ilu

'i\ M'jili-iii/tn-

1770.

I-A) Ibiil. au
ini'itir , 5 anùt
1763.

II.

Tiist)' l'iat (les

cumiiiiinaiittis

(Ir Villciiiarii)

|i()iir lo

t<'iii|Hiro].

.S'Cdurs qiu'

It'iir

liniiiiM! M.
MiiiitKOllif'r.

i

(II' /'/lô/liltli

(jriirrii/.

.\

\ 1
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« (l('[tnis sept ;ins (pu* nous u'.'ivons rion roni dr

« Ki'.iiicc. Je vous dirai en ('(Uifiaiic»' (|ii(' sans l,i

« rlKirilal)l(,'r()m|»assi()n(l('\l.(h'M(tiilf^t)lli('i',U(iliv

« lr(\s-di;^iiL'su| (('rieur, il y a plus de trois ans (|iif

« nous serions inorles d'inanition, n'ayant pas

« <le (juoi avoir du pain et de la viande, et avei

«< lanl de misère ('tant ohli^(''es de veiller (^onli-

« mu'ilenientdans n(»s salles ([uisoni encoinbri'cs.

« M. d(! Mont^oliier, ([ui a le cœur n(jljle, teudic

« et ^(jnc'ireux , a firande piti('! de notre nns(''n';

« il y ;i|)porte de p'ands secours en nous Inuiiiis-

« sanl tout »'e dont nous avons besoin, avec uik

« l)ont(' ({ui ne se peut exprimer. Quand mtiis

« manquons, c'est ([ue nous av(ms le soin d(! lui

« cacher notre position. Nous ne lui faisons coii-

« naître (pie nos ni'cessitc's indispensables, cl

« dont nous ne, pouvons pas r;usonua,blenit'iil

« nous passer ])our ne pas mourir, sachant (|u'il y

« a dans le pays l)eaucoup de pauvres l'aniillcs

« qu'il soutient. On peut l'appeler à juste titre le

« p(n'e des pauvr(^s , des (jrphelins , des veuves cl

« de tous les mist!'rables du Canada (I). »

M. Montiiollier, succ(;sseurde M. Normant dans

'liivî'^

'''^'"''
''^ siqiériorité des trois communaut(js de filles ('l;i-

blies à Villemarie , fit , en effet , revivre son zèle cl

sa sollicitude pour la perfection de ces utiles cla-

bliss(Mnents. Ce l'ut m(*'melui qui d('(rourna les Ims-

l'I) Arrfiirpx

i/o riintfl -

Dii'll (//' In

Fli'rli,-. fj-ftrr

)iilali('>r

|trisd'al

ajims la

l'iviix iii

scnililaii

siiile de

pai'liculi

cessciu* a

cil l'aveu

sd'urs ^'ri

SCI lier sa

mi père c

"; Oiiiis

(i.iiis riiùic

i<l-ltini (Ir

• .Noire iM.'ii

' l('> rcccvd

n'li;ri(m

.

" t'illilllis M

Mi'iirs (le

\;iis!('iiii (

"liiiis iioln

' «'1 <|iii se

' .Nos SM'IIIS

Jin'cpirc

M. (io M.Hi

l'-'iir coiisci

li'iir vie |Hi

|'iiii\rc's 111
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|tit;ilirri'S(li!S:iinl-.l(tS('pli du jinrli (|ir«'ll('.s ,iv ,iiciil

[iiiscl ahaii(loiiiK'rl(! (Canada jiniir passer *'U I l'aïu.c

ii|ir('S la roiKHK'^t»' (*), cl (jiii aida lus Sfi'iirs »U la

(Idii^nValion à ivl;il>!ir Inir inaismi aprrs un al-

l'ivux inccndiL' <|iii l'avait rt'diiilt' en (iiidics cf

si'initlail devoir dissi[»('i' leur iiisliliil (I). Kniiii la i\) .Mr,„>urr

(h's \in/r>i ih-

siiilc de cetle Vie iiKniIrorîi ce (iii'il eiitrepril <'ii /" ('"»'/ >•'';/"•

tinii .\iir l iii-

iiiirliciilicr pour all'crmir le bien ciiie son itivdé- '.?"'"• ''«'1 ' ' 1768.

(Tssi'iir avait ('oniinoiicL' à iliôpilal jt'nérai, laiit

cil r.iveiir des pauvres (pie de la coiiiiinHiMiilé des

sff'urs ^urises. M""' d'Yoïiville trouva en lui un eoii-

sciller sage et priuleiil , un [(rolecteiir généreux,

iiii père dév(»iié , ([iii appuya ollicaeeiueiil ses des-

I li

(

(') Oaiis Y Abroijé historique' {les l'.iih rcmiiniuahlcs arrix-s

(liilis riiùli'l-lliciMlr Moiiliral , ('nii>.rr\t'' ;iii\ arrliivcs <lt' l'Iiô-

l(l-l)i('ii (If la KItM'Iic, il (Si ainsi l'ail inciilidii de ce |)rujil :

Nuire maison de |,a\al nllïil ii nos so-urs 'le Villcinaric tic

lc> recevoir lonics. M. Ilcr\, n('picianl , riclic cl rempli de.

" rclij;i()n , ([iii |)assail en Trance parla crainle de \((ir ses

eid'aiils se pcrvcriir cl clian;;er de croyance, olVril ii nos

Meurs de les passer ///'«//s a\cc loiH leur ha^'aji'c, dans un

' Naisïcan (pi'il a\ail l'ail consirnire pour lui. Il avail ni(*me

dans noire eonimnnault'' une lille ijiii avait l'ail pnd'cssion,

ci i|iii se relira en France, dans noire maison de |{aiijr(''.

" Nos SM'iirs , vo.NanI lanl d'olTres si j;racieiise>, les auraient

iM'('ci>l(''es , si elles n'en eussent point t'-lt'' d(''loiuiM''cs par

M. (le MonlfTollicr, leur supc-ricur, i|ui s'> opposa, cl ipii

' leur conseilla de pcrsi-M'-rcr dans leur maison, de >acrilier

" Icnr vie pour DiKi', p(»ur le salut des àuies el la santé des

' pauvres uuihides. »>

Il '1

; I
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sriiis v\ les lit toujours n'ussir. Le [U'ciiiier ([u'ils

concertèrent enseni])l(! aiissilùt .iprès l.i (;on(|url('

(lu jKiys , fut (le, [)n'U(ln' soin (Icscnfauls trouvrs

,

(jui , par suite dt! cette révolution, .illaient si

trouver privés de toute es|»è(e (l'assislanco.

Sous liidoniin.il ion l'ranraise, les seigneurs liaiils

justiciers, en jxtssessictu de percevoir les .iiucu-

des au\(pielles les particuliers étaient cond.uniiés

en justice, devaient pourvoir à la nouriiluir

et à l'entretien des entants trouvés dans le

ressort d(! leur juridiction. Tant cpie le séminaire

de Saint-Sulpice conserva la haute justice de l'ilc

de Montréal, il se diarf^ea du soin de ces enlanls

tiaus l'étendue de l'île. Mais lorsque, sur l'oHir

de M. Tronson, le roi de France réunit , eu ll»!)'(.

la haute justice de l'île à son domaine, ils

Turent dès lors Ma charge du gouvernement. Le

procureur du roi de la juridiction .i,' Montréal

désignait une sage-lcnnne à (jui on assignait des

gages pour recueillir ces entants , leur doniici'

des nourrices (it s'informer du soin (pi'on preuail

d'eux. Ces nourrices recevaient 45 Francs iioiu' !•'

premier quartier de la nourriture de chaque en-

tant, et 10 francs })ar mois, jusqu'à ce qu'il eùl

atteint l'âge de dix-huit mois. Alors, ou même

dès qu'il était sevré, on le donnait à fj[iielque ha-

bitant de la ville ou de la campagne , ([ui recevait
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(rdidiiiairt' i."> rr.iiws, cl pniiv.iil , Iitrs(|in' l'ciir.int

('l.iil cil Ap' (le se n'iidi»' iililc, l'('in|»l(>y('r à son

scivicc vi le ;;'.ir(l('i' (•oiniiic (loiiM ..li(jur ,
jiis(|irà

(('«iii'il lYit parvenu à l'Agi' île ilix-lmil ou viiigl

;iiis(l).

M.iis on roinpriMid assez dans (jnel élal «le «lé-

Liissriiieiil la [iliipail «le ces eiilaiils devaient se

lioiiver. Il arriva inènie ipie des iioiiiTiees inii-

(IMcs en donnèrent ou eu veiidireul plusiciiis à

(les sauvai^es, jusipie-liMpie l'aiilorilé |iiil)ii([ue

si; vit (onli'ainlede [loi'ler des [teines très-sévères

pour réprimer un désordre si eoiilraire à l'iiuiua-

iiilé (2). M""' d'Vouville était touchée depuis

luiigtcuips d'une vive couipassi(tn sur le sort de

it'S enfants ; et l'un de ses plus ardents désirs, en

[irenant l'administration de l'hôpital, aurait été

(le se charger elle-même du soin de leur entretien

cl de leur éducation, si li' g(tuvernement eût

voulu l'aider à sctutenir cette honne œuvre. Dans

nue note écrite de sa main, et comt)osée pour

liiire connaître ses sentiments surcpu'hpies [)oinls,

lixés ensuite jar les lettres patentes ([ui lui don-

nèrent l'administration de l'hôpital , elle s'expri-

mait ahisi : « Si la cour ai»|>rouve ipu' nous res-

« lions ici, el qu'elle soit dans la disposition de

« nous soutenir dans le bien ([ue l)u:i' nous in-

« spire de l'aire , nous i»rendrons soin des entants

I i Kl/ il s rf

iinliiiiiiinii I")

I mil rriiinil If

('iiiiiii/ii, t. II.
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« trouvés. Ils ont ici taui de misères, par le [m'ii

« de soin que Ton en prend, cpie de vingt cpic

« l'on porte au bapti^me , il ne s'en élève (pic

« deux ou trois ; encore les voit-on à l'Age de dix-

« huit ans sans savoir les premiers principes de

« leur religion. J'en connais de vingt-trois ans

« (pii n'ont pas l'ait leur première connnu-

{\) Arr/iuTs « i.ion (I). » Mais comme la cour, en donnant

grni'roi.i'iro- dos lettres patentes, s'était prononcée pour ne
uulogrdji/w.

l'aire aucune dépense (îu faveur de l'hôpital , la

proposition qu'exprimait ici M'"' d'Youville , de se

charger des enfants trouvés , si le gouvernement

voulait soutenir cette bonne œuvre, n'eut alors

point de suite. Néanmoins, touchée de pitié snr

leur sort , elle avait commencé , le 16 novembre

1 754, de l'avis de M. Normant , à recevoir qnel-

(jues enfants trouvés , mais qui furent toujours

(2)11.1(1./^- en très-petit nombre jusqu'à la conquête du
qisires il'cD-

trce. pays (2).

V-
.

Cet événement était bien de nature à rendre
Ai'.rcs ij

cniHiuct.',
p^jjg yJY^, encore sa sollicitude pour eux. On avait

u'imrai
t'u lieu d'espérer que le roi d'Angleterre, succé-

dant par le fait de la conquête aux droits du roi

de France , en aurait pris aussi les charges , sur-

tout celle du soin des enfants trouvés. M. Mont-

golfîer, comme curé de la paroisse et comme

représentant les seigneurs de l'île, plus obligé

ri'liisc (le se

diiir^'or (lu

soin dos

onCaiits

trouvés.

'

V

H'
u,r
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(jUL' i)LTsoiiiic à entrer eu sollicitude sur le sort

(lo ces infortunés , s'était empressé de pressentir

à cet égard les dispositions du gouverneur général ;

mais celui-ci avait refusé d'imposer au roi d'An-

ulclerre une pareille cliariie (I). Gomme donc les T; .'/''". v///-

siiilcs de la ijjuerre avaient augmenté la corruption '"'''';, ~ ,/
"'

tics mu'urs et le libertinage dans la ville et dans

lus côtes , ces enfants , qui semblaient devoir être

en plus grand nombre qu'auparavant , allaient

,

parce refus, se trouver exposés, de la part de

leurs propres mères , aux dernières liorreurs du

désespoir et de la cruauté , si personne ne s'imi)o-

sait j)our eux de généreux sacrifices. ix'S monu-

ments contemporains montrent en elfet combien

les niallieurs de la guerre avaient été funestes aux

l)onnes mœurs et à la piété. « Priez ,
priez pour la

« conservation du peu de religion qui reste dans

« ce pays , » écrivaient les religieuses de Saint-

Josepb de Villemarie à leurs sœurs de France;

« elle paraît prête à s'éteindre ; le libertinage

'< est à son comble ; il se commet tous les jours ,/,. V/,'r5/!.7-

« des cnmes atroces, et leslemmes mêmes sem- yii'rho.Ahréiir

« blent avoir perdu la crainte de Dieu (2). ss. sa.

Ces dernières pju-oles font vraisemblablement Kxns d,.

allusion aux excès de barbarie et de cruauté colml'i'is^sur

cftmmisvers le même temps sur plusieurs petits |.,>tits'!Mi";mts

cillants abandonnés , et qui délerminèrent enfin (la.rmiiioiii

1 1

Il
,
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ma.ii.iiifi ^^\"' d'Youville à les adopter tous, (ruelle (lui- dùl
(I ^niivillc il

111
'"^

t('''is'^''h's

'' ^'^^'^ ^'^ dépense nécessaire pour soutenir ccIIl'

tmuvlï bonne œuvre. Dès (pie rautorit('! pul)li(pu' eut

cessé d'en prendre soin, on ne tarda pas d'en Vdir

çà et là d'exposés dans les rues, dans les carreioms

de la ville et nKune sur les grands clienuns, j)ivs-

(pic toujours abandonnés à la merci des animaux

et aux injures de la saison , en daiii^er (U; perdri;

la vie du corps et même le salut de leur âme,

par la négligence ([u'on pouvait apporter à leur

donner le l)apt(''me. M""" d'Youvillti ap[irit un jour

(pi'on avait trouvé deux de ces enfants, nityés dans

la petite rivière (pd coule le long des murs de

rii()pital général , et cjui n'était point alors len-

l'ermée comme aujourd'hui dans un canal souter-

rain. Dans une autre circonstance, étant sortie

pour les allaires de sa maison, elleaperijut sur son

chemin un de ces petits infortunés (pi'on avait

1) Mrninnrs caclié eu terre et cpii n'(3tait enterré (ju'à demi
(

I ).

(l'Yum'iii''. Ln autre jour ([ue pendant 1 hiver elle traversait

sur la glace la rivière dont nous venons de parler,

(?lle vit le corps d'un petit enfant tout gelé ({ui y

avait été jeté , le poignard encore dans la gorge

,

et dont les petites mains , (lui paraissaient élevées

sur la glace , semblaient rlemander justice d'un si

M.snttfnr' horrible forfait (2) (*). Ace spectacle, son cœur

(') M. Uou\ , sii|u''ri('ur du séminaire de Villcmario, siip-
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is (l'en voir

> earreloiirs

iiiiiis, |)irs-
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* (le i)ei'(li'(i

leur ànie,

)rler à leur

[ji'it un jour

, noyi'sdjuis

:^s murs de

; alors ren-

Linal souler-

(itant sortie

lYut sur sou

qu'on avait

.'à demi (I).

e traversait

is de parler,

gelé ([ui y

is la gor^-e
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ient (jlevt'es

stiee d'un si

, son eœur
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l'ut si vivoineut ému, (|iu;, ivgnrdant ronniic uiil-

sdi'te clo crii.'iuté de ne pas [ircndrc tille-mèinc le

soin de ces enfants, puisque personne ne se met-

tait en devoir de prévenir ees crimes lu)rril)les

,

ulie résolut, du consentement de M. Mon l.nol lier

,

(l'embrasser une œuvre si nécessaire à la société

ot à la religion. M, Montgolfier, qui désirait lui-

|ins(', dans un Ménioirr sur l'Iiôpilal ^'t''néral , (iiic ce dcrnirr

iillcnlat lui commis eu I7r»i. Il est vrai <|up ccllt' annrc ma-

(Liiiir (i'Vou\illc iTCiifiiiil pour la [McmiiTc lois deux ('nlanls

(\|«»s(''s, cl c'est vraiscMililaltlcmcnl ce ipii aura l'ail conclure

il .M. \\*m\ (juo le crime (loni nous parlons, ci (pii la délcr-

iiiina cnlin ii se cliarjter des enfants trouvés, arriva en IT.'ii;

mais loulcs nos recherches ne nous oui rien l'ourni pour

jiislitier celte date. M. (rVouville, dans ses Méntoin's sur sa

iiicn , composés d'après les relatimis de plusieurs so'urs i|ui

avaient été témoins de tous ces l'ails , donne au contraire îi

t'iilciidrc (pie ces horreurs n'arriviTcnl (pi'aiiri's la con(|uêle

(liipa>s; et M. Sattin, ([ui a écrit (piaire ou cin(| ans apn-s

M. l!ou\, a cru devoir replacer le fait en (jucslionii sa \éri-

liihle (laie, en le meltani il l'année 1700. Il est , en cll'el , hors

lie loiilc \raisemhlance de su|>p(»ser qu'avant cette anni'c, et

Idi'sipie le procureur du roi de France était ohli};é de fournir

Il l'ciilrelien de ces enfants, on se fût porté à un pareil excès

lie cruauté, (jui semhic n'avoir été (pic l'ctlel du (h'sespoir,

inspiré par rinipossihililé de trouver des ressources jiour l'en-

l'iinl. Enlin, si les attentats dont nous |)arlons furent l'occa-

sion ipii jiorta M'"" d'You\illeii prendre sa dernière rés(dufit>n

liour se charger de ces enfants (I) , il faut conclure ipi'ils ar-

riveront en 1700, puisque avant cette année elle n'eu avait

reçu (|ue quatre: deux en I7r)i, un en HaO, et im autre

(1) Mi'iiioiris

sur M m' (l'y 011-

iillc.

IIUK 'c sui\ante, tandis que dans les dernierN mois de 1700 ./:}. Jj/'l"':l

l'Ile en itrui dix-sept, et trente en 1701 ["2).

(If riKtpildl tji

iK'rnl.

ii;
.'

n

j
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Ml.
M.Moiil-olliiM'

coin|)usc siii'

(lo n'c\ioillir

los l'iiraiits

<,\st apinTiiivi

cruiivorni'ui

iiH^nu! voir l'Iiùpil.il gt'uc'ral se rluirgcr de » ctlr

1(011110 œuvi'is ai)i)laudit au dévout'niont^^viu'rciix

de M'"' d'Youvillc, ot promit de la seconder de

tout son pouvoir.

Dans ce dessein, il composa un Mvinoirc i^h

il exposa la nécessité de recueillir ces enianls,

en indi(pianl t(»ut le détail des UKtytnis d'exéi ii

lr()iivi''s, un .
,

, , > AI i' 1

iii.Tnniiv (|iii lion , et le preseiila a M. dage, ahu'S ,u'onvenieiir

,i;('néral, (pii en appronva le contenu le 28 octo-

]»re 17(10, c'est-à-dire six semaines seuleninil

après l'entrée des Anglais à Villem;uie. M. .Mont-

golfier y déclare d'abord que la lin de cette (jmivic

de charité est de conserver aux enlants ahaii-

donnés la vie du corps et celle de l'ànie , de leur

[•rocnrer une éducation chrétienne , et entin dv

leur l'aire apprendre quelques métiers honuèies,

qui, eu les mettant en état de gagner un joui

leur vie , les rendent utiles à la société. Il l'ait

remanpier que l'hôpital génénd étant établi

[)0ur se prêter à toutes les œuvres de charité (]ui

[teuvent convenir à un pareil établissement et

contribuer à l'avantage de la colonie, il devait se

charger de celle-ci ; ({u'à la vérité l;i maison n'a-

vait aucun l'ouds destiné à cet usage, mais (ju'ellc

[(ouvait se c(tnfier aux soins de la divine l*ru\ i-

dence et à la charité des citoyens.

Après avoir désigné la salle de la maison (pii
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ji.ir sa situation lui paraissait la plus ronvonaMe

|i(iiir ce (k'ssoin , M. Moiilgollicr [)r()[)osait de

(lioisir trois leinnu's parmi œWca dt; l'iiùpital

jKtur prciulrt' soin de ces eni'ants, sous rinsi)er-

liou d'une sœur (pii serait chargée d'apprendre à

j)rier DiKi' et d'enseigner les éléments de la loi à

ceux qui seraient en état de jtrofiter de ses in-

stiii('ti«»ns. 11 ajoutait ([u'on montrerait à tricotei-

ûu à l'aire ([uel([ue autre petit ouvrage; à ceux (pii

t'ii seraient capables ; qu'on laisser;iit tous ctîs

t'ul'anls dans une salle commune Jusqu'à l'àgt!

d'environ sept ans, et cpi'alors on tacherait

d'avoir une salle pour les garçons et une pour

les iilles ; (pi'eniin les uns et les autres demeure-

raient à l'hôpital justfu'à l'âge de dix-huit ans ac-

(omjdis, et que, durant ce temps, la maison

aurait droit au fruit de leur travail et aux petits

services «[u'ils seraient capables de lui rendre, afin

de la dédommager parla en partie, des dépenses

(ju'elle aurait faites pour eux; que, de cette

sortis la maison pourrait fournir aux citoyens des

domestiques fidèles et bien élevés.

Pour en venir immédiatement à l'exécution,

M.Montgoltier fut d'avis deretirerd'entre les mains

de leurs nourrices, et sur la déclaration de lasage-

l'cinme chargée du sohi de ces enfants , tous C(!ux

([tii étaient déjà sevrés ou sur le point de l'être , et

1 iii •

(
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, iimir
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justice. Mais
ce moyen n'a

aucun
résullat.

(S^lliid.

['i)Archires
di' riiôpitiit

f/eiit'rid.

de leur laisser les autres jiis(]ii'à l'Agiiile dix-huil

mois , en leur jjayant le prix <lont on conviendrai!

avec elUis , comme îiiissi de convenir avec la sajj:('-

t'emme des honoraires ([u'elle recevrait [((nir

^(^\ercice de son em])loi. Il voulut enfin (|u'(iii

eût toujours dans l'hôpital une certaine ([uaiititr

de lances , de dra])S et autres objets (hi trousseau

nécessaire pour les enfants à naître, et ({u'on les

tînt toujours pnMs jujur les donner aux noiirriicf^

ou s'en servir dans le besoin (l).

Kn exi)osant au gouverneur les moyens proj)ivs

à assurer le succès de cette œuvre , M. Mont^uollier

avait inséré dans son Mémoire un artii'le exprimé

en ci^s termes : « W"" d'Youville délilièrera avec

« ses comp;ignes pour savoir si elles consenlcnt

« à cette entreprise, au moins pour une ou deux

« années (2). » Ce n'est pas que par cette danse

il doutât de la l)onne volonté des sœurs , mais il

voulait qu'i^lles lussent censées , après ({ue le

gouverneur aurait adopté et approuvé son mé-

moire, ne s'être portées à cette bonne œuvre (jiic

sur sa proposition olTicielle , et qu'ainsi il se

trouvât comme engagé lui-même à les aider jxnu'

la soutenir. Ku conséquence de la résolution

])rise par les Sœurs , on reçut à l'hôpital dix-sept

enfants avant la fin de cette même année 171)0,

et trente l'année suivante (3) ; et le gouverueiir,

>;, iv.

k>--^f- :\ -*.
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tondu' «l'iin si iiolilcdrvoucmont , nrrord.-ion vïïr\

jioiir l'œuvre des enlants lioiivt's le produit d«'s

.iincndos de la justice. Mais rftmme le ivyime

était alors puremiiut militaire , et que le gouver-

ncincul civil , ([ui succ(5da pou après, n'entra ]>as

dans les mêmes vues, l'hôpital ne reçut pom* tout

secours, en laveur de cette honueo'uvre , <pie la

somnu' de 2S.S f'raucs; en sorte ([ue pour la sou-

Icnii' on se vit réduit à ne compter i\iiv. sur le

sccoius de la divine Providence.

(jiichiue onéreuse (lue lut celte dépense, nui l^-

auiiuienlail d'année en année. M"" d'Youvilhî ut; •'"Vouviii.> i-st
'

l;i prcriiiiTi' i-ii

cessa i)as de recueillir tous les enlants trouvés de
\'''J'i'K,''

l;i ville et des environs, sans en refuser jamais
''liJsseinTi,.''

aucun, et par les sacrilices de tons les genres ([u'elK; jrrainitî-im'iif

di's ••nfaiits

Imiivr's.s'im|)osa, elle en reçut 1128 pendant les onze

années (pi'i'lle vécut encore (1). C'est elle, la pre-

mière, (pii a donné dans rAméri([ue l'exemple

d'un si noble dévouement ; carjus(iu'à !\1 d'You-

ville]K'rsonne n'y avait recueilli et élevé gratui-

Icmeut les enlants trouvés, l'iiôpitjd général de

Ouéhec , (pioi(]ue établi longtemps auparavant

,

n'ayant point encore embrassé alors ce genre de

boinies œuvres , au({uel il ne se porta même (pi'en

IHOO , et (pi'il a abandonné ensuite, à caustî de la

dilliculté d'en soutenir la dépense.

Il est vrai ([ue dans |)lusieurs circonstances

(r n.id.

H
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DlKl' s«'inlil;i iih'fin' ;\ de grandes <'|»n'uv«'s la foi

<I(î M"" (rYdiivilIr, et l'olilif^or en (|iu'lqii(' surtc

(le solliciter en laveur d'une (l'uvre si onéreiisc

le concours du gouvernement. Klle éci vail, le

!2!{ septeinhre 1771 , j\ M. (îacleton, qui revenait

en Canada [univ reprendre le goiiverneinenl de

celle province: «Je vous demande, .Monsieur,

«( votre l)ienveillauce poiu' notrcî maison , et eu

« particulier ])our les enfants trouvés, (pienoiis

« retirons«lepuis(pienoussomniessouslad(»miii;i-

« lion anglaise. Craignant d'iMre oliligée de cesser

« cette bonne U'uvre, faute demoyens pour la stm-

«« tenir, je réclame l'honneur de votre imilecliuii

«( anju'es de Sa Majesté liritanni^pie, ponroldenii'

« (juelque secours pour ces })etits malheureux.

« Vous pouvez augurer. Monsieur, c(miliien de

« cruiuités cela pourrait occasionner à des per-

« Sdimes qui voudraient ensevelir leur houle aver

« leurs entants. Cette considénition est assez lurlc

« pour l'aire impression sur un c(eur compalissaiii

« et charitalile. J'espère que vous ne me rel'ii-

{\)Arrf,irf:s- (( sercz jKis ccttc gràce(l). » Le gouvernenieii:

yétwidt. ht- refusa cependant de contribuer à l'entretien de
tif (ta 23 si'fi-

'

ifmbrfMix. ces enfants", et Diec le permit sans doute ainsi.

pour (pi'on ne put pas attribuer aux secours <\i'^

hommes la continuation d'une œuvre dont il vou-

lait (Mre l'unique soutien. Du moins, si M"""(rVoii-

tr
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ville prit toujours ]t> soin <)'iiii si ^ram) iioinltir

ilViiriinls, inal;^rir toutes les autres cliariics «le sa

maison, si elle n'en refusa jamais aucun, si elle

I'
lui'vut eonstannnent à leurs nuns de noiu'rire

leur entretien, à leur éducation , tant au dedans

i|u'aii dehors de sa maison. Jusqu'à ce (|u'ils

l'iisstMit en état de ya^ner leur vie (I), e/est «iiTclle (iiiiiiii

CV /•»

savait «jiie l)ii;r, leur hou et miséricordieux v/'^^/""'»

'cre, m; von lait pas (p >llIl ell(.> les laissAt

/. f
iK'rir, »!l " M"»iu"t-

(|irapi'ès qiK! lui-même lui avait inspiré ce des-

sein, comme elle v.n était convaincue, elle devait,

;iii (lelaiildes se(;ours liumams, compter toujours

sur les trésors iiié[>uisai)les de sa providence. Le

Irai! suivant montre en ellel comljien sa confiance

(Il DiKi' était solide et lùen fondée.

Dans une circonstance où elle se vit réduite à

n'avoir pour tout numéraire ([ii'une seule piastre,

dI nourrice a un de ces <le 'nfanl s vm t la t rouver

Circniistanot»

iniiiiciiluiisi!

i|iii cniillriiii!

il M"'«

tl'Vnllvillti

riiis|iirati<iii

Inrsqii elle était dans sa cnaml)re avec une de ses ,|n".'ii.iiv,iii

CCIII' (II!

idiiipaiines , et lui demanda jtrécisément celte piviiiiiv suin

(le I
' '

Sdiinne pour le paiement d'un terme (pii était

iir;iiil>

iVliu. La demanule était trop juste pour «V ne

M"" d'Youville mît le moindre retardement à y

satisfaire, qiiel«[U(^ i;ène (pi'elli; éprouvât alors

|Mun' pourvoir aux propres besoins de sa maison.

l'-lle met donc la main dans sa podu; itour en

ivlircr cette nni([ue ])iastre (|ui lui restait, l'f , à

Hi

13
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riiisl.'iiit , (jut'l n'est pas rétonnenu'iit mêlé de

trouble qui s'empare de son àme ! Au lieu de

cette seule pièce do moiinaio , elle trouve daus sa

pocliè un certain nombre d'autres piastres , (prelir

savait certainement n'y avoir été mises })ar per-

sonne; sinon par cette main invisible (|ui soutient

le monde et pourvoit à tous ses besoins. Aussi à et;

irouble involontaire succède Ijientôt un sentiment

si jH'olbnd de reconnaissance en la Providence

divine et de confiance sans bornes dans ses soins

paternels, cpie, dans la première émotion de son

ame, L'Ile ne peut s'empêcher, malgré son humi-

lité sincère , de l'aire part de cette merveille à celle

fi) Vil' ],iir ili3 ses sœurs (]ui était présente (1). Difij voulut sans

'M'.hnnin's'xur doule (ju'elle lut alors assez peu maîtresse d'elle-

viUi'. même pour en user ainsi , alin qu elle ne dérobai

pas à notre admiration cette attention de sa pro-

vidence , que sans cela nous aurions vraisembla-

hleuK.'ut ignorée. L'impression de confiance sans

bornes (jne Diku voulait laisser par là dans l'ànk'

de sa fidèle servante, l'ut en ell'et aussi duraljK'

qu'elle avait été vive et profonde. Depuis ce

moment surtout elle ne l'ut jamais arrêtée {lar la

considération de la dépense toutes les fois c[u'il
}'

eut des enfants à recevoir, (^uel ipie fût leur

nombre , et daus ([uelqut; état ([ue pût se trouver

le temporel de sa maison. Nous verrons même

ifi

î ti
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XI.

i.,i

cniiliiiiritinti

([ii'.iinvs .'ivtàr loul jKM'dii [tar riiicfiulic allVeux

(|iii ((tiisuiiia l'liù|tital cl la iviluisit à u'avuii- plus

ni l'oiivt'i'l ]>our s'ahi'iler, ni liii^c, ni iiH'ul)h's,

v\ à siiljsislur (U-s aumùiics cjue la charilL' des

lidMcs put lui roiirnir, elle ne cessa pas de

ivciit'illir encore les enl'anls abandonnés et d'en

prendre loujonrs les mt'^mes soins.

.Mais nn autre ellet que Dir.r se proposa parce

siuMC extraordinaire de sa ijrovidence , ce l'ut sans
(Icivtic

dtiiite de rendre connne héréditaire parmi les <''iiviv.iiisi|irà
*

Cl' jnlir

lilli's de M""' d'Yoïiville cette même confiance sans i""'it;';'i"'rn

Inirncs en ses soins paternels sur l'ij-uvre des
''^'|',!,.|'i|f|'|'|'',''

'^

Cillants trouves. A leur tour, elles n ont jamais
,i,. ivm-

cesse , dans (pielijue état de gène qu elles se soient

vues réduites, de recevoir tous ceux qu'on leur a

présentés, et dont le nombre, depuis la mort de

M"" d'Youville , s'est élevé à plus de six mille six

cents
(

I
)

, ([uoiqu'elles aient été obligées de s'im- (i > Arr/nre.^-

'ff: l'/ll'ij)itul

poser les plus pénibles sacrifices et les plus dures (lônimi.

}irivations.

Toutelbis , en rappelant ici leur dévouement

,

nous ne pourrions sans ingratitude nous dispen-

ser d'offrir à la Législature notre part du tribut

(le reconnaissance publique qu'idle s'est acquis

avec tant de justice ,
par son généreux cfuicours

liuur une couvre si nécessaire à la société. Cette

iiuble assemblée , digne interprète des senti-

>i
I

ri
!'

.
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ments de la nation canadienne , dont elle i»i'u-

cure si efficacement les intérêts , étant pleinement

informée des efforts héroïques que faisait cette

communauté pour continuer une œuvre dont h

charge api)artient naturellement au public, et

que des États chrétiens doivent mettre au ranu

de leurs obligations les plus essentielles, a dai-

gné , depuis le commencement de ce siècle , aider

chaque année les filles de M"'" d'Youville à four-

nir à cette dépense, qui devenait exorbitante à

mesure que le nombre des enfants trouvés crois-

sait avec la population. Aussi ce bienveillant et

généreux concours a-t-il été jusqu'ici pour elles un

puissant encouragement à soutenir l'œuvre dos

enfants trouvés , à laquelle chacun sait d'ailleurs

qu'elles ne sont obligées par aucun titre
, puisque

M""" d'Youville, en acceptant l'administration de

l'hôpital général , n'était tenue par les lettres

patentes du roi qu'à l'entretien de douze pauvres.

Si donc elle entreprit de recueillir et d'élever à

grands frais tous ces enfants abandonnés , ce fut

,

comme on l'a vu , par le pur mouvement de sa

charité tendre et généreuse : charité d'autant

plus admirable que sa maison éprouva alors

coup sur coup plusieurs pertes énormes ,
qui

auraient dû la ruiner de fond en comble si Dii;u

n'en eût été le soutien.

i,ii II.

iiiii



)\' l'A uni. i.iiAnr;',!; vu. VM

CIIAIMTUK VII.

IMH 11 M(tMI!i:il A MAItAMi; It'snl V ll.l i;

ni 'il. si;i!.Mr si:i 1, 1 1; soi ;ii;\ r,r. i.'(h,i\i;i; ih; i.'in'iiiiAi.

Mi:i l'KiiMKT ni'iiiK l'iiiin. i-i is m: ]()((, (KHI iii.wcs,

OLE l'ancien GOIVEIINKMKM Ml DEVAIT.

r-

liriiii'ilt

V;mi;;iis une
ri'i'',iii(;i' du

l'IllS (1(>

100,0(10 IV.

Un a raconté déjà que
,
pour prociiror (les rcs- i.

sourrcs au.v pauvres de son liùpital , M""' d'Y(juvill(î \'-' nMiuciions
illjlistrs (le

L't SOS compagnes s'étaient condamnées à un tra- s.'s cninptcs,
^ '"

iii.Mlaiiit'

vail i»énil)le et assidu , employant les iournées en- ii'Vnnviiic
i ' i • •> iiv.iit a('i|iiis

lières , ci ({uelrpiefois les nuits , à diverses sortes
'^""i' ',,,!;! .'Ht'

d'ouvrages à l'aiguille , et spécialement à ceu.x (pii

ctaient destinés pour les troupes du roi de France.

Un a vu aussi que ,
par un elt'et de cette même

charité , elle reçut dans son hôpital , et au compte

du gouvernement, un grand nombre de prison-

niers de guerre ; enfin , ({ue , pour les nourrir et les

soigner dans leurs maladies, elle fut obligée

•remprunter de l'argent à intérêt, l(»rs(]ue M. Hi-

wt , alors intendant du Canada , ni! la défraya

plus autrement cjue par du papier-monnaie
,
qui

ne devait être réalisé (pi'après la cessation de la

uucrre. Pour tous ces coin], des d'ijuvrage id pour

les rations fournies lux prisonniers, il était du à

M'"° d'Youville , au moment de la concpiète , envi-

^1

H
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malvci'sjiliniis

fies (illicii'i's

(lu roi ili!

France l'ont

cnnvei'tir

(Ml une rente

(le 1132 IVanes

les 100,000
(jne inadaino
(l'Yonville

avait si

justement
acquis.

(1) An liiii's

(lo In mil vint'

,

(/l'jici/irs ili'

1754, p. i.Q.

Lfifrp à M.
Jiif/ot, (lu l«-f

juin.
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l'on cent milita l'rancs, sur les([iiL'ls l'ucore «'11.'

aurait c les droits les plus incontcstal)les «le

«lemanfler une augmentation proport ionn«!'e à la

perte qu'elle souffrait par les rtiductions injiist«'S

et criantes «lu fiar«le-magasin et de l'intemlant

,

comme on l'a l'ait observer d«5jà. Après le trait»'; «le

paix «le 1 7(>3, «^llo réclama donc cette somme' à la

cour de France;. Mais quoi(ju'elle l'eût acepiise «le

la manière la jilus l(3gitime , elle eut la douU'ur de

lavoir réduite prestpieà .\m, et d'«Mre enveloppé«3

elle-même dans la mesure sévère que l^ouis XV

crut devoir prendre pour réprimer les prétentions

in; stes et audacieuses d'une multitude d'em-

jiloyés, qui, par le désir excessif de l'aire «le

grosses fortunes , semblaient n'avoir Cti en vue

de concert cjue la misère publique et la ruine «le

la colonie.

Le ministre, écrivant à M. lîigot, s'était plaint

vivement des dépenses excessives que cet inten-

dant avait occasionnées au roi en l'année 1 751 , «4

«pii s'étaient élevées à près de quatre millions, «c

«[ui avait été jusque alors sans exemple en Cana«la

dans aucune année de guerre (1). Mais au lieu de

diminuer ces dépenses, qu'on prétendait faire

surtout pour les sauvciges, M. Bigot les augmenta

d'année en année. Elles s'élevèrent à douze, à

treize et à vingt-quatre millions. «Cette année,

\ '' M \ 'Cr
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« ('ci'ivait en ITiil) M. de .Moiicnliii, ullcs iront

(( environ h trente-six millions. Les olliciers

(( i:ai'<les-nin,uasins , rommis qni sont ;nipi'ès des

i( s;uiva,L,rs lonl des lorlnnes étonnantes, ('e n'est

K (|iie i'anx certificats admis légalement. Le nioin-

(( dre cadet , nn serfient , nn ( anoiniier reviennent

« des pays «l'en liant avec vinut , trente mille

« livres, en cerlificats ponr marchandises livrées

(( aux sauvages, ponr le compte de Sa Majesté.

« Si les sauvages avaient le ({uart de ce ([n'on

(( suppose dépensé ponr enx , le roi aurait tous

« ceux de l'Amériqne, et les Anglais aucun. Il

« pa.ait ([ne tons se hâtent de l'aire lenr fortune

(< avant la perte de la colonie, qne plnsieurs

<( peut-être désirent comme nn voile impéné-

« trahie de leur condnite (1). » {DArrh/rr.,
^ ' (lu iinnisli'ic

Comme donc la malversation des oflicicrs dn '''\
^l/(,"

','!'•','•

vol. 3540. lljici.

loi était trop manifeste et trop criante pour cpi'on

|iùt la dissimnler, et (pie d'aillenrs il était im-

[lossible de démêler le vrai du faux dans les

réclamations que l'on adressait à la cour, le roi fit

enfermer à la Bastille ceux qui avaient eu le j^lus

lie part ?i ces dilapidations, entre autres le garde-

inairasin de Villemarie et M. Hif^ot , ancien inten-

"liint (2); et enfin il prit le })arti de réduire à la i Hihin,-

nioitié de lenr valeur les lettres de chaniitî déli- ri'n; Mmms-
'-

'i-it J. 1452.

vrées par les officiers du roi , et au quart, les au-
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III.

M;iil;iini'

d'Yoïivilli' fst

tivs-sciisibli'

h cfîttti iicrti'.

Si!

résignation.

Ires sork'S dv p.'i[iu'r-moniiah' ;n)]»('l(' cjii'tes cl ni-

(loiiruiiicL's. De plus, ne voulant pas rembourser le

capital de ees créimees ainsi réduites, il se con-

tenta d'en payer l'intérêt à quatre et demi pour

cent; en sorte que M""' d'Youville, au lieu de re-

tirer les l()(),()2i francs qui lui étaient si juste-

/^)Ar'fllrr^• nieut dus, se trouva n'avoir droit nu à li;{2
fin l hi)f)il(il *

fjénnni,
lï'.iiiGS de rente annuelle (1).

Elle ne put s'empêcher d'être sensible à celle

perte, pour le tort (ju'elle taisait aux i)auvres

dont elle était le soutien. « J'apprends p;u'

« votre lettre , écrivait-elle , le traitement (pie la

« cour de France a t'ait à nos papiers. Après avoir

«( été traitée durement ici , nous le sommes en-

« core là. M. Bigot a toujours été très-ménager,

« et n'a jamais voulu que nous fussions p;iyées

« comme il convenait de l'être. Quand le bœuf

« nous était vendu quatre francs la livre, il a con-

(( senti à nous donner Irois francs dix sous. Voyez,

« Monsieur, comme nous sommes traitées : avoir

« emprunté de l'argent dcjnt il faut payer l'iii-

« térêt, et attendre de[)uis 1757 après nos paie-

ce ments ! Le traitement que la cour fait à nos

« papiers est des plus durs, et porte un grand tort

« aux pauvres misérables de ce pays. Pour ce

« (jui regarde les lettres de change et les rôles

« d'ouvrages, nous les avions acquis avec liieii

\v

\
S

.

c^'^.*.-
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« «les iK'incs et du travail ; (iiiaiil aii\ <n'(l(uniaii-

i( <:ps , nous en avions eu près d'un tiers [)ar au-

(( inône. DiEi: soit l)éni! il faut porter sa croix.

« Il est vrai qu'il nous les donne en alK)ndan»'('

(( dans ce triste pays (I). » Toutefois, ^''^d'You- ri.i/,/„,r^

ville ne se permit aurune plainte contre la severite 'irnnni. i.rt-

1 1 1' il M . Siirii-

;ivet: laquelle le roi de France traitait sa maison / v. '/">«"/'-
^

^
ffiii/iifi ITfi.'i;

(L'Uis cette rencontre. Kcrivant à M. Cousturier, '''., /'"''/•'' '/"

l'Ile lui disait : « Je suis bien persuadée , Mon-
^'^'//''"s'';,'J,w/'

(( sieur, que vous avez pris toutes les précautions ' '
"""' ^ '*'**

•( n(u'essaires pour taire valoir notre lettre de

it change ; il est certain que nous l'avons acciuise

« bien légitimement , et ([u'elle ne devrait pas

« être confondue avec celles qui ne le sont pas.

'( Mais à cela , que faire ? le roi est le maître : il

« n'y a rien à dire à ce qu'il fait (2). » 2; ii»ifi., ii

M. l'abbé de l'Isle-Dieu, dont il a été déjà '"'
^ 21 w„)t

parlé , et ({ui portait un vif intérêt à iM'"" d'You-

ville par l'estime singulière ({u'il avait conçue de

sa vertu, lui écrivait dans ces circonstances :

« Madame, vous êtes bien maltraitée par la cour,

" après la manière dont vous vous êtes sacritiée,

« vous et votre chère et respectable communauté,

« pour le service du roi et le soulagement des

« troupes. Les communautés du Canada ne sont

« pas dans le cas des agioteurs et commerçants

'< (jui ont épuisé nos pauvres colonies et sont

1766.
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« cause (lo In perte ({ue nous eu avons l'aile. Si

« j'en (5lais cru , on leur ferait payer en plein

« toutes les dettes (ju'ils ont l'ail contracter ;i

« l'Ktatet au roi ; vA (piant à ce ([ui leur resterait

« à n'îclamer , ils le prendraient sur les britiiillaiils

« du lleiive Saint-l^anrent. Car j'inia,L;ine (pi'ils

« ont assez réalisé pour n'avoir rien à prétendre.

« Je vous avoue que je ne saurais jienst'rau trai-

« temcnt que vous fait la cour, sans en être pé-

//is !/" /v')l' " nétré de la plus vive douleur, quoicpie ton

>/(! risif-Dii'ii,

>li's !28 innrs

\1M^ ri 16

tivii/ 17f)8.

IV.
I-i! rciitp

annuelle «le

1132 IVinics,

iK cordée h

niadani(<

d'Yoïiville,

est réduite à

699.

« jours dans l'attente et dans l'espérance nièinc

« de cpielque petite indemnité (1). »

Mais cette espérance fut Lientot déçue, ou jilii-

tùt , au lieu de recevoir une indemnité qu'elle

aurait plus justement méritée (pie personne,

M""' d'Youvillc éprouva une réduction consi-

dérable sur la modique rente en laquelle avaient

été convertis les 100,000 francs cpie lui devait

la cour. Car le roi , ayant apparemment reconnu

que le sort qu'il avait fait aux demandeurs , en

réduisant leuiv« effets, comme nous l'jivons dit.

était encore d«î beaucoup trop avantaf^'eux , en

égard à ce qui leur était réellement dû, les com-

prit tous dans la réduction (pi'il lit des rentes de

quatre et demi pour cent à deux et demi, cl

par cette mesure, M""" d'Youville, an lien ilc

1132 francs de rente, n'en eut plus à toucher
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(|iu! fiOO 1)0111' tout produit d'un ioiuls di; 10(),()2l

tV.uH'S (I), (lui était le iï'uit de; st'S épar^nics, dv

son industrie et de ses travaux. «Notre bon roi

« de France gardera tout à la fin (2) , » écrivait-

l'ik' en apprenant cette nouvelle réduction. «Le

« bruit courait (luc les rentes des papiers du Ca-

(( nada étaient réduites à deux et demi pour cent

,

« ce (pie personne ne pouvait croire en ce pays.

(( Mais enfin nous avons été confondues avec ceux

(( (pii ont lait grand tort au roi de France , et

« toutes les communautés de ce pays en sont

« victimes. Les innocents pâtissent pour les cou-

<( pables , et bien d'IionniHes personnes se troii-

(( vent ruinées (3). La perte de nos pjipiers est

« un nouvel incendie pour nos pauvres et pour

« nous (4). »

'V\U\i\J.''f-

Irr i/r M. Mfin-
nj à niiiihnni'

il Yotirillcjhi

4 nrril 1770.

(2) lliid. /-'•/-

In' ih' .1/»"'

il' Viiiirillr II

M. Fritz, ilv

ti, si'iifi'iiilirt'

1770.

(3!llti(l./W-

///' ilr M»»'
il'Yiiiirilli' il

M. Mnu ri/, il II

tl srplrnihie

1770.

ik)\VH\.Lrt-

tir il M. Snrii-

>!/, lin 18 w/<-

te III lire 1765.

t.!

CHAIMTUE VIIL

niKf ÉI'IKHJVE HK NOrVKAL' I,A CONKIA.NCK I»E .M""' l)'V(tLiVII.I,K

K.N l'KlîMKTTANT

yl'lN AKFUKIX INC.KMiir, IIKI»11S|; KN CKMIIIKS

l.'llôl'ITAI, (;É.\É(IAI.,

L'incendie dont M™" d'Youville l'ait mention

dans le chapitre préc(!'dent , et (jui coïncida avec

la perte de ses fonds de France , fut un autre évé-

I.

Incendie
.'ill'ri'ux i|iii

n'diiil en
{l'iidri'S

riiMjiital

général.

Il ^
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'1 jli.i.l. /.'/-

hr ilr M
t/'Yiii/ri//i' Il

.W i/i' l.iijiii-

ris, lin 10 juin

1765.

'i.') Vir jiiir

M. Su Uni.

''.\ Ai'i'liifi's

de /'/lô/iHiil

f/riirrii/. I.i't-

tirs ilr .W"ie

i/'Yoi(ri//i' il

Af. Iiihhr ,li:

l'hlp-J)ii'ii,<lrs

9 juin l'f ii
juillet 1763.

iiciiu'iil i|ii(' DiKi' s«Miil)la n'avoir pcrniis (|iir |imiii

iiiunlrt'r (runc inaiiirrc snisild»' cl Irajujaiilc les

soins do sa proviclencc sur clic et sur les a'iivics

dont il l'avaii » h.irwc. Le IS mai I 7(ii) , à deux

heures cl (lenii<' ' l'après-niiili , le icii occisitmiK'

par des cendres <'liaii(les qu'on avait dé]MtS(Vs

dans le f;rcnier (I) d'une maison de la rue Saiiil-

{"'rançois-Xavier , laisanl anulc à celle du Saint-

Sacrement , éclata tout à cou[> ; et comme ce joui-

là il souillait im grand vi'nl , l'incendie g.iuna

liient(U les uiaisons voisines avant (ju'on pùl se

mettre en mesure d'essayer de l'éteindre. Au pre-

mier bruit de l'alarme, M""' d'Vouville , toujimis

prête à porter secours aux malheureux , s'cin-

[)ressa d'envoyer ses sœurs et d'autres personnes

sur le lieu de l'incendie , afin d'aider à l'éteindre,

on du moins à transiiorter les etïéts ([u'on jimir-

rait sauver (2) , sans qu'elle se doutât alors (pi'clh^

dût en être elle-même la principale victime. « Le

« l'eu avait pris à près de dix arpents de chez

« nous, » écrivait-elle eu rendant compte de

cet événement, « et nous étions à plus de dcii\

« arpents hors de la ville (!^). D'ailleurs, j'avais

« peine à me persuader qui; Dieu ne conservât

« pas notre maison, (|ui était, comme vous le

« savez , l'asile des misérables. Dans cette idée,

« je ne me pressai pas de rien sauver , et niciiie
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i;

(( j'envoyai en villi' Iduscciix el relies (jui élaienl

« un étal d'aider (I). » l'endanl iiue les sd'Ui'S (ijUid/w-
^ ' ' h fil .W. Hii II,

s't'H't tiraient de juvler leur secours aux ineeiidiés,

fil transportant tous les eli'ets ((u'elles [louvaienl

ciilcver, la violence du vent, (|ui seud)lait s'ètri'

;i(rriu; avec l'incendie, eut bientôt [lorté les tlani-

17(5

mes sur les maisons voisines, en descenilant vers

la rue Saint -Paul. L'incendie; se conniunii(ju;i

si rapidement des deux côtés de la basse ville,

ilt'|iiiis rilôtel-Dieu juscju'à la [»artie de la rue

Saiiil-i'ierre ({ui lait l'ace à l'hôpital
,général, (pie

[iliis de cent maisons devinrent en très-]U!U de

l(iii[is la ['roie des Uammes, et cju'enlin l'hôpital

illuviieral lui-meme, (pKtnpie assez éloigne des rem-

[larts, se trouva exjiosé au danger le plus innni-

lU'ut. 11 serait dillicile de se représenter le senti-

nicnl d'eU'inti qui glaça les filles de M""' d'Youville,

liirsipi'elles entendirent répéter à leurs oreilles

((lie le l'eu menaçait également l'hôpital général.

Aussitôt , précipitant leurs pas de ce côté , elles se

liaient d'accourir, et voient bientôt cies matières

fiillainmees, emportées par la violence du vent)lei di

titiiilter en si ^irande i(jU intité sur leur bâtiment

cl sur leur église , alors couverts de bardeaux de

mire, qu'elles semblaient, malgré la diligence

([u'elles mettaient à s'y rendre , n'arriver (jue pour

elle les tristes sj)ectatrices d'un emlmisement (pie

<n

v^



2m VIE |i|; MAIiAMK l> YUUVIM.F.

V t

) 1

I

f

'!

l

li

(\iM,'i,i su, |,ms les t'ilurls humains ne iHuirrait'iit amMrr (li.

'''/''il 7 n"' l*^" t'^l*'^. ^'ÏÏ^'S arrivaient j\ lu'iiu' mw la llanniif

s't'K'va, «'t bientôt toute la toiluii' fut •n l'iui.

,
"•

,, Il vM été inutih» d'ossaycr ilti l'éteindre ; tout
Los IIIL'UlllOS

•' '

qÎM.roi'lvL
<''

M"*' l»"i't'nt faire W d'Youville et ses tilles,

sdiii .•iiiov.'s dans cette extrennte, ee tut de transporter hors
par (Ips II- «Il •

. ,

lurticiiiiers, (H! la maisou cc qu elles parvinrent a en reinvi'
<iii (•()iismiit''s

|Mi h' i.Mi. de lin^e, d'ellets et de meubles. Mais la maiidi'

activité du feu, ({ui du toit ga^-^na rapidement

tous les étapes intérieurs, ne leur permit d'en

sjuiver (prune l)ien petite partie, et encore leiii

fut-elle i>r(^sque entièrement enlevée. IMusieurs

])arliculi(M'S, ({u'elles ne connjûssaient pas, s'étant

présentés avec des voitures, comme pour leur

porter secours , elles s'empressèrent de leur cuii-

lier tout ce qui leur tombait sous la main , croyant

avoir mis en sûreté par ce moyen environ <jua-

rante charretées de bardes. Elles ne savaient pas

que ces prétendus amis, par une résolution aussi

atroce (pi'injuste, avaient bien osé se couvrir du

mascpie bypocrite de la compassion et île la

pitié pour les dépouiller elles et leurs pauvres

,

et les réduire ainsi au plus extrême dénûnienl ;

car ils ne reparurent plus ajtrès l'incendie, et loiil

ce qu'ils avaient emporté fut perdu pour cIIch

(«^'V'^''/.'."''"'' sans retour (2).
jV'"« (/ 1 ou- ^ '

'iu'tfidTt'r'*^
Hien plus , par un elf'et de la précipitation avec
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lii(|iit'll»' clh's Iraiisjioi'l.liciit cf aiuassait'iit hors

(le la maison l(tns l»'S cllrls (iircllcs s'cll'uivaij'iil

(le ravir aux llanimcs, elles ne s'ajM'rciirent pas

d'alHirtl (|iit! l'eiKlniit où elles les tléjMjSiuenl

('laiii exposé au vent et Iroj» rapproché du l'eu,

l;i phipai'l (le ces ellels seraient consumés à la fin ;

et' (pii arriva en ell'et de la sorte. « La plus uraiule

« partie de ce (pie nous avions scu'li delà maison,

K (M rivait M"" d'Youville, avait été mise sous h;

(I vent , et a été consumée là où elle était (1). In [ijAn/tives
lie l'/n'i/iitaf

» iiallol (omposé de heaucitup dtî l)onnes hardes v'"''"'/- i-»"'-

' ' he II l'iilihi' ili'

« a été l)rnlé à la iiorte nu^'Uie, avec plus de vin;*!
i'i'i''-i^i';i''<i<^

• i r tj iKiii 1 (05.

« ((tHVes (2).» Knfin M""(rVouville avant recoin- iiimi./.'/-

mandé à la sieur sacristine de transiiorter promp- /''.'/"''"^. '/"

^ ' i
\y)jiiiii 1705.

Icmcnl le linge de ri;glisodans une certaine place

(|ir('ll«' lui indiipia, et cette sœur s'imagin;uit

((inl serait en i)lus grande sûreté dans une autn;

iiii elle le mil , il arriva ([ue tout ce linge l'ut

liiùlé dans celte derni('r(!plac(! : accident (pii ren-

dit cette sœur inconsolable. Klle attribuait cette

perte au peu d'ol)éissance ([u'elle avait témoigné

t'ii cette occiision , et s'accusait elle-même avec

d'autant })lus de raisttn ([ue si ce linge eût été

dt'[i((sé à la place indi([ut''e jtar M"" d'Youville, il

cùl été [>réservé du l'eu (3). « Le vent était si (^)Mi'iw>iri'

/iiirliiulii-r.

" violent et si all'reux, continne M"" d'Youville,

« (pren moins de deux heures plus de cent mai-

Nl

dl'

s,
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(1) h lire à

raUvdi'n.sle-
l)ii:u. lliid.

(2) Lrih'c il

M'^*<:iIh L.'f/ilf-

ris. Iliiil.

(3'; Lcllie à

M. (le risle-

IHeii. A/"'« lie

l.ii/nerisi'l M.
Hery. lliid.

in.

Etat (lésiilaiit

(lù suntivcliiits

les pauvres
t'I les so'iirs.

Soiiiiiission

(le M""^

(l'Yniivilli'aux

urdrt's (le la

(liviiic

Providoiifo.

« sons de la ville ont été consumées (1). Nous

« avons été en cendres en très-pen de temps,

« ainsi cjue toutes les maisons situées sur la pointe

« à Callières et celles qui étaient derrière notre

« jardin ; de façon que dans tout ce vaste terrain

(( il ne reste plus que notre moulin et notre bras-

« série (2). Si j'eusse pu me persuader que le l'eu

« lut venu chez nous , nous aurions sauvé

« beaucoup de nos effets. Mais l'éloignement

« nous faisait espérer cjue nous n'y serions pas

« comprises. Nous avons perdu presque tous nos

« meubles, bardes, linge, bts ; et je ne crois pas

« (ju'il nous reste la douzième partie de ce cpu;

« nous avions. Le plus que nous avons sau\é,

« c'est de ce qui sert à l'église. Dieu l'a })erniis

« ainsi : son saint nom soit béni (3). »

Toutefois , les bâtiments et le mobilier n'étaient

pas le premier objet de la sollicitude de M""' d'You-

ville. Dès qu'elle avait vu quelque apparence de

danger , elle avait fait sortir de l'hôpital tous les

pauvres , les enfants trouvés et les autres person-

nes dont il était l'asile, et les avait fait mettre à

l'écart dans l'enclos de la maison. Il serai' dillicilc

de rendre les sentiments qu'un spectacle si déchi-

rant leur faisait éprouver à tous. Quelle scène plus

attendrissante que la vue de ces pauvres, dépon il

lés de tout en un instant , sans asile et sans sf-

I-
„!'
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cours, dispersés (}à et là, le cœur accablé par la dou-

leur et la tristesse ; et plus loin leurs charitables et

iréuéreuses protectrices, réduites elles-mêmes à

l'impuissance de les soulager , portant leurs yeux

iKiignés de larmes sur ces bâtiments que les flam-

mes achevaient démettre en cendres. Cette troupe

choisie de vierges chrétiennes, cjui semblaient

(Mre plus unies encore par cette rude épreuve

(|irelles ne l'avaient été jusque alors, se tenaient

auprès de leur mère jiour unir leur sacrifice à celui

(ju'olle oftrait alors elle-mùme à Dieu. Toutes se

voyaient sans asile, toutes étaient également ré-

duites au plus entier dépouillement ; mais toutes

se sentaient soutenues par la vue de M"" d'You-

ville, dont la présence seule tempérait leurdouleur

et fortifiait leurs cœurs défaillants, et qui, en femme

vraiment forte , répétait alors avec l'accent de la

soumission la plus parfaite et de rid)andon le plus

universel à la divine Providence, ces paroles

ihi saint homme Job ( i ) : Le Seigneur nous avait

tout donné ; le Seigneur nous a tout ôté; il n'est

(UTivé que ce qu'il a plu axi Seignem ; que le nom

du Seigneur soit béni (2) !

Mais ce n'était pas assez pour sa foi vive et ma-

::n Tiime de se borner dans un»; i)areille circou- '''";,'!'."' '''.,^''

^
(I \<iiivillo

stance aux devoirs d'une juste soumission. Elle y^ 'ïï/'^j
'','v,.p

stilli's, I'

;i('ti(iii tli;

u

; Il I"

(1) l'ie pur
M. Snttiii.

(2) J»f,. eh.

I. V. 21.

IV.

A|ii'(''s

savait (jue si rien n'jui'ive dans ce monde que par
^'"^ ''"^'''' '"

< \,
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fiuj;

chap. VIII. V

grâces dft cet J'ordro OU la pern.ission divine, n'en, cumnic

nous l'apprend l'Ajjùtre , n'arrive aussi que pour

IpRou/m'ns, l'd^^dntafje de ceux qu- veulent être à Dieu[\)\ d

qu'(!nfm Jésus-Cmhist nous ayant mérité tous les

biens par sa croix , la croix
,
quand il plaît à Diei

de nous l'imposer, est le signe certain des liéiié-

dictions qu'il nous réserve. Xoi.s avons raconh'

qu'en 1 1\\\ , lorsc^u'elle vit sa petite commuiiaiili'

naissante dispersée par un premier incendie ((ui la

dépouilla de tout , elle se réjouit devant DiKi de

cet événement, ([ue sa foi lui fit entrevoir comme

le gage assuré d'une plus grande perfection , .-i la-

quelle Dieu voulait élever toutes ses fdles en leur

faisant pratiquer la vie commune et la stridc

pauvreté , ce qui arriva en eft'et de la sorte. Dans

ce second incendie , ({ui réduisit en cendres Sdii

hôpital , sa foi lui découvrant un signe certain des

bénédictions que Dieu voulait donner par lui-

même à cette œuvre pour la rendre à jamais i'enue

et durable, elle le bénit dans son cœur de cet

événement , comme d'une grAce des plus signa-

lées; et voulant faire passer dans le cœur de ses

filles ces sentiments de foi vive et généi'Oiise

dont le sien était rempli , elle s'adresse à elles, cl

là la vue de ces bâtiments que les flammes ;i( lie-

vnient de détruire, elle leur dit d'un ton ferme

et assuré : « Mes enfants, nous allons réciter le

i

./

1.^^
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« Tk Deum , il genoux , ])Oiir remercier Difa' de la

« croix qu'il vient de nous envoyer. » Toutes ?i

l'instantse prosternèrent, M'exception d'une seule

qui ,
plus sensible que les autres à cet affreux dé-

sastre , ne peut comprendre, dans le trouble oîi une

pareille catastropbe l'a jetée , ni l'opportunité, ni

le motif d'une telle invitation, et laisse échapper,

par un premier mouvement, cette réparlie qui

excite le rire; involontaire de ses voisines, au

milieu même de leurs pleurs et de leurs sanglots :

«Oh ! je t'en dirai des Te Delm ! » Dans cette sœur,

c'était la nature ({ui parlait de la sorte , comme

le Sauveur la fit parler en lui au jardin des Oli-

viers, lorsqu'il voulut sanctifier nos faiblesses

naturelles et nous mériter la grâce d'en triompher.

Aussi , la foi reprenant incontinent ses droits dans

l'esprit et le cœur de cette bonne fille , elle tomlje

elle-même à genoux , s'unit à ses compagnes et

bénit avec elles le SEKiNEUu (1). Enfin, lorsque le (ViMihn.mr

caiitique d'action de grâces fut achevé , M°"' d' You- "//''. — u^V'

^ ^
_ jituM.Stiltiii.

ville, en se relevant, dit à ses filles ces paroles

lemarquables : « Mes enfants , ayez bon courage,

«désormais la maison ne brûlera plus (2);» {'î) Memoin'

j)i'omesse (jue 1 expérience a verihee jusqii a ce

jour, comme nous le raconterons dans la suite.

Ayant ainsi oifert son sacrifice à Dieu avec y.

Idiite la générosité dont sa grande nme était ca- d'Youviik',

w
'•1



2h> vu; m; madamf, h vôcvim.i:.

avec, sps tilli ..

si'S iiaiivn ^

et SCS

IM'iisimin.iin's,

sr l'ctii' Il

rilùtcl-Di.'ii.

i»ahl(', M'"" d'YouvilIc, ([iii st; V(»y.'iit «'iniroiiiKV

(le cciil (lix-liiiil jicrsKiiiU'S [ii'ivécNS de tout asile,

sojiyca au inoyciidc les lup;!' [ntiir passer la iiiiil

(jui a|»|»r(){liail. Après eu avoir déliliéré avec ses

sd'iii's, il fui irsiilii (pi'i'lli's se retireraiciil avec

leurs pauvres el les eul'auls trouvés sur leurs

leiTes de la itoiute Saiul-Chai'les, et cpi'uu v

lo.Uii'ail daus les i^ran.ytis el daus la uiaisou. Mais

conuui" elles élaieut siu' le point de se mettre en

uiai'clie, .M. Mout^ollier arriva, l'ersunne ne siiii-

tait plus vivi'Uient que<'e <li,uiie supérieur ce ([iic

leur situation avait de pénible et d'aillincanl selmi

la nature, et déjà il s'était (^nn>ressé de leur pi'ii-

curer un logement. Il dissuada donc iM""d'You-

ville du dessein (ju'elle avait l'ormé et l'invila à

se retirer avec ses r(jm]tagnes et tous ses pauvres

chez les ri'liuieuses de l'Ilôtel- Dieu , où tmil

était pré[iaré jtour les recevoir. Si un autre ([lie

M. Montgolfier lui eût l'ail cette proposition, elle

l'eut constamment refusée, par le désir (|u'elle

avait de n'être à charge à personne. Mais en vraie

lille d'obéissance , elle céda de telle sorte à la

voix de son supérieur, (|u'elle ne se permit pas Li

plus légère réilexion , malgré la vi(»lence (|ue sa

grande délicatesse l'obligea de se l'aire alnrs à

elle-même. Innnédiatement après, touti'S se mi-

rent donc en marche ])Our l'Ilôlel-Dieu , avec les

iî^--^.
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onvii'oiiiit't'

î tout jisilc
,

isscr 1.1 iiiiil

)éré 'd\\% ses

[tiiiivics et les culciiils ti'niiv('s, jiivcnlt's par un

r(rl('siasli(]utMlo Sainl-Sulpict', M. IN'Ilissicr «le

iV'liuondL', li'ur cnurcsscur (*) (1). \a' s[i('clacl(' de ;"//i'

1 I // jiHI'

M. Snlti». —
M, iiiniri'^ SU)'

l/""^ il'Yiiii-

ilais vu w'Mv

Irncc (juc sa

aire alors a

buU'S S(,' ini-

") Axiiiil «pic M. lie l'V'liLiiimlf IVii cli.ii'jiv ilc lailin'cliuii

i|i> xrins ^'l'i^cs , rllo ;i\,iifiil pdiir ilircclfiir M. Michel l'ci-

.'iic. (!i'liii-ci , m'- il Siill>. (linct'sc (l'Oili'iiiis , Ir :2('i iiuùi 17(M,

iiilr;i;iu st'iiiiiiiiii'c ilr S;iiiil-Siil|iici' iTAiiuns m lT:Ji. cl lui,

rii\(i\(' il Villniiiiiic, par M. (;iiii>liirirr, en I7:>"i. Ildail t'\-

ii'iiiiliiciil, >liiili('ii\ , l'I , (|i|(ii(pi(' li('>-\c|sc il.iiis la Ihriiliciir

iiinr.ilf , il lie laissail pa>. dr rrliidicr lnii.|uiirs. Apii's a\uir

I Acnc iii\i'i> iiiiiiisIriTs il la paniisx' ri axnir t'Ir iiii>siiiii-

n.iiic il Saiiil-Siilpicc , il l'iil rliariié iralinnl ilc la (lirciliini

ili's sd'iirs t;risc>, cl cusiiilc de celle de riln|e!-i»icii, Il iiKiir ;

iili> rcxcrcicc de ce deilliei' eiiiplm, le 'Il neinlirc |7.' ',

iMc la répiilaliuii d'un >aiiil prèlie cl d'iiii >a\aiil iiinra' ^le.

M. Jeaii-KraiiciMs l'cllissicr de iM'Iiiiiiiidc , né ii Clcinioiil,

Ir i;» mai 17:27, d'une raniille liondialile, enlia an >éniinaire

ilr S.iinl-Sulpice , le ;2 (icldltre 17'^)
, pnnr \ élndier en pliild-

-o|i|iic(l). Ldi'sipi'il eiil leiniiné ses étndes de lliénl' 'e , se {\) CiiUiliniiic

Miiliiiit allire a I (l'UM'e île Mimlreai , M Millrij , en h.)i-,pniir /„ cottipmtmc

.iiTuinpa^MUT M. l'icipiel , ipii allait lelnnrner en Canada. Il I^V'i* r^/'/iWiic

IMl'Iil en elVcl le llJuiai, a\ee liilil aillrc^ de ses cunlViTO, dcsMM.delil-
tcmaric.

Ir^ ijerniers ipii l'urcnl en\o\és du séminaire de Saint-Sulpice

i\niit la roinpièle (In |ia.\s : M. I'"i'ancnis-Aiii;ii^le Marunii de

IViiiiM', M..lean-Marie-Malliias Leniinilii-lMiiinneii, M. l'ierre-

l'.iul de Lafrai'de , M. .leaii- |{^a>^ic^ . M. Cliailo (aeille de

Mririi , M. Pierre liuet de Lavaliiiière, M. .ieiin-lîapli^le Cii-

Mllciiide l.alilaisei'ic, cl M. Viiiceiil |'"leiir.\ îiiiii'iiard de |\er-

liili'iil.M. de l''éliunnde miiiniil le :2I a\ril 177il':2;; il a\ail (.') Ilud.

l'iildiine par snn leslanniil d'eiiipldvcr ;i l'édmaliim de ipiel-

||ilt'> .jeunes ecclé^iasliqiles du dincè-e de (ileinionl, rarireiil

'|iii lui apparliendrail Inrs de son décès , cl luii >e iri'iiveiail

'iilri' les mains du prnc\ireiir du séiniiiaire de l'ari>, chargé

JiMpic alors de lui lairi' parvenir >uii ie\enu eu Canada. Celle
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(1) Mp'initirn

parlii.uli<:r.

(i) Vil' par
M. Satti,,.

Vi.
Sujets

u tilitriiif's (jiii'

ll.'S S(1M1|-S

•'•pHiiiveiil l;i

lironiirn; nuit

(le leur

s(''jour ;'f

l'Hùtcl-Dii'u.

— NOTRK-
SEKiNEin les

cnnsdir'

dans Ifiiir

cléiiùinent.

celte trc»u|ie i''plort'e excita la compassion de toutes

les Ames sensibles, jus([U(slà (jne M. Feltz, mé-

decin allemand, (|ui donnait ses soins à l'iiù-

pital (*), venant à les rencontrer dans la rue, iw

[»ul retenir ses lai'nies ni s'empcVher de dépiorci'

tonl liant leur malheur (I). 11 i';tait huit heures du

soir lorsfpi'elles arrivèrent à l'Hôtel-Dieu. Kllcs y

jurent accueillies avec tous les témoigna.yes de la

charité la [dus sincère p;u' les reli,nieuses de Saiiil-

Jos(!])h
,

qui logèrent les sieurs , lutur cette

nuit, à l'infirmerie, et les pauvres dans la sali'

Koyale (2).

Cejjendant , a[»rès avoir éi>rouvé tant de vives

émotionset faut de fatigues dans le joiu', M""(rV(m-

ville (ît ses compagnes l'iu-enl encore en proie peu-

(l.uit celte nuit aux plus grandes alarmes ,
p;ii'

l'explosion soudaine de plusieurs barils d»; poudre

(pii remplit toute la ville d'épouvante. J)éj(à pon-

dant l'incendie elles avaient eu sous les yeux les

r-fi

1 à •

t !

!\

ilispnsilion cul sou cIlVl. M. l'aldié do hVlifxnndc , friTc du Ii'n-

liiU'ur, cl M"" de Kôtijiniidc sa hcilc-sd'ur, dt'signi'rtMil , |MMir

jouir des [tiouses lilK-ralilôs du drliinl, deux jeunes occlLsiii--

(1) Archirfs liciues, M. l'aliht' de Miopital , du dioeèse de Clennoui , cl un
du siHniiiairc de , •.,.11 . / 1 \

Paris. aulre (jui etail de leurs pareiils (I).

(') M. Fellz avait l'-lé nomin('; eliirurpien mnjnr des lrnn|ii'>

il M(U)tr(^al par le mi de France , en 17i:2. [Archives de la mu-

riue.. Dépêches de lllU , p. 18.)

I >

lii>- .31^
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l.iiiu'!il;il»l('s rH'cts (le jian'ils .'icridj'iits. « Il est

(( parti dans cet incciidiiî au moins vin^M barils

(( (It; [((jutlre, écrivail M"" d'Vouvilh;. I.(! pauvre

(( M. I^amonadièrc, martruillicr (mi cliartre, allait

(( par le jardin, S(»us mes yeux, [Miur porter ce

(( (|u'il avait à l'église. Il entrait dans la petite rue

K (|iiiy conduit, hirsipu' les[M»udres d'une maison

« voisine partirent. Il a vécu encore onze heures

(( avec une pleine connaissance, La pauvre La-

« brosse, sœur de M. Lacoste , a ét(' brûlée sur U'

(( |)asde leur porte(*). IMiisieurs persoinies ont été

« estropiées. Mais la nuit suivante, les voûtes de

i( M. Lespérance venant à crever, il en [tartit

« cinq, les unes après les autres. Nous crûmes

(i que c'était notre dernière heure; et je regarde

« comme un coup du ciel (pie toute la ville n'ait

"Fspéri(i).»
J^';^;:;;;;;:;

Le lendemain d'une journée et d'um^, nuit 'j^.'!''''"/!,'
{j-mr

remplies de tant d'alarmes étant enfin \enu , []fmJ"/,'ii';,„r.

Mm- l'v -11 111 m ' > 1
'is.thiAo'jiiiu

M d louville et toutes ses hlles s empressèrent nos.

daller chercher au pied des auti'ls quelque

consolation, et surtout de participer au pain des

'n

(')M'" (l'Vouvillf ilil cncnrc dans l'iMlc liMliv : " l-'raii-

" i,'<»is Larnarclif , ([iic muis (•(niiiaissc/, , a rh- Iik- iUn\ j(iiir>

' aprt's rinrondic par nue clicmincf (pii c^l litMilx'-f sur lui,

" 11 il élé écrasé , et csl resté nmrt sur la place, >i
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(1) Vif imi
M. S'il lin.

(2) Mihiinlio

purliculUn

.

(3) Affhirrs
(ti; riiùjiiliil

ge'iirrn/. I.rt-

trr à M. Cous-
turii'r, (lu 19

sei>tcnil>Al(ib.

(4)Ilii.l./W-

Irrii M.Siiiiil-

Sniivi'iir, (la 5
luivciiili. 1763.

(3) Aifliivcs

(le. riiùiiildl

(jéiiéidl.

Ml.
Oïl siiiiva (11!

l'iniTiidii» lo

tableau ilii

I'KIIK KTERNEl,

»l la stiitiie

(le la tres-

sa iiite Vierge.

Cdiiliance de
jiiadame

Torts, eu s'iiniss.iiil an Sauveur dans l'adon'ldc sii-

creiiHMit (le rKiirhaiisti».'. Jamais elles n'avaiciil

éprouvé tiuil de douceurs ({u'elles en ressenlireiit

danseettecircoiislauce, (oinuie si leur divin é[inii\

eût voulu les d('d(»iiiiiia,i;('r par liii-nièuie dessai ri-

liées de la veille, et leur faire eonipreiidic (|im|

voulait lui seul leur tenir lieu de tout (1). (lar

elles étaient réduites à un tel dénùment des

choses les plus nécessaires, (pi'au niomenl de l;i

conuuuniou il lu; si; trouva [larini elles (pi'iiii

seul de leurs couvre-cliels, ([iii leur tiennent lieu

de voile, et dont elles ont coutuniti de se servir

alors. C'était le st'ul (pii eût été sauvé d(! l'incen-

die, en sorte (pi'elles lurent obligées diî se le laiiv

pjisser successivement (2). « Cet incendie nous ir-

« (luit, à nnef;rande pauvreté,» écrivait M""' d'Ynu-

ville à M. (!lousturier. « DiKU a ses desseins ; je les

« adore et me soumets à sa volonté (!l). C'est c(!

« (jue nous avons taché toutes de l'aire de nolii!

« mieu.v [\). » Klle perdit en ellet ponr trente-iin

mille francs de mobilier, et le ravage fait aux

bâtiments fut estimé soixante mille (o).

Ces ])ertes et celles de ses papiers, dont ikhis

avons parlé , ne diminuèrent en rien l'ardeur ilc

sa l'harité ponr les malheureux, ni la vivacité de

sa confiiuice en la divine Providence ,
qui sembla

,

au contraire , avoir pris en elle [ilus de force et

(rétcii

iiiinil)

lut ra\

([n'ellt

r.'ijipel

iiialli(

iicilicl

(le (nu

ICt^ 2:~r



Il' lAUTIK. — CIIAI'ITHK. VIII. 917 r T

ir«'t»'n<ln(' (li'imis rcs accidciifs. Paniii le iictil 'I'>"m\iIIo«'u
' '

l.i l'invideilù'.

iiMiiilin' (roltjcts ([u'nii sauva «le l'imcmlic , dit'

lut ravir' «le rctrinivci' le talilcaii du IMhi: iikunki,

([ircllc avait l'ait iiriiulrc aiitrcrois, et qui, ni lui

nippclant l'occasion dv sa vocaliuii au scrvici' des

iiiallKHH'cux , l'ut pour clic cuiiiuic un ija^'cdcs li»'-

iic(licli(ins([uc ce Prra ilvs inisrrivonlrs cl ce Dur

(Iv toulc rousohilion (\) devait vcrscc encore sur M) .sm.Wo
rjilfri' 1111,1 Cl)'

l'Ile, sur ses tilles et sur ses «ouvres. C/élai! M. de '•'""'^''t^. <i

l'cli.uondt!, dont ou a [larlc (|ui , au luoineiil de

I. \. 3.

r incendie , aid(! par une des sieurs, avait soustrait

ii\ llamuies ce taldeau, (lu'il savait (Mre si clier

M"' d'Y !•: lut >l(s innins co

(le retrouver au milieu des déconilires et les

niiiics de la maison cette petite statue de la très-

sainte Vierge devant laquelle elle et ses com-

|ia;:nes s'étaient vouées ;ui service des jiauvres

eu 1 7I]H. Ce qu'il y eut même de très-reiuanpialde

ilans le recouvrement de cette statue de cuivre , ce

lut que le piédest;d sur lequel elle re[>osait , el (pii

était aussi de même matière, s'étant l'ondu dans

l'incendie, la statue cependant tut retrouvée en-

tière et intacte (2); circonstance «iiii, en réjouis- 2 !>/,«>•

sant la tendre piété de M""'d'Youville pfuir Marie,

la remplit d'mie iKtuvelle confiance en sa mater-

nelle protection. Pleine de cette contiance vive ,

elle crivait j)en de jours autres l'incendie : « Nous

t i 4

; \
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(I )
Arr/iifPs

<Ip l'hôitHiil

fintu' rai. Li't-

lip ih' Mm<-

(/'Yniiri//!' a
M. lie risl,:

Ihfi/ , ffii 9

Juin 1765. —
Lrftrt' il ,W'"e

lin l.iijUfris ,

ihi 10 I ni II

17(i5.

Mil.
I,a Providfi.iT

assisli' ma-
iiiri'slciiicnl

inadaiiii^

fi'VoiivilliMt

SCS flIK's dans
liMir cxtrciiif

donûiiK'nt.

« espérons (jiu! la Providence, ([ui loiijours nous

« a soutenues, continuera de nous assister. I.cs

« dames do riiotel-Dieu nous ont donné asilr

« chez elles, non-seulement pour nous, mais [loiir

« tous nos pauvres et nos dames pensionnaires,

« (jui tontes ont perdu beaucoup. Nous sommes

« toutes, sœurs, pensionnaires et pauvres, dans l;i

« salle Uoyale. I.a charité des fidèles nous
y

« nourrit , surtout celle des messieurs du sémi-

« naire de Saiiil-Sulpice (I). »

DiKU ne tarda pas à montrer par lui-mèiiit'

comlùen cette grande contiance en sa h »nté lui

était agréahle. Aju'ès l'incendie , les s<eur^ axaient

trouvé sous leurs décombres et dans leur (a\e

une barri(iue de vin (jui était vide aux deux tiers.

Klles lurent d'abord agréablement surprises de

reconnaître (pie ce vin se lût conservé tans altéra-

tion, et (pie im^'me, (pioicpi'il fût auparavant d'une

(pialité très-commune, il eût comme changé d'es-

pèce et fût devenu excellent après rinceudie. Mais

ce(jui les sur[)rit ;uidelàdetontce(pronpeiil dire,

et leur fil admirer avec raison les attentions de l;i

divine Providence, c'est (pie ce tiers de barri([ue

(pii devait être «épuisé en peu de jours , eu ('gard

à la ([uantité (ju'elles en tiraient pour leurs be-

soins, ne finit (jue lors(iu'elles (piitti''rent l'I Intel-

Dieu, La su'ur chargée du soin de la dépense ayant



ujonrs nous

issisicr. Les

donne asilr

>, ni.'iis [lôiii'

isioiniairi's

,

us soninirs

ivs, dans l;i

'lus ndus V

•s du sémi-

lui-nirnif

a ]> »nto lui

MU'.'- a\ aient

» k'ur (,a\('

dt'ux tiers,

ii'prises de

.ans alléra-

1 vaut d'une

lian,iré d'es-

endio. Mais

peut dire,

lions de la

l)arri([ue

, eu (',i;ard

leurs lie-

nt rilùtel-

nse avant

e

w l'AKTiE. - laïAi'rruK vni. î>l<J

bientjl remarqué ([ue ce vin touehait à sa lin el

ne coulait plus (jue de la grosseur d'une paille

,

eu avertit M"" d'Youville , comme pour lui de-

mander si elle devait s'en procurer d'ailleurs.

« Tirez toujours, lui répondit M'"" d'Youville, el

« ne vous lassez pas de tirer. » Elle continua

eu ellet , et le vin coula toujours d(; la sorte

l'espa.'e de deux mois et demi, c'est-à-dire dejuiis

li's derniers jours de septembre jus([u'au c(un-

inencement du mois de décembre, (ju'elles ren-

trèrent dans leur maison (\]. Ce trait, (iiielciue ''^ "''"•""

nu'rveilleux qu'il puisse paraître, ne doit rien
''[',!'j^i~s„ai',^

avoir de suspect dans la vie de M"" d'Youville,

suscitée visiblement pour l'aire éclater It.'s soins de

la divine l*rovidence sur les malheureux. Si DiKr,

l«»ur récompenser la foi de la veuve de Sarepta ,

(|ui avait .(.sisté l'un de ses propluMes, n'a pas

jui^é indigne de sa puissance de multiplier le peu

il' huile et de farine qui restait à cette pauvre

lemme (2), trouverait-on invraisemblable que, (2 r/wv^f-wr

dans la circonstance dont nous parlons , il ait " '"'P- "^'i-

e[iéré un prodige h peu près semblable en laveur

de ces généreuses mères des pauvres, tontes dé-

vouées au soulagement des membres les plus dé-

laissés de son propre Fils? On moins, le l'ail a pass('

Lonstamment pour miraculeux, au ji'.geniL'iit de

toutes les sœurs , et c'est le témoignage ([n'en ont

1

1
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Ml.W////. s///' nnidii, ain'ès la mort de M'"" (rYoïiville, 1«'S idiis
Jitmc ,/')',,11-

'

n//r. aiicionnos de ses compa^uncs
(

I ).

M.'hii.'
('j('i>t'iula!it , des cent dix-neii! personnes (ini

Vi^Mvn'i''
«'tvaient (piitlé l'liù[»ital ,néneral an moment de

pill'tic (les ir !• , ' 'i • 1 1
• ' Ml

ii'iiivins 11 la I incendie , ([nalre s étaient relu'ees en ville el

Charles, cf. ceiit (piinze étaient I(),i:ees a I llotel-Dien. Loinnic
•l'aiitrcs à la , . •

i f i i •
lirasserie. ce iKHiibi'e était ti'op ciinsKleraole pour le lieu

(pi'elles o('cn]iaient, les sd'ui's de la (•(lii^uréu.ition

i\{\ Notre-Dame utrrii'ent à M""' d'Yonville d'en

!(),i!;er nne [lai'tie dans leur maison : M. Descliani-

liault et .M. l.emoine lui lireiil de leur ( ôté de

Mml^^'IcYn,',.
semlilaliles otri'es(2). Mais elle refusa de les accep-

'

ter, erai,i;naut que eelte charité ne leur devliil

trop onéreuse, el proi»osa à M. Monti;(»llier de

réaliser alors, à ré,ij:ard d'une }»artie des houiines

invalides , le ju'emier dessein (pi'elle avait d'.iltdi'd

l'ormé ])our tous en uénéral , ce cpi'il approuvii.

Vav consécpience elle en [tlaca une partie ,î la

pointe Saint-i^liarles. « Xons sommes dans la salle

« Hoyale de riIôtel-Dieu avec nos pensionnaires,

« écrivait-elle le 15 juin; nous y oecujions le rez-

« de-cliaussée, les l'emmes pauvres sont en haut.

,
--^ !;'/".',''/ « mie i>artie des lumimes est dans la salle des

TrZ'i'\î'.i!f,'ii,
" malades, une antre à la ]»oiiite Saint-Charles

,

1765.
^ ''"'"

« ('1 1^' i'*'!^h' à notre brasserie (!]) , ([ui n'a [loiiil

/,.;.*,, M"''- dp « brûlé (i). Nous avons commencé cette année à

io./«/« 17G5. « avoir ijc riicoup d ouvrage, et j espère (jne la

t , * V —
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(( Providence nous i'era trouver le moyen de nous
^j/ /J,,vJ |i|'i,|.

(( re]>àtir (1). »

ClI.XrMTHK IX.

l'Ml I.F.S SOINS HK I.A IHVINK l'ItltVIItKNCK ,

>I.\I>.\MK innl VIII.F. IIKHATIT l.'llùl'ITAI. (;K\I%HAI.

l'IIS VASIK KT l'I.IS COMMODi:

Or'll. m: i'aVMT ÉTIÎ avant l.'iNCF.MtIK.

l/inccndie était à i)eine éteint (lue.M""' d'Yoïi ville, i-

^
' Ma-) -lin.'

Idiiidurs seuililalde à la l'enniie Ibrte, de (lui il est 'l'Vnnviii.'.

' ' aussitôt a(H't'S

iVril : Qu'elle ne s'est noint dêvonraqie dans ses
•'>'"'""'"'.

*• / ./ ri'iKitil uni'

(ravavx , mais i[i: elle a eeini ses reins de forée et ,|,, |'|,'^pi't;j|.

a all'enni son brasit) , concul le projet , de coucert 'i i>, ,„,',/>.,

t'hap. Nx\i. V.

;ivec M. Moalti'olfii r, de rétablir les bâtiments de i"--

l'liù|»ital. Cette cafastrojjlie arriva, comme on l'a

i;i.nnté, le 18 de mai, et le !) u. mois suivant

elle (Vrivait : « Nous avons commencé et tAclié de

« continuer à nous réiablir, espérant que lal*r(»-

« vidence nous soutiendra (W). » Elle se confiait ,'^\ ''''!''''/'

avec d'autant plus de raison aux seuls secours de '*"'" "'"'•

la Providence pour le succès d'une telle entreprise,

que dans ..es circ(tnstances elle lU' ponvait t;uère

(diHjiler surle concours des citoyi'ns de Vilieniarie,

4(iiil cent onze maisons avaient été consumées par
,4^ ^,,,.,,^ ,.,

le Icu ; et cent (piarante-trois familles (4), rpii ,/v ii,i(t.

M'

il



Sis VIE HK MADAME T» YOUVILLE.

i
i!

^

/Z»? l'/iô/jitnt

{'i)Mi'i,i.sur

M-"'' il' ViiH'

fine.

(3' Mi'iixiire

purticiilii'v.

(4) Arihirp\
df l'hùpilal

yé/ti'ni/. Let-

tre à M Cous-
titrier, ilu 19
.sr///. 1765.

^5) ll)i(l. U'I-

trc a M. Cùits-

lurifr, du 2i

iiuiH 1766.

étaient réduites par ce! accitlent à la plus afili-

geaiite détresse , se voyaient obligées de l'ccuurii

à la générosité de leurs pa^vn!' ,>u de leurs mm»:;

pour pouvoir se rétablir, pliisiem« même pour

subsister. Aussi , malgré ratiectiou universelle

qu'on portait à M'"" d'Youville , elle ne renit des

fideies ([u'environ (),00() lianes, en comprenant

encore dans cette somme les offrandes des sau-

vages du Sault-Saint-I^ouis et de ceux du lac dos

Deux -Montagnes. Ces derniers se dépouillèrenl

même d'épinglettes d'argent , de grains de por-

ct^laine, de couvertures, de couteaux et d'autres

semblables objets (I). Le séminaire de Saint-Sul-

pice, (pii désirait plus ardemment (jue jiersonne

le rétablissement de l'iiopital général , avança

15, ()()() francs à M""" d'Youvillefi); et, pour accé-

lérer les travaux, M. Montgolii; r voulut que les

ouvriers y travaillassent inèine les jours de di-

manclie , dans rintervalle des saints cdlices (111.

« M. Mniitgolfier me lait des avances pour nous

« rebâtir, écrivait M"" d'Youville à M. Couslu-

V- rier (';); il a l'ait et lait encore pour nous plus

« ([U( jt' «auivus osé lui demander (ii). Nous ré-

« tablirons, j'espère, un bout de notre maison,

« et nous pourrons nous y loger au mois de

« novembre. Nous y serons bien à rétix)it, c;u'

« iKUis en sommes sortis cent dix-neuf personnes,

i :
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la plus afili-

) Ut; l'ecuuiij

leurs iimh

inrmo pftiir

i uuiversL'Ilt'

ne rerul des

compri'nanl

les des sau-

IX du lac des

lépouillèrenl

dus de poi-

X et d'aulres

le Saint-Sid-

[ue })ersonne

irai , avani'a

, pour accé-

idut tpu' les

ours de di-

(tilices {'X).

pour nous

M. Couslu-

ir nous plus

o) . Nous rc-

re maison,

ui mois tic

élroit , car

jjersoimcs,

« et nous y sevon'^ très-mal ; mais nous serons

H chez nous. Nous ne mancpieroutî pas de moyens

.< (le Taire pénitence : nous en avons Itesriu; nous

<( tàdierons d'en profiter (1). »

Dî'S que la partie du bâtiment destinée pour les

luinnues infirmes fut achevée , M""" d'Youville les

V louea le 'l'A seijfembre de la même année , et

V envoya deux so'urs pour en ])reudre soin (2).

(( Nous avons réparé un coin de notre nuùson,

(( dans le([uel nos pauvres lionunes sont rentrés,

« écrivait-elle; les l'emmes, nos dames })ensi(m-

« naireset nous, y irons à la tin de novemlu-e (!?). »

Néanmoins , les bâtiments n'ayant pas été dis-

posés aussi promptemeiit cju'elle l'avait espéré , les

saMus V entrèrent le 5 du mois de décembre , et les

lcnnn(*s iiamres à Noël de la même année 1 7(1.*).

Le reste des bâtiments ne fut achevé (pi'en 1 7()7 ,

et l'éulise fut bénie cette dernière année , le 'M) du

inuis d'août. Dans cette cérémonie , la ([uéte (pi'on

fit ne s'éleva pas au del?i de 1 24 francs , ce qui

montre combien la misèn; publique avait diminué

les ressources des Ames ch;iritables. Néanmoins

M"" d'Youvdle dépensa plus de 2\,{)(H) francs

]M»ur la partie des réparations ([u'elle entreprit

alors, et })lus d(î 2.'{,()(K) pour se pour\i)ir

•l'éloffes , de linire , de matelas, de couchettes,

'!' l'ouvertures et de tout le reste (hi mobilier de

( 1HI)id. /.''/-

// ' '/ M. Ili'iy,

il II 15 jutu
ITfiS. — /.'/-

//• à M. (Il'

ri /'-Dieu.du
28 iiniit 1765.

II.

Les pauvres,
les

IKMisiiiiiiiaiivs

et les siBiirs

i'i'iilrciit à

rhùpital.

(i) SléiiiDtn'

piirticiiliPr.

f3) Lfttre à
M. Siitiit-Suu-

ri'itr. (lu 5 nij-

n-nihrf 1765.

! (



n

iiii

,1 1

':!

'il

î
I

I
'

V

r

I
I'»

22i VIE t»p: madame d yolvii.i.k .

jiiirtivulier.

tir à M. Sii-

VII nj, il II 17

iiDiH 1760.

ni.
Ce fut jiar

les soins (le la

(liviiif

Providence
(|iic M"'t'

d'Yoïiville

rcliàtil

riiôpitai. —
Nouveau trait

(le la

l'rovideiici

sur cil.-.

{ijMrni.siir

villr.

la maison , qu'il fallut recomposer de nouveau

presque dans son entier (I). Entin, ayant quitté

l'Hôtel-Dieu avant la fin de l'année 1705, et se

voyant réunie à ses sœurs et à ses pauvres dans

l'hôpital général, elle écrivait le 17 août Je

l'année suivante : « A})rL's bien des peines et des

« soins, nous sommes rentrés au mois de dé-

« cembre dans un coin de notr(i maison : la

« communauté , les pauvres hommes , les leni-

« mes , les enfants trouvés et toutes nos dames

« et demoiselles pensionnaires, ce donti.'st coni-

« posé cet hôpital. Nous avons été très -bien

« aidés de Messieurs de Saint-Sulpice (2). »

Ces dernières paroles ne doivent pas donner à

C(mclure cpie le séminaire ait rétabli ]»ar ses

largesses M'"' d'You ville dans sa maison. 11 est

vrai (ju'il lui offrit de lui-même et lui avança des

fonds pour commencer ce rétablissement; mais

elle les Ini rendit peu à peu (3) ; et si elle parvint

à remettre l'hôpital général sur le pied où il était

avapJ l'incendie , ce fut manifestement parles bé-

nédictions que DiEC lui donna, surtout depuis cel

événement. Le Irait suivant montre en elfet les

soins de la divine Providence sur M"" d'Youville.

Après av(>ir repris possession de sa maison, c'était

en l'année 1 70() , un jour (pi'elle rentrait dans sa

ciiambre, où se trouvaient par hasard deux tic

i % \



le nouveau

yant quitta

705, et Sf

livres dans

1 7 août lit'

eines et des

lois de dé-

maison : la

;, les t'eni-

nos dames

)nl est eom-

'' très -bien

3 (2). >.

is donnera

)li jiar ses

lison. 11 est

avanea des
«

ment ; mais

le parA'int

oïl il était

MW les l)é-

lepiiis cel

en etl'et les

TYouvilie.

on, c'était

ait dans sa

d deux (le
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ct'S ji.ii'i

niais, ,1

l'Ile ivtii

iiivolonl

la labJo

imlt'IiJM'i

une uvA'fi

fil voyai

|Jinvi(leii

(jiii sont I

yeux au

mains, el

«le la l'L'Cf

une niiséi

l^es soi

'Ile pai'ur

^<' V(»yant

maison
, e.

livres, i'ni

'•"innie il (i

lui rel'usai

l'iKf lonc},

'1*' l.ondm

i. i

^iivS^'
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II' l'MlTIF.. - ClUmilK l\. i-2:

si'S m'wvs , «'Ih' fil ivllrxion (iii'cllc avait imc piaslrt'

dans sa |khIu', et Iriir «lit : « J'ai ici une piaslrr

(( dont jo vtMix me «Irlwirrassrr ; je n'aime |»as

(( porter ainsi de rartreiit sur moi. » Kii disant

CCS paroles, elle met la main dans sa [lorlie
;

mais, au lieu de cette seule [ii«''ce de uioimaie,

elle relire une poiunée de ]>iastres. Dans le troidde

involontaire ([u'elle éprouve , les ayant mises sui'

la taille, elle jM»rte sa main, [lar un mouvement

iiulélili«'n'', dans l'autre de ses poches, et en retire

tiiie (1( AI il'usiiseconde pfii,i:iiee. Alors , saisie de contusion

en voyant «pie DiKr
,
pour «'xciter sa loi en sa

|jn(ivideiice eut recours a ces movens sensu îleslil(

(|ni sont le partage des âmes faillies, elle lève les

yeux au ciel , et joignant en même ti'inps ses

mains, elle s'écrie, avec l'accent de la crainte et

(le la recctimaissaiice AI 1 ! mon 1)1 Kl le SUIS

une miserable(!)

d(Les soins de cette paternelle Providence sur

M. Sut tu,.

IV
••'I uiirs 11

l'in

l'Ile parurent dans ces circonstances mêmes où, J'";viii

se voyant accablée de dettes jiour rétalilir sa

maison , elle perdit en Kraiice plus de cent mille

livres, l'ruit de ses épartnies et de ses travaux,

iiii> 1,1

irict'

l.lit tinllViT il

iii.Kintni-

il'Viiiivillti

ilaiis lii

litoy.'iis il<'

l.uIlill'i'S,

t.ibli

comme u a ete déjà dit ; car, tandis ijue la rrancc ihùpitai

lui refusait ce ([u'elle lui devait si justement

,

l)iKi' toucha si ellicacement le cd'irc des citoyens

'It' Londres à l'occasion des .juêtes tpii fiireiil

M

^y.
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(le /'fiùjiit'il

i/i')i(''rii/. I.el-

'tie (le .U""'

d'Yiiiirillf h

M. Ih'nj ,
il II

24 soiili')t.)hrf

illQ.— LelIrc

it l'alilii' (le

rish'-Dipu, il II

17or/o//. 17fi8.

{<i)\h\A.Let-

tri' Il rih'éqiii'

(II' Qiiélii'r, (lu.

2'i si'jiteiiilirc

1769.

{^)l\M. Let-

tre à M. Hi'ry,

(lu 24 SL'jiti'iit-

hrc 1770.

trYouvilli»,

après

l'iiH'pndip.

(ïiilos clans cette capitale en l'avem' des intU'ndit's

de Villemarie ,
qu'elle reçut d;nis la distribution

de ces secours 19,407 livres, qui la mirent à

même de payer en peu de temps une partie de

ses dettes. Elle écrivait à cette occasion : « Vous

« savez ce (pie le roi de France nous a fail

« perdre. Nos attaires ne vont pas bien : ici on

« ne l'ait rien
; plus d'ouvrage comme autr(ît'ois.

<( Perdre ce que nous perdons en France , avoir

« essuyé un incendie ([ui nous a noyées dans les

« dettes , et ducpiel nous ne nous serions jamais

« relevées sans les cliarités que nous avrins reçues

« des ([uètes faites à l^ondrcs, et (|ui nous itiit

« un peu allégées. La Providence est admirable :

« elle a des ressorts incompréliensibles pour le

« soulaiiement des membres de Jésis-Chrisi" ; élit

« pourvoit à tout, en elle est ma confiance (I). »

File ne pouvait donner en eil'et à sa conliancc un

rondement plus assuré , voyant chaque jour les

soins de cette divine l'rovidence sur son œuvre;

car, malgré les grandes dépenses (pi'elle avait élé

obligée de tain; pour la relever , elle était déjà

parvenue en 1709 à acquitter toutes ses dettes,

à l'exception seulement de 7000 livres (2).

Par son zèb; et sa charité industrieuse, non-

seulement elle avait rétabli sa maison (.'!) , mais

elle avait su encore la rendre plus commode el
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os inrt'ndit's

distribution

la miivnl à

le partie de

lion : « Vous

nous a fail

)ien. : ici un

ne autr(ït'i>is.

'rance , ;ivoii'

j^ées dans les

erions jamais

avons reçues

jui nous ont

;t adniira])le :

bibles pour le

s-Christ ; elii

infiance (1). »

Il conliîmci' un

li([ue jour les

r st»n œuvre ;

'elle avait été

îlle était déjà

s ses dettes

,

L'es (2).

rieuse, non-

Ion (:î) ,
niais

eomniode el

•2-27

même jdns vaste (|u'elle ne l'était avant l'incen-

(lif (1); en sorte qu'en 1770 elle y logeait cl y

nitiu'rissait cent soixante-dix personnes (2). Tctu-

lefois sa cbarité, ipii n'avait point de ]>orncs ,

semblait lui l'aire croire qu'elle n'avait rien l'ait

huit (pi'il restait quelque bien là l'aire. Non ciui-

lentc d'assister un si ^rand nombre de p;ujvres

,

(Ile songeait, ponr en recevoir davantage , à ajou-

ter à son bôpital de nouveaux bâtiments, dont

nous avons vu ([u'elle av;dl jeté les l'(»ndements

en 17iî8, et que les mallienrs survenus ensuite

dans le pays l'avaient empécbée d'élever. Elle écri-

vait le 22 se])tembre I7()l) à M. Hriand, évècpu'

tic (Québec : « 11 y aurait beauctuq) de bien à

« Faire si nous avions de quoi. Il se présente

u tous les jonrs des panvres qui ont nn vrai

« besoin ; nous n'avons plus de logement, et j'ai

« le cœur bien gros de les renvoyer. Mais il faut

« bien le faire. J'ai beauconp à me louer de la

« part i[ue l'on nous a faite sur les cbarités de Lon-

« dres , puisque nous avons eu en trois fois près

« de vingt mille livres. Mais il faut tant d'argcnil

(( pour de telles bâtisses ! Si je savais oii il y en a

« autant , et que je le pusse prendre sans voler

,

« j'aurais bientôt fait un bâtiment (pii en logerait

« près de deux cents. Je n'ai rien. Le bon DiKr

« se contente de m;i bc»nne volonté (W). »

Ii'ImI l'lln|lit;il

plus VilSli' l'I

plus

iiinimiitle:

l'ili' .iiiynii'iiti'

\r llcillllin' (le

pauvres, ot

ii'^'fctli;

tll' 11'' ])0IIV0il'

ai^MMinlir

''IICOI'C lt\s

liàUint'iits.

r U)i(j. «»•-

lUfil de riijli's

et CiiH.stilU -

tiiiiis lie 1781 .

liiir M. Mont-
ijii/firr, -f jitir-

lie, (lit. 'H'.

•2'ill.id. /.''/-

tre lie .l/"""

i/' Yiiiiri/fe à

M. lie risle-
Dieii . ih; 1-1

.^ei.teinb. MIO.

#,

11

il ';i

n

;;ciiiiij./,f/-

Ire il M. /<r(.

uii<l.<lii'ii\('i,-

teiiiliie 1769.
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VI.

St'Ion 1*; ii''sir

(if M""^
d'Youville,

les soniirii's

qu'elle avait

pKicéfis sur li»

Krance ont
servi dans la

suite i\ biUir la

partie de
l'hôpital dont
file avait pusé

les

l'ondemeiiLs.

(l)ll)id. //,'/-

tri- Il M. Ili'iff,

du 24 spjifi'iii-

/jip 1770.

es

(2) Ibid. Lrf-

Irr ù M. Sii-

viifij , (In 17

uuiît 1766.

I |i\

(^)iKni(l t'iliî eiiliHiprit ces fondations , clic toni]

tait employer ;i la «Mjnslniction des bàlimi'nts I

sommes que Li rour de France lui devait . A[)iv,s

la perte de ces l'onds , elle (5crivait , en 1 TtHi , au

sujet de ces bâtisses interromjjues : « Nous ne

« pourrons pas de sitôt avoir autant de; large [kmii'

« les pauvres et pour nous ([ue nous l'espérions;

« point de sanctuaire à l'église , même pas d'aj)-

« parence qu'il y en ait jamais. Dikl' soit béni !

« Tout ira comme il voudra (1). » Elle ajoutai! :

« Je ne puis me persuader ([ue le roi de Fraiicc

« ne dédommage pas du tort ({u'il leur l'ail les

« communautés de ce pays, en particulier la

« nôtre , à laquelle il n'a jamais l'ait aucune renie

u depuis qu'elle a pris naissance il y a vingt-nciil'

« ans (2). » Des vœux si légitimes ne furent pas

alors accomplis , comme on l'a dit déjà ; et mèuic

,

à l'occasion de la révolution française en 1 Idi
,

riiôpital général sembla perdre sans ressource les

capitaux que M"" d'Youville lui avîdt ac(juis sur la

France. Mais ajjrès le rétablissement de L(juis X\'lll

sur son trône , un prêtre du séminaire de S iiil-

Sulpice, M. Tbavenet , ayant sollicité vivement

.

et
,
par sa persévérance infatigable , ayant obtenu

le remboursement de ces capitaux ,
qui s'éleva

environ à 150,0(10 livres , cette somme fut alors

em])loyé»' à l)àtir la partie de l'iiôpital dont les

'1
I

I

t
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luii(l(-'niL'nts avaient étt' pos«'spar M'"" d'Youville;

et ainsi l'achèvement de ces bâtiments, quoique si

Iniiutemps différé, est dû an zèle et à la sage pré-

v(»yance de cette digne i'unda triée.

Mais un autre avantage plus considérable (jut!

(l'tte rare prévoyance procura à l'établissement,

et (jiii montre combien la Providence se plaisait à

licmr toutes les entreprises de M"'" d'Youviile,

(V l'ut, comme nous allons le dire, d'accpiérir à

riiùj)ital général la seigneurie de Chàteauguay

,

(|iii est une source assurée de revenus pour les

))aiivres, et surtout de l'acquérir immédiatement

après l'incendie, alors qu'elle était sans asile,

sans ressources , et chargée encore d'une multi-

tude de pauvres dont elle était l'unique soutien.

'

I :

H!

1 .
•

CIIAPITKE X.

KANS l'état W, DÉTKESSK OC I.A (il ERIIK ,

I.A l'KUTK ItK SES KOM»S DE FRANCE ET l.'iNCENDIE OM IlÉhUK

MADAME li'voiVII.l.E ,

KLIE EST I%SI>IIIÉE d'aCHETEU 1 A SEKiNEl lilE ,

ENCORE INCriTE, KE CIIATEAICIAV,

HUR l'ROCl HER DANS I.A SI ITE , l'AR CE MOYEN,

DES REVENIS A l.'lInl'ITAI .

SON ZÈLE A METTRE EN VAI.EIR CETTE TERRE.

La confiance singulière de M"" d'Youville en

la divine Providence put seule , dans ces circon-

I.

M.kIhiik'

l^^ niiviiic,

vovant lu

-

i <l
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paiivnMé ilc

son tiô|iit.il

ai'rrs

la cunquiHi',

son Kl : il

lui assiircr

(ios

rcvi'ims

pour ravi'iiir,

-i.JO MK m; MAItA.MK J» VUIVILI.I,

(l) Prnrn-
hfs, eh. .XXXI

,

V, Ifi.

['i)Arrliirr.i

fie r/d'i/iitii/

ijàicrdl. l.rl-

tri- (le M'<">

(/' Ytmrille à
M. Hriiind, v-

ri'i/ur fie Qiir-

lifr, (lu 26 si'p-

frnilirr 1766.

slnticcs, lui iiisjiircr un [ti'oj(.'t si (vxfraunliii.iiiv

([LiV't.-iit celui (r;ic(jiiéi'ir à i'hô[nf;il gtMu'ral l,i

seigneurie de (îliAteaiii^iiay , et la suite a iiionfir

qu'en etl'el il lui avait été dirté par celui-là seul

([ui [tiHit tout ce ([u'il veut , et ([ui sait chan^ei'

m

moyens du succc'S les oltstacles mêmes ([ui seni-

itlenf s'(t|i])(»sei' à ses dess(îins. Il est écrit de l;i

iemuie l'orte : « Qu'attentive à tout ce (|ui peut lui

« être avauta,iieux , elle a conmléré un ehami) (\\n

« lui a [>aru fertile, ([ncllc ta achète el ij a [ail

« (les planlations du fruit et du travail de avn

« 7«fm?.s ( I ) . » C'est un nouveau trait de resseni-

hlance avec elle cpu,' nous allons admirer dans l;i

vie de M""' d'Youville. Voyant que l'hôpital mène-

rai , l'asile de tous les malheureux du pays, était

presque sans revenus; ([u'entre autres biens-loiids

il possédait à (>hamhly un fiel' d'une demi-liciic

sur une lieue de profondeur , ipii ne rai)portail

rien et occasionnait des procès sans nombre ,

comme aussi une autre terre qui ne donnait pas

de (pioi nourrir les fermiers ; considérant d'ail-

leurs (|ue , depuis la conquête , le produit des

ouvrages à l'aiguille
, jusque alors la ressouro'

principale de l'hôpital , était dhninué des deux

tiers ; elle songea donc à lui procurer, par l'acipii-

sition de quelque bien-fonds plus lucratif, mit'

ressource nouvelle et des revenus assurés (2). La
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liirnhsl.iiuc nK^'iiic dr la (•oiU[ii(M(' cl les suites

([iK^ dcvaii avoir cet ('véiu'iiu'iit lui parurcuf éfiv

une occasinu favorable à re.véculiou de ce desseiu.

Nous avons déjà lait observer (ju'il avait été con-

venu, par le traité de jiaix entre la France et

r.\n,i:leterre, que les Canadiens ([iii ne voudraient

pas devenir sujets britanni(|ues auraient la l'acuité

(le vendre? leurs biens dans l'espace de dix-huit

mois , et (jne si la vente n'en était pas eU'ectnée

;iu bout de ce temps , leurs biens non vendus

seraient confisfjnés an profit de la couronne. « Il

(( va se vendre l)eaucoup de biens- fonds et à

« ,t;Tand marché , selon toutes les apparences ,

« écrivait M""" d'Youville, le 2 janvier ITfii, à

« M. iMontg<jlfier, alors en Europe ; si nous étions

" payées de nos papiers de France et que vous

'( fussiez ici , nous en profiterions. On nous en a

« déjà proposé, mais i'ai répondu ciue nous ne

« pouvions rien arrét'jr que vous ne soyez de trrà m.Mou/-
i/dlfirr. (iii t

« retour (1). » jniiviorViO^k.

File veut parler ici de la seigneurie? de Château- 'i-

uiiay, distante de Villemarie d'environ sept lieues, '''^'''^ ^'"'' •'•'

lie la contenance de deux lieues de front sur trois
s.'iïnA'ir!i' dn

lieues do profondeur, au sud du tleuve Saint- ii'i'il.i'ij'illfn'ou'

Laurent , ou lac Saint-Louis. Cette terre , accordée ^vllm iiiaiii..'tc

, ,
(lt!'tiiiilivL',

t'ii l()7'{,parM. de Frontenac, gouverneur gêne-

rai du Canada, à M. Lenioine de Longueuil, dont

f?
I M
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iiii (1rs iils ptu'l.'i le iioin <!(' (îliAlt'.'iii,::ii.'iy , .'iv:iil

('lé a('(|iiis(' en I 701) par la l'aiiiiiic Molmh.'l <lc

LanoiiL! , à (|iii elle a|)[)ai'l('ii;iit eiicoiHîau iiiuiiifiit

{{) 4,</,>>;•, (le la cuiKiiinlL' (I). VAUi ('lait rosi(3i' jiiS(iii(' alois

;/finrrri/. H'- hi'('S(|iu^ Idiili' CH fi'i('li(.' , cl (Idiiiiait uii rcvciiii si

t/iirfn tifi .W""'
^

f/'Youri/ir n ni(Kli(|ii«' (in'il sulllsail à peine aux r(3i»aratioiis It s

imi ru„tr>' 1rs
piuj^ iir;i('iif('s (le la l'eriiie. Mais elle (iHVait des

"'i]Mrrno)rp esp(''r;iiices pour l'avenir :2) ; et ce l'iil re nioiil" qui

luniiculirr.— ., . \i \t i \i' > i i i'
l'rrris hisio- (lelernuna M. Alonliinliier, a sim relfinr de v l'aiice,

vi(l>i(' (If /'u, i~
, |.. 1.

7/V r-^ </i'.s a aj([ii'(>uver (pie M'"'' (l louviUe en ht I acipiisi-

r/iiipHa/ f/r- lion, (|iioi(iiie iMMidanl bien des amu'es elle dùl

jiai .\î. Houx.
][i[ (.[Y^^ li'ès-on('Teuse. Vax C()ns(!'({nenc(}, par .iclc

du 2î) août 17()4, elle acL'e[»ta la proposition de

vente (pie lui en avait faite M'"" Ann(( de Lanouc,

l'une de s(>s pensionnaires, devenue proijrit'taiir

de Chàteau^'uay
, par la cession (pie M. Joacliiui

d(^ Lanoue son l'rère , alors retir(5 en Friuice , lui

avait faite de ses droits ; et M""' d'Youville promit

de compter au frère ou à la sœur la somme de plus

de 1Î),000 livres. En outre , elle promit de faire

i-A]Arr/,irrs uue reutc viag('re de neuf cents livres à M"*" de

fjriirrfi/. Artc Lauoue [ô) ; et pour se procurer un(^ partu' de ces
rf'n'riuisiUon

ffe CMtpfiH- l'oiids, elle obtint de M. Murray, içonverneur li»'-

(4)11)1(1. Lr/- néral , l'autorisation de vendre les biens les moins
irr (le jV™»

'i^»Sw (fil
protluctifs que l'iKjpital général possédait à Cham-

Mais, avant (|ue ces conventions réciprnfpu'ij

??„«?"""' bly (i).

m.
Après

\
i\ï \
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(•lissent été l'atifitvs par iiii arli' aiitlh-ntifnic cl '" n.rn.iip.
^ • Ml.lil.dlH'

solt'iiiH'l , arriva l'inn'inliL' de l'iiôpital , le 1 S mai
''sî !i|!.\'!!'

(le l'aniu'e suivante, 1 7().">. Dans la détresse ôîi ret
,,„i'|';,"',','i',',l ,.„

('véiienient réduisit M""" d'Yonville , toute autre 'il'îiiubMi!"

|M'rs(tnne i[n elle eut erii devou' renoncer a cette

iKiiiisition, Car, n'ayant al(»rs rien en caisse (1), r.i/W/Mrt

cl venant de pi'rdre ses l'onds de l' ranci; , elle se

\(jyail dans la, nécessité de l'aire de gros emprunts

jMtiir rétablir une partie de riiôjutal général.

Néaiunoins , se regardant connue déjà engagée à

l'iiirc cette acquisition , dont en ellet une jietite [lar-

lic (lu pri.v avait déjà été comptée , et ne doutant

|i;is que la divine Providence n'eût nuiiagé elle-

iiicme toutes ces circonstances pour la mettre dans

lii nécessité de ne sappuyer (|ue sur ses soins pa-

Icrnels, elle signa, le 8 juin suivant, dix-neul"

jours après l'incendie de sa maison, le contrat de

vente , qui la mit en possession légale de la sei-

liiieiirit! de Cluiteauguay , comme aussi de l'île

Saint-Bernard , des îles à la Paix , et d'autres îles

(l('p(3iidantes de cette seigneurie (2); et ce (]ui est it)\h\(\.i n,,-

|ilus étonnant encortî , maigre toutes les autres ///,/,.

• Iiarges qu'elle avait alors à porter, elle remplit

ses engagements à l'égard de M. et de M"' de La-

iioiie. Il est vrai que cette charitable et vertueuse

•lemoiselle
,
qui aimait beaucoup M""" d'Yonville

,

lie prenait , de la pension (pi'elle s'était réservée ,

1^

il
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» l'fl'

t '

qui* ce qui élail lu'crss.iir»' à srs ln'suins, «'I .iIkih-

(Iftiuiail le irsU' à riiô|»ital. Toulclois , son cntiv-

licii limiorabh' (iircllc rcnii pciulaiil plus de viiii;i

fh'^^ffX'!,7>,}
'"'^ (')' .1"'"* '"'•'^ l.'),(M)0 livrt'S l'ii (.'sjwM'cs (lu'cllr

f/rtiPinf.
fouclia , el ailN (1('[H'11S('S (|ll(' l'ilôjûlal lil Jiiilll

mellic cette sei;^iieurie eu valeur, l'ureutuiU! Ires-

lourde charge. Pour y suhveuir, M"" (l'Vcjuvillc

l'ut ol)ligée de recourir à ses Imnis de palrinifiiin

et à ceux do l'une de ses lilles, la s(eur Tliéirsc

Lenioiue-l)es}tius , (jui y coutrihua f,vuéreiis(-

uieut (2).

Ouoi({ue cette seigneurie ne produisît presi|iir

'2) Mi'iiiitii I

/itiiii'ii/irr.

IV.

Zclc (II' M'i"

•rVonvilIr

i».iiiiiicttivj;i aucun revenu, et cpie même, à la mort de
si'i^,'iii'iii'ii'(li'

Chili. itii^^iiay \|'""' d'Youville , la dépense laite iiour les i'eniirs
• 'Il V.lli'lll'.

•* '

M....ii,M,,r.n.-
,>xe.('dàt encore lu recette de plus de 1 2,0(H> livres.

(oiistinirc.
loiitei'ois, atiu de préparer de loin, \)iiv le moyeu

de cette terre, des ressources aux sœurs (|iii lui

succèMleraient , M"" d'Youville ne négligea rien

pour kl mettre en valeur. Klle y laisail de In'-

ipients voyages, sans (puî les vents, les pluies, lr>

neiges, la rigueur excessive du l'ritid, ou la dilli-

culté des chemins, souvent impraticables, aient

M^%'\f'i'„'"" J^^"^^"'^ pi^ l'arrêter {'.\) , non plus (pie l'incoinniu-

dité des voitures dont on se servait communéineiil

alors dans ^e pays, car elle faisait tous ces voyages

en charrette. Lorsqu'cîlle prit ])ossession de cetl''

seigneurie , le moulin banal était bâti sur l'île

- 1^
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S;iiiil--nrin.inl, au [licd de la rdllinc , ('.\|Misr à

liiiiii! la vinlcucr des nciiIs »'( Inip ('luiuin' de l.i

j
.iparl des ('cnsilairi's, oldip'sd'v a[i[MH'U'i' leurs

i^iaiiis. Kllc S(Hii;('a {U)\\r à la cniislnirlidu d'im

aiili'c moulin, cl déjà clic en a\ail niiiiniciicé les

jurpaialils au mois de lévrier I 7(i."i
, peu do tennis

avant l'incendie ; mais comme si cet événement

,

cil consumant sa maison cl eu la dé|touillant elle-

iiicme, n'eut servi (ju'à l'animer d'un nouveau

(mirage et à accroître la grande conliance (lu'elle

;ivail t(tujoiirscue en la Providence divine, elle

l'iilreiirit alors la construction d'un UKjulin à eau

(le soixante-dix [lieds de longueur et de trente-

six de largeur, sur la [letile rivière du l.oup,

à une lieue du moulin qui existait déjà. Dans

ce dessein , elle lit creuser un canal d'environ

(hnix cent (juatrc-vingts pieds , et construire une

(ligue dans cet endroit , où la l'ivière a près de

([iKiIre cents iiieds de large, et l'eau beaucoup

(le force et de rapidité. Le lieu (pi'elle avait

désigné comme le plus favorable pour rétablis-

sement de ce moulin était alors couvert de

liois ; elle le fit dél'ricber (I). Nous ne devons pas
(i),i,-,./,/rf,ç

(lémber ici à l'édification des lecteurs nn trait Jàirmiy"
"

piété qui montre combien l'esprit de reli-(K!

gion envers Dieu et de cliarité poiir les pauvres

(jui avait inspiré ce dessein à M"" d'Youville

,



'
I

'

1 'r

I

ï I'

\

1

1

1 \

i

î

i

1

!r
1

;
''

I

iilii
« u

â:i(>

(I) Mi'iniiire

partit:i(/i<!r,

V.
Sommes ijiif

iii.'Klanic

(l'VdIlVllh!

einiiloii' il cil
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.'Uiirn.'iil aussi ses filles dans les moiivcniciils

qu'i'lit's Si' «lomirrciil [jour vi\ in'nciin'r avec elle

['(.'xéciilidii ; t'est (|iie , dans celle cinutiislaiire , l,i

SdMir ([iii |uési(lail aux Iravaiix voulut abaltiv

L'ile-inèine de sa inaiii le premier arhre , apirs

avoir inv()([ué plusieurs l'ois, ]>ar la strophe

Cnt.r ave, le secours d(! N(»ïui>Ski(;nki u sur

ce nouvel élalilissenienl (I).

Tous les travaux entrepris |»our ce nioidin ne

lurent lerininés([u'en I 7()ll; et (pioicpie .M""(rVuii-

ville, par ini ell'el de( cttesai^c et industrieuse écu-

noniieipii semblait doid)ler ses ressources, eût ï:\\\

servir au nouveau nnudiu tout ce (pi'elli^ retir.i de

celui de l'île Sainf-IUrnard , et d'un autre (jui avait

sid»sisté jus(pu' alors dans l'enclos de l'hôpital, et

(pi'eniin elle nourrit (dle-mème les ouvriers aliii

de diminuer par là le prix des journées, elle ()(''-

l)Oursa néanmoins près de 20,000 Francs pour ces

ouvrages (2). Us ont subsisté juscpi'en lS!{0,(iii

le moidin a été remplacé par un autre ; et il est

à remarquer que l'entreproneur chargé de ce dw-

nier, quoique très-habile dans son art, ne trouva

pas d'emplacement aussi avantageux pour l'éla-

l)lir ({ue celui que M'"* d'Youville avait choisi, cl

le fit construiie à la place même de l'ancien

.

C'esi une nouvelle preuve de la sagesse ([ui li

dirigeait dans toutes ses entreprises. Outre k
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inoiiliii dont lions vciiuiis de |iarli'i', rllr lit «dih

sliiiiri' «'Il iiiriiu' temps nue ^r.ni^'c l'ii pi»'ir«' de

|iiiis de rinqiiaiife pieds de l'arad»', sur trente tle

|iinl'niideiir, et peu après niiL* Ixinlanuerie ainsi

(lii'iine écnrie, anssi en pierre, de soixante pieds

tic lun^iieiii' sur trente-six de larm'iir, <*t <pii sub-

siste eiirore. lùitin , coinine si tout eeli n'eut pas

siilli à l'ardenr de sa cliarité poiii' le sonlauenieiit

(les pauvres, elle lit conslrnire eii((»re , et dansée

Iciiips même , nne vaste maison en ])ierre à deux

('latit'S sur les terres do la |Mtinle Sainl-C-harl

|)i't\s de la ville
, pour servir tout à la lois de

l(»p'inent aux fermiers de ces terres et de maison

(le ( ampa^ne aux sœurs , aux |iauvres et aux

cntaiifs (lui v allaient tnielcpiel'oisdans l'année (I). ') w

(Vite maison, <:onsum«'e jiar h; l'eu le 19

|Si:i, a été rebâtie l'armée suivante.

es

filII Hriili

mars

' \^

CONCLISIO.N l)K CKiTK SKCDNDi: VXWÏW..

Kn terminant ce livre , où \\n\ a vu «îxposés en i.

(/rsl p.ir le

détail tous les moyens (rue la cbaritt; leeonde el ^rnurs d.-

Diti seul i|iit'

iiiayuanime de M""' d'Youville sut lui inspirer , '"^'''".V*

|)uiu' pourvoir au soulagement d'une multitude
,,/,l'/,',',y'",!^'.,'.

(le nialbeureux, nous ferons une réflexion (pii se ''rKpVt'àr'

présent»' asst^z d eluvmeme. (4 t^st (|ue cette vraie ,,ii.' m. iIu
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i.es«i.ai |p lui niî,i.e d(is pauvres iiistifui pleiiu^mcnt et h la U'Iliv
avait prt'dit. r J i

la prédii^tion que lui avait faite autrefois M. du

Lescoat , son ancien directeur : que Dieu voulait

se servir d'elle pour relever l'hôpital général de

Villemarie , alore sur son déclin. Il est manifeste

que si elle l'a ivhwé de la manière qu'on vient

de le voir, et (jue la suite le montrera encore

davantage, ce n'a pu tHro en effet que par le

secours de Dieu seul. Car, outre que tous les

appuis humains lui manquèrent à la fois lors-

(pi'elle entreprit en 1747 le rétablissement de

cette maison, réduite alors à un état de flépérisse-

ment tel qu'elle ne pouvait fournir à l'entretien

de (juatre pauvres ; on a vu que les trois puis-

sances qui en avaient le gouvernement temporel

,

vX qui étaient en môme temps les dépositaires de

l'autorité royale dans le pays , l'évéque , le gou-

verneur général et l'intendant , firent , sans le

savoir, tout ce qui était en leur pouvoir pour

empêcher M""" d'Youville d'exécuter ce dessein

,

ordonnant môme l'extinction entière de cet éta-

blissement et la vente de ses biens. Et toutefois,

malgré les îforts réunis de ces puissances.

^|.ne
d'Youville est maintenue par lettres patentes

du roi dans le dessein tpi'elle avait conunencé ;

ou plutôt , pour qu'elle puisse le poursuivre sans

obstacle, elle est mise en possession à perpétuité,

i\
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A\{) et ses filles, (les bâtiments (It^ l'hôpital, du

mobilier et de tout ce qui lui a[)[}ai'tieut. Kiiliii,

lie peur qu'on ne pAt attribuer à cet acte de la

luumliceuce royale le succès tpie M""" d'Youville

devait avoir dans ce rétablissement , Dieu , qui

Vdulait en l'être re» i»nnu seul l'auteur, permet que

le mobilier de cette maison et tous ses bAtiments

sdieul consumés i)ar les flammes; en sorte ([ue

l'est après que cet établissement a été ainsi

.méarili, (jne M""" d'Youville le crée comme tout

lie nouveau et y offre un asile à cent soixante-dix

jiersunnes, sans recevoir prescpie aucun secours

(le la charité des fidèles , épuisés eux-mùmes par

les mallieurs pubbcs du pays.

La Providence, qui sait tirer le bien du mal, ., ,";.» ,

M'inbla même n'avoir permis la décadence de
,i'v!',|ivl'ii',.

cet étal)lissement et la suppression des frères iiospiliiïïrs,

I ., !• 1 , , l)ii:i' a voulu
liiisitilaliers, que pour le conserver a la co- iiévi'iopiMM-

lonie. Si ces rreres s y lussent mamtenus, il i'Iiùi.umi

^t'-iM'i'al iiour

est certain ([u'ils n'auraient assisté (fu'un petit '' Ij""
^ ^ *

ili; l.i l'ûltjiiit'.

nombre d'hommes seulement, ia décence leur

interdisant absolument le soin des l'emmes, et

même celui des enfants trouvés , qui seraient

liiisi demeurés sans secours et sans asile , aussi

bien que les femmes pauvres. D'ailleurs ce petit

nombre d'hommes n'aurait pas joui longtemps

lie ce! avantage ,
puisqu'il est hors de doute

'i <l
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(|u'aprt*s la contjiit^te du pays , r«'s livres auraicnl

subi le sort des autres religieux (jui ne purent se

perpétuer, et ainsi l'établissement ei\t fini avec

eux. La Providence, en le faisant donc passer

«'ulre les mains de M"* d'Youville avant la prise

du pays, voulut non-seulement lui donner un

développement qu'il n'eût jamais pu avoir, mais

encore en assurer pour toujours la possession à l;i

colonie. C'est pourquoi , six ans seulement avant

la conquc^te du Canada , Louis XV accomplif

,

sans le savoir, le dessein de la Providence en niel-

lant M"' d'Youville et ses compagnes en possession

de riiôpital général , avec pouvoir de former à

perpétuité entre elles une communauté légale-

ment reconnue. Circonstance en effet bien provi-

dentielle , puisque , si ce dessein n'eût pas été

consommé avant la conquête , il est naturel de

penser qu'il ne l'eût jamais été. Le gouvernemeiil

britannique , qui se montra d'abord peu disposé

à laisser subsister les communautés de filles , n'eût

certainement pas fait servir sa propre Mitorité .'i

en établir alors une nouvelle ; et toutefois
,
pour

cfue M""' d'Youville et ses filles pussent diriger

l'hôpital général, déjà fondé en vertu des lettres

])atentes de Louis XIV , il eût fallu nécessairement

(pie l'autorité du roi d'Angleterre intervînt. Celle

(liane fondatrice a donc été manifestement siisci-

'
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rt'i'os aurau'nl lée (le Dieu, non -seulement pour relever ou plutôt

pour développer et créer comme de nouveau

l'hôpital général de Villemarie , mais encore pour

le perpétuer à jamais dans la colonie , en donnant

naissance, avant la conquête, à une communauté

nouvelle , à laquelle elle devait pour cela commu-

niquer son esprit , ses maximes et sa généreuse et

inépuisable charité. C'est sous ce dernier point de

vue que nous allons la considérer dans le livre

suivant , qui terminera l'histoire de sa vie ; et

ici , revenant sur les années que nous venons de

parcourir, nous raconterons ce qu'elle fit depuis

l'obtention des lettres patentes jusqu'à sa mort

pour la formation et la sanctification de son

institut.

U |i

n

Ui
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La
communal! tt'"

«les Sdiiii's

de la Ghariti'

n'eut piiiiit

d'abor I

(le maitresscî

lies novices.

CHAPITRK PREMIER.

Ulir.AMSATION 1>U1MIT|VE

KT (JOIJVEKNEMKM' DE I.A COMM^NAUTI^;

DE.S .SOECItS DE I.A CIIAItlTÉ.

La communauté qu'il plut à Dieu d'établir par

M"' d'Youville, ne se forma que peu ?i peu,

comme c'est le propre des ouvraj^es de la sagesse

divine. Tandis ([ue les œuvres de l'esprit bumaiii

semblent devoir être acbevées dès leur formation,

celles de Dieu ne s'avancent qu'insensiblement

,

et ne parviennent enfin à leur perfection (ju 'après

bien des années. Cette communauté existait déjà

de]mis ([uinze ans sans ([u'il y eût eu jus([iu'

alors aucune des sœurs spécialement cliargée du

soin de former les novices : les saints exemples

de la fondatrice et l'esprit de ferveur ([ui animait

ses compa,u'iu%s ayant servi à celles-ci de guides

!'
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riE.

LLE

CHARITE.

:r.

NAI'TÉ

u d'établir \m

peu à ptii,

(le kl sagesse

sprit liumaiii

iir formation,

sensiblement

,

ctioii (iirapiès

S existait iléjà

eût eu jusi[iu'

lit chargée ilii

lints exemples

nr qui animait

^-(•i (le .uuitlcs

à entrer dans
la

cninmuiiauté.

{\; Mém.siii

dans les voies de la perfection. Cependant , comme

l'ordre établi dans toutes les communautés veut

(jue les prétendantes soient éprouvées et formées

par des exercices particuliers sous la conduite

d'nne maîtresse des novices , Difa* ne tarda pas à

(htnner à la communauté naissante une maîtresse

([ui possédât parfaitement l'esprit de l'institut.

M"" d'Youville avait reçu au nombre de ses ii.

[K'nsiomuures , le 2 juillet
,
jour de la Visitation, «•- sem attiré.)

I7I19 (1) , une jeune demoiselle Agée alors de dix-

sept ans , qui joignait à une vertu solide et à un

sens droit tous les avantages que procurent une ^V"';
''"^''"'cil

^,fff^

Itoiine éducation et un heureux caractère : c'était

Marguerite-Thérèse I^emoint^-Despins. En se joi-

raant à M"' d'Youville, son dessein avait été,

non pas de s'associer à elle pour concourir à la

m(ime œuvre, mais de s'édifier de ses sahits

(exemples et de mener une vie douce et retirée ;

Ah avait même un secret (^loignement pour le

service des pauvres qui lui paraissait être entiè-

rement contraire à ses inclinations. Et toutefois,

en la conduisant auprès de M"* d'Youville , Difa! ,

qni la destinait à lui succéder sans ([u'elle s'en

tiontàt alors, voulait ({u'elle se remplît de bonne

heure de l'esprit et des maximes de la fondatrice,

afin ([u'elle les transmît elle-même aux Ames({ue

sa grâce avait choisies pour faire partie de la nou-

; .r

^ i
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2U VIE DE MADAME d'yOUVILLE.

vclle so<'iét(j. Aussi, l'éloignemeiit que d'abonl elle

avait éprouvé diminua insensiblémeut ; et Diei

la disposant intérieurement à entrer dans ses

(i)iiii(i..i/»'- desseins sur elle, ce genre de vie commeiuvi ;i

nuiire jifirti-

cuiier. lui paraître plein de charmes et de douceurs (lî.

,

'"• Knfm, aurès environ (luatorze ans de séioiir

pîSÏ'ii."
^luprôs de M""' d'Youville , elle fit part à M. Nor-

diriimirs. iiiiiiil '^^ l'attrait intérieur qui la pressait, eii

mettant cependant pour condition expresse (pi Vile

n'entrerait dans la communauté que lors(pi'il
y

aurait une maitresse des novices. M. Normanf

,

qui ne connaissait personne plus capable (prelle-

méme de remplir cet emploi , et d'être propusée

pour modèle à toutes les postulantes , admira l;i

conduite de Dieu dans l'ouverture que lui taisait

M"" Despins; il accueiUit avec joie sa proposition,

et l'assura que , le jour de son entrée, la commu-

nauté aurait une maîtresse des novices. Elle cuIim

(;n effet sur cette promesse , et à sa grande sur-

jjrise , ce jour-là elle se vit établie elle-miaiir

maîtresse des novices par M'"" d'Youville et par

M. Normant. Malgré l'étonnement où la jeta une

promotion si peu attendue de sa part, elle sv

soumit enfin , n'étant pas moins remplie de doci-

lité et d'obéissance cjue de désir de sa perfection;

«ît comme Dieu lui avait fait comprendre de quelle

importance il était de bien tonner les novice:^

,

i
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elle mit louto son applicatiiai à s'acqiiillci' iiarlai-

It'iiicnt (le cet emploi , (pTelle exerra av(M' une sin-

::iilière iH'nécliction jnscpi'à la mort de M"" d'Yoïi-

viilt' (1). Ce IVit elle qui forma lessd'm'S (losseliii

.

jlciiii'rère, Dussaiiit, (leiieviève (losseliii, Pam-

[Kilon , Priidliomme , lioimet , La Perelle et la sœur

(imitlée , (jiii lui succéda dans la suite comme

siipt'rieiu'e de la communauté.

.lusipi'à l'établissement du noviciat, il n'y avait

rien eu de déterminé [)our le ranu: f[ue les s(purs

(levaient avoir entre elles; toutes oliéissaicnt h

.M""'(rYouville
, que M. Xormant leur avait donné(,'

[Minr siqiérieure dès la l'ormation de la société, et

à ([tii , d'ailleurs, en venant se mettre sous sa

roiuliiite, elles s'étaient soumises volontairement,

;iiit;mt par le respeiît (pi'elles portaient à ses vér-

ins, que par l'afrection qu'elles lui témoii^naient,

(onune à leur mère commune; car ce l'ut ce nom

«le mère qu'elles lui donnèrent d'elles-mêmes dès

It.' commencement (2). 11 était ceiiendant nécessaire

lit.' mettre entre elles quelque distinction, et le

linn gouvernement demandait ([n'en l'absence de

M'"" d'Youville il y eût toujours ([uelt^u'une des

sipurs qui la représentât i)onr réuler et ordonner

tiiutes choses dans la maison. Aussi, dt'S la pre-

mière visite qu'il fit dans la communauté, M. de

Pontbriaut désira que AI. Normant donnât une

1) Mriiiinre

jiiirtiiii/ii<r.

IV.

\ai sd'iir

'riiiiiiiiiiir

l,;i Siiiircc,

est iHiiblii;

|irpiiiii'i'c

assisliiiitc

I
!

I
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assistant' à la simérHUiiv. Dans son mandt--

nient du 15 juin 17iii) , il s'exprimait à cet

égard en ces tenues : « Comme la supérieure est

<( obligée souvent de s'absenter pour les aflairus

« et pour niilU; besoins, nous avons prié M. Noi-

« niant de vous écouler toutes en particulier , el

« de nouuner une d'entre vous pour suppléer à

« la supérieure dans h; cas où elle n(î pourrait pas

{\) A >•'">•'') « adr (I). » M. Normant donna donc une assis-

,jé„o.vni \i,n,.
t.„jt^ ^^ yi-n. ^pYuu ville, et son ch(»ix tomba sur la

i/rnirnt tin 15 '

jm» 1755.
j,j^j,m. jyi;^i.j^> Thaumur La Source , la premier; (jni

s'était jointe à la fondatrice , ou plutôt (pii lui

avait été associée par la divine Providence pttiir

concourir avec elle à la formation de la sociétc.

Kl le se faisait remarcpier par une grande douieiir

de caractère et un esprit de paix qui lui gagnait

t(ius les cœurs, comme aussi par l'ardeur et la

générosité de sa cbarité pour les pauvres, et sa

sincère et solide piété. Ce fut cette digne assistante

qui voulut , comme on l'a raconté au livre précé-

dent , abattre de sa main le premier arbre pour

pré[)arer la place destinée au moulin banal de la

seigneurie de Cluiteauguay.

Madilinr
Duraut les quinze premières années, il n'y oui

l'ir^jug*' p!is "<^" pl^"* l'ÎG" ^^ déterminé sur le nombre des

(io(itCrmrner sŒurs, (|ui devaient composer la communauté
l'Ilc-inôrnc .

. ». • .-..^ i •
, i ' '

le nombre uaissantc. Mais en i7o2, le roi ayant ordonne a

!' t
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IV'vèciuo de (JiR'bi'C , an liouvi'riu'iir ut'ni'ral cl à 'i''sa<iiiiims.

rinlt-ndant , de coiicedcn' avec M""' d'YouvilIc les i'"»''i'«',.'

niiidilions aiix(jiiellt's «'Ile serait «liaruée à [)ei'-

[ii'liiité de l'admiiiistralion de riiù[iilal , elle eut à

ri'jiDiidre auparavant à une série de <|uesti(iiis

relatives à l'organisation d(^ la conmiunauté , afin

(le l'aire eonnailre sureliacune d'elles ses pensées et

SL'S désirs. La sixième avait [wuir olijel de détermi-

ner le nomlu'e de sujets dont serait oomposéiî la

société. M""' d'Youville, jii,ueant (pi'il devait être

Itroportiom; "^
fi l'exigence des emplois dont elle

serciit chargée, se contenta <l(3 l'aire la ré[)«tnse

suivante : « On ne peut n'pondre là-dessus (pic

" nous ne sachions condnen de bonnes œuvres la

« cour nous permettra d'entreprendre. Nous

" avons présentement soin des pauvres de l'un

« et de l'autre sexe, des filles et femmes de mau-

« vaise vie ; nous allons visiter les malades en

« ville et à l'IIùtel-Dieu, surtout dans les mala-

<( dies contagieuses. Si la cour approuve (juenous

« restions ici et qu'elle soit dans la disposition de

« nous soutenir dans le bien que DiEi' nous in-

" spire de faire , nous prendrons soin des enfants

« trouvés, des personnes (pii tomlient du haut

« mal , des autres ipii sont attaquées de lè'])res

,

« chancres et autres maladies «pii ne sont point

« reçues à l'Hùlel-Dieu. (Juaud elle aura prononcé

I (

l'î !

'^
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(1) Afihiifs
itp l'hi^iutiil

gf'wral. l'ii'c:

iiutiiijin/i/ifi.

VI.

Contre
l'atlnnlfi

d'Y i.\

Ifl tifn

flfs ailii

iriitrirps

est fl,t(5

(2) Arr/iives

(fu xéniintiirp

(le Villeniii-

ric. Lrltrr à
M. rf: Pont-
hrinnt, rtn 8

mars 1753.

« sur l(»nt cela, iiniis vcmms ((tmliicii il laudia

« dr sujets pour remplir nos devoirs (1). »

Mais comme il était iiécessairt; d'envoyer sans

délai la réj)oiise à l*aris p(»ur cpi'on put dresser

les lettres patentes, révè([ue, le gouverneur et

l'intendant [lortèn^nt à douze; le nombre des per-

sonnes (]ui seraient chargées de l'adminislratidii

do l'hôpital. Si M"" d'Youville eAt prévu (prou

(h*it prendre ce parti , elle aurait déterminé elle-

même le nombre des sieurs d'une manière jiliis

proportionnée aux œuvres (prelle se proposait

d'entreprendre ; et dès qu'elle eut appris cpi'il

avait été fixé à douze , elle écrivit à Paris pour

engager ses protecteurs à le faire augmenter.

« J'ai eu une conférence avec M. Cousturier , su-

« périeur du séminaire de Saint -Sulpice , sur

« l'affaire de l'hôpital général, écrivait M. de

« l'Isle-Dieu le 3 mars 1751). Nous avons lu les

« lettres de M'"* d'Youville , dans lesquelles elle

« se plaint de la fixation des sujets ?i douze, Le

« supérieur du séminaire de Montréal fait aussi

« une autre petite difficulté. Mais comme c'est

« l'acte que nous avons reçu de l'évèque , du gou-

« verneur et de l'intendant qui doit nous servir

« de boussole , nous allons incessamment pré-

« senter cette alfaire au conseil pour l'y faire rati-

« lier (2). » En conséquence, les lettres patentes

t ;
'

i-

JMil
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avant éto drcssn'S sur cet .ictc, le ijuinhi'c des

iulmiiiislratriccs l'iif [Md-h' à (luiizc sciiIciucmI (I).

ToiiU'I'ois , M. (i(! INmlln'iaiit ne tarda pas à

ivioiiiialtre liii-inônii' dans sa [inMiiirrc visite,

(Il I
7.").')

, ([lU! l(! iKtinlti'C de dniizi! sd'urs ne {wuir-

r,iil siillii'i' aux diverses (i»uvivs(|ii(' M'^d'Yoïiville

avait entreprises; el par le luaudemeiit dont uijiis

avitns parlé, il l'autorisa à recevoir trois tilles de

|iliis, [loiirvu «pTelles n'eussent |»oint les droits

[lie les lettres i»atent(^s donnaient aux doii/.e, et,

[u'elles ne prissent l'iialtit (pi'i'qirès avttir élé

'pionvées par nue année de noviciat [i). Il jiiuea

([lie, sans s'écarter des lettres patentes du roi, ni

iiK^'ine de leur teneur, on pouvait associer aux

ilouze administratrices le nombre de com[»a^nes

({uc demanderait la nécessité des emplois. (Jue ,

(l'aill(>urs , dans une œuvre de cette nature ,

il était indispensable, d'avoir toujours sons la

main des sujets de bonne volonté oi capa])les de

remplir sur-le-champ les places (pii viendraient à

vaquer par la mort de qu(d([u'une des douze , ou

iiiitrenient ; sans que cependant ces sœurs , ainsi

associées aux autres , entrassent pour cela en par-

ticipation du gouvernement de la maison {'.\).

Telle fut l'origine de la distinction qui subsiste

encore aujourd'hui entre les douze administra-

ti'ices et les autres sœurs. Les administratrices

,

1) l.i'fhry

fiiltriifi'\, ml,
IX. F.ilih l't

III lluniiilllii'-i

ninii'ni'iiit II'

Ciiiinilii . t. I.

|i. ;HMI. 591.

M.
i|i'l>Miillin.iiit,

l'ii

iiilrrpi'"l;iti(iii

(jl'.S li'Itl'O

jP.lli'Ilti'S,

aiitnrjsc

ii)iiil;iiii(*

(rVouvillc
;i aiiJDindn^

.iiimiiiistra-

trici's

(les sii'iiiN

ilSSnCJt'I'S.

(i) Aiiliiri's

tir l'hù^iHnl

iji'm'iiil. f.i'l-

hr i/r .(/'""

iTYiiUvilli' il

M. Mn,ih/nl-

firr , i/n \i

srptemlj.iHii.

:\ \UU].Rr-
iiiril ili's ri'-

;/li:s- ili' 17S1 .

ji'ii lie 'l'' , iir-

tirlc 3e.
' (I
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Muntri'iil

1851. |i. »

Mil.
Olltiv

1rs (luiizc

.Mlliiiiiistra-

trici's,

nii ri'coil.

(1rs til'il'S

<lr boiiiiP

voldiiti'-,

S,I||S

leur «IdiMHT

j'hiihit.

ayant ,'i leur Irlc la .siijK'rirun' , s(mt .snilrs cliai-

;.MM>S4l(> la (lir<>(-li()ii d (l(> radiniiiisiralton p'iit'>-

\\)HriiirsH lalc (Ic l'hùiiilai cl (le tout l'iiislilut (1), niitmiiii
imslihihiuis

,

rt'|i«,'iiilaiil lotîtes Ii»s s<rurs ('omiu).SL'iil L'iitic liliv

iiiH* .seule et nièine (((miniiiiauté.

Tuiiteiois <;ett(! oruani.salioii ne l'iit iiilrniliiili-

(|iie peu à peu. Car il es! à reiiianpier (pic m

M'"" d'Yoïiville (lemaiida à .M. de {•oiilhiianl tli

pouvoir aiinineiiter le noinhre de douze scT'iirs, iv

n'e.st jtas (pi'il lut iiisuili.saiil aux hesoin.s de l'Iin.

[tital ; ce nomlu-c n'c'lail jias inènic encore cinii-

plel en 17.'».'), la coeniuinaiité ne .se con)]iiisiiiii

ï) iwvt'ii .dui's «nie de neulitu dix adniini.stralrices(2). M;li^
ihs ii'i/fi's tir '

1781. ibui. prévoyant «pril ne suilirail [tas dans la .suite, clic

avait vonlu pourvoir d'avance à cette nckcssilt'.

Kii attendant , elle acheva de compléter le nonihiv

des donz(^ administratrices et se })orna à recevoir

«'Il outre, comme elle avait tléjà l'ait, plusiciii>

jeun(;s personnes ([ir<'!li! em[»loyait aux divers

ollices de la maison, et ([ui servaient les paiivivs

avtM". zèle et dévonement , sans porter cepeinl.iiit

encore l'habit. Trois ans après, en I T.'iiS , voy.iiil

(jue phi.sienrs de ces /.jénéreuses .servantes des

pauvres étaient déjà depnis longtemps dans la

maison et s'acquittaient de leurs emplois à la sa-

tisraction de tout le monde, elle jugea à projxt.s iK'

donner l'habit à quelques-unes d'entre elles, vi

I 1
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(jii(ti(|ii'olli' y cmU t'U'î iiiildiisL'O <l«''jà par r«''Vn|ue

(Il 17;».*), elle lui <Mi rcrivil m'aiiiiioins pour avoir

son agrt'int'iil.

H L(^ noinhi-c de duii/r , lui disail-rllc , iic pi'iil is.
'

Molils

Il lias siiiliro iioiir tuiitcs 1rs cliam's cl puiii* 1rs M'"

M (lillôrciits emplois «Ir la maison. Il rsl donc à 'Vv"'"'"!!''

Il propos cpi'il y ail des lillcs d'im ordre suhal-
.lomicriiiahii

(( h'nie qui, élant soumises aux aiilres , aient ,|ii.i.|iirs-un.s

Il cepeiidaiil de I Jiiiotnie sur les pauvres , sur les s..iv;mt..s

. » 1 I
• ''"* jwiiivri's.

(' uoiueslupies et les engages de' la maison ; el l.i

Il ntluMju'on leur donnerait n'y contriluierait [las

K peu, imprimani du respect et de la soumission

« poiH' t'Iles dans res[)rit de ceux sur (|ui elles

Il auraient inspection. La robe (jue l'on domicirait

« à ces tilles Uis engagerait aussi elles-mèmi'S à se

« couiporler avec plus de régniarilé, d'une ma-

I' nièro plus digne de leur «'îtal et de leur pro-

« Icssion , dont leur habit rappellerait sans cesse

« la sainteti^ des engagements. Lo bien de l'Iiô-

« pital y est aussi intéressi». (^es filles, ainsi revè-

« lues , se regarderaient connue étant de la mai-

'( son d'une manière pins particulière que de

« simples servantes et domesti([ues , et seraient

« plus portées à en épouser les inlérèls , à veiller

« au bon ordre dans les salles et les ollices de la

« maison , à la conservation des biens , meubles

,

; .

1'
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( l) Arrinrcft

(If riiùpifdl

qrnériil . l'irrr

imingriiplipile
J\fmc ,/' Ynit-

ville.

X.
M.

fif Pontliriaiit

nllro à M"'«

(i'YoïivilIc

fioiix ordi'ps

distincts :

dps novices
et des

postnlantos.

« ustensiles, et l\ la dislribution des choses (|iii

« pourraient leur tMrc confiées. Enfin , cette robe

,

« ({ue l'on donnerait de temps en temps à qncl-

« (pies-unes dont on serait le plus conteni (Lins

« la maison , mettrait une espèce d'émnlalimi

« parmi les filles de ])eine
,
qui s'etforceraient de

« la mériter par leurs bons services. Mais en leur

« donnant la robe on ne leur donnerait jias la

« croix , ce (pii les distinguerait des sœurs adini-

« nistra triées (I). »

M. de l\)nlbriant répondit, le 2i mai I7")8,

(|ue si cette demande avail pour objet la réceplioii

de filles qui ne seraient dans la maison ipie sur

le pied de [tostulantesou de novices, et n'auraiciil

droit <à prendre pari à l'adminislralion que (piaiid

elles seraient du nombre des douze , il n'y voyai'

aucun inc(»nvénienl. Qu'on pourrait recevoir

«{uatre novices , à qui on donnerait une croix

simple sans crucifix, el qui seraient destinées à

entrer dans le nombre des douze , lors(pie quf 1-

(ju'une de celles-ci viendrait à mourir. Qu'en

outre on pourrait recevoir six poslulantes, à (lui

on donnerait la robe sans la croix , et (pii entre-

raient dans la classe des novices à mesure (jue

(juelqu'une des quatre places viendrait à vacpior.

L'évêque concluait (pie si celte proposition agréait

à M"" d'Youville , elle lui adressât une requête au



dos choses (|ui

ifin, cetlerobc,

temps à ([iicl-

is contcnl tl.iiis

ce d'éiniiIaliMii

L'frorci'raienI de

:»s. Mais on leur

oniiorait pas la

os sœiii'S adini-

21 mai ITiiS,

)jot la rocoplioii

maison (jiio sur

'S, ol n'aui'aiciil

tien que (puiml

,^ , il n'y voyai'

irrait recevoir

}rait une crnix

eut destinées à

, lors(|ue (iiiel-

îionrir. Qu'en

niantes , à (|iii

, et (pii eutic-

à mi^sure (jue

ra.it à va([iu'r.

)ositi(tn apv.tit

me requête ;iu

m" PAUTIE. — CHAPITRE I. 2ria

et se boni»;

A recevoir

(les AU'M/'.v

i.()iiversf's\

nom des douze administratrices. 11 ajoutait : « Je (t) n^pouse

prie M. de Montgolfier d'avoir l'œil à, tout (l). » /auniii. um.

Le })rélat oli'rait à M'"" d'Youville beaucoup xi.

, . M.Miame

iiliis (lu elle n avait demande; et comme elle <i'VoiiviiU'
^

_ _
ne ciiit pas

aii'issait toujours avec une saue lenteur, elle ne 'ii'vnir ét;iijiii-

o J ^ ('Heure

mit ijas devoir établir alors dans sa communauté , 'l'^ ,

1 deux degrés,

ii's divers degrés
, qui n'y lurent en ellet intro-

duits (ju'après sa mort , comme nous le dirons

dans la suite ; (;t tout porte à penser ([u'elle prit

ci'tle détermination par l'avis de M. Normant et

de M. Montgollier , à qui elle s'en rapportait tou-

jours dans tout ce ([ui concernait sa communauté

et ses u'uvros. L'évoque marquait que les quatre

de ces iilles qu'on pourrait choisir pour novices,

seraient destinées à occup(;r celles des douze

places d'administratrices (|ui viendraient à va-

(pier ; et ce l'ut sans doute cette clause qui em-

pêcha de donner suite à sa proposition. On

craignit apparemment de se créer des embarras

pour la suite, si l'on assurait ainsi le droit d'être

reçues au nombre des douze à des fdles qui pou-

vaient n'avoir pas toutes les qualités nécessaires

pour entrer dans l'administration de la maison

,

([uoicpie d'ailleurs très-capables d'y occuper des

(;nq)lois subalternes. On crut dont; devoir se

liorner, pour le moment, à d(mner l'habit à

quclipu's-uuos d'elles ,
pour les recevoir ensuite

< (I

f'/âï
"'i-».,rti
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I

fi

(l)lbici.L^/-

tvp fie Af^^
(l'YourilIc à

M. Muntgal-
fier, duiiseï)-
teinhre 1763.

XII.

M. Nonnant,
obliK»'"

par ses

infirmitL'S

de cesser

la direction

des sœurs,
ne laisse

pas encore

de les servir.

(21 VVf par

,V. ^(ittin. —
Méuiuivi' fxir-

Hiulli'r.

SOUS le simple titre de sceura converses ou do»m-

tùfues, en leur donnant alors une croix de hois.

pour les distinguer par là des sœurs administra-

trices. Toutefois ces sœurs converses devaient faire

les mêmes vœux que les autres , et appartenaient

à la communauté, quoique dans un ordre inférieur.

La sœur Du Luth , entre autres , fut ainsi admise

aux saints vœux sans être pourtant du nombre

des douze (1) ; et cette distinction entre les smm

administratrices et les sœurs converses persévéra

jusqu'à la mort de M""' d'Youville , comme nous

le dirons bientôt.

Dans sa réponse , M. de Pontbriant, ainsi qu'on

vient de le voir, chargeait M. Montgolfier d'a-

voir Vœ'û à tout , sans parler de M. Nonnant.

C'est qu'en effet cette année 1758 M. Nonnant

n'était plus capable , à cause de ses grandes infir-

mités, de prendre beaucoup de part au gouver-

nement de la communauté , et se faisait suppléer

par M. Montgolfier, qui lui succéda l'année sui-

vante. Après avoir été le guide spirituel, aussi

bien que le protecteur de jVÏ"* d'Youville et de ses

sœurs depuis l'origine de leur société , il avait é(é

obligé de cesser leur direction à l'occasion d'une

grave maladie qu'il eut six ans avant sa mort

,

et qui fit d'abord désespérer de sa vie (2). Le bruit

se répandit même à Paris qu'il était mort, re qui
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58 M. NormanI

es grandes infir-

)art au gouver-

'aisait suppléer

a l'année sui-

spirituel, aussi

)uville et de ses

été , il avait été

occasion d'une

ivant sa mort
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ie (2). Le bruit

it mort , ce qui
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faisait dire à l'abbé de l'Isle-Dieu dans une lettre

,lii -iî* mars 1 754 : « M. Coiisturier, supérieur du

« séminaire de Saint-Sulpice , est fort incpiiet de

t( M. Normant, dont on lui a annoncé la mort,

« ((iii ne se confirme cependant pas (1). » Les

suites immédiates de cet accident ne furent pas

en étfet aussi fàcbeuses qu'on l'avait craint ; et

(|iioi({ue M. Normant ne fiit plus en état d'agir

( omme par le passé , û ne laissait pas de s'occuper

cncftre de la communauté des sœurs , et il continua

just[u'à sa mort de leur donner toutes les preuves

((u'il put de son dévouement sincère. Cette même

année 1758, M"" d'Youville ayant témoigné à

M. Cousturier sa vive reconnaissance pour tous

les services qu'elle recevait encore de M. XormanI

,

malgré son âge et ses infirmités : « .le suis ravi ,

« lui répondit M. Cousturier, que M. Le Normant

K continue de vous rendre tous les bons olfices

t ({ui dépendent de lui pour la grande et bonne

'( anivre dont vous êtes cbargée , (it ({iii est si

« utile pour les malbeureux (2). »

Ce vénérable vieillard , ne pouv;mt plus

,

ilaus l'état où l'avaient réduit ses infirmités, se

l'cndre lui-même à l'iiùpital général , s'y faisait

transporter de temps en temps })Our adresser

aux sœurs quelques paroles d'édification ; et ces

jnurs étaient pour elles de vrais jours d»» fêtes,

{\)Ai'chivex

fin sémitinirc

tir Villeinii-

rie. Lettre à

M. (le Pont-
hriaiit, <lu 29
Iluns 1754.

(2" Arr/iire.^

lie l'hàjjitdl

ijeitérul. Let-

tre lie M . Cous-
turier à M"""
il'YoHville.dii

17 /eV. 1759.

xin.
M. Normant

se l'ait

lraiis|)urter

tliiol(|iii'fois

H riiùpitul

géiiLTal

,

(tans

SOS dt'rnii''n''s

années.

.-.• I
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2:)0 VIE DE MADAME D YOUVILI.E.

aussi bien que pour les pauvres. Comme la crini-

munauté était alors extrêmement pauvre et

presque dénuée de tout, M. Normant portait tou-

jours avec lui divers petits objets qu'il distribuait

aux sœurs , comme des paquets d'aiguilles , des

ciseaux et autres cboses semblables dont elles se

servaient dans leurs ouvrages. Un jour, leur

ayant distribué tout ce qu'il avait apporté , et

voyant à ses côtés M"* d'Youville, qui était assise :

« 11 ne me reste rien , lui dit-il , que pourrais-jc

« donc vous donner?» Alors, mettant la imiii

dans sa poclie et n'y trouvant autre cliose qu'un

petit couteau monter en argent et dont il avait

coutume de se servir, il le lui donna, avec la

bonté et la simplicité d'un père qui aime à se

dépouiller pour ses enfants. Ce couteau fut depuis

à l'usage des supérieures de la communauté ;i

table, jusqu'à ce qu'enfin la mère Despins, erai-

gnant de l'user trop , cessa de s'en servir afin de

le conserver plus longtemps ; et aujourd'hui on h*

conserve encore dans la maison , autant par res-

pect pour M. Normant que par vénération pour
(1) Méinoirfl

partiruhw. M'"*-' d'Youville (1).

XIV. Dans ses rapports avec les sœurs, personne ne sut

Zèleetfermoté ^

^^ ^

d" mieux cnie M. Normant allier ensembleavec l'esprit
M. Normant * ^

l'observation
''^^ simplicité et de famille la vigueur du zèle vi

lies rt'gios.
|.^ fermeté ; car, s'il avait pour elles les sentiments

/4-'^-
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(l'une charité très-sincère, et les jittoiitions d'un

})('i't' plein de bonté ({ui s'efforce d'animer ses

l'nf.'ints à leur devoir, c'était sans préjudice de

l*ex;ictitude q\io demande dans un supérieur la

sévérité de la discipline (ju'il est obligé de main-

U'iiir, et de la fidèle observation des règles. Vers

kl lin de sa vie , ayant eu occasion de rappeler

aux sœurs la ponctualité avec laquelle elles de-

vaient 30 conformer aux moindres usages de la

maison, il insista, entre autres choses, sur la

cuiiluuie établie parmi elles de couper leurs che-

veux au plus tard tous les deux mois ; et par un

l'Ifet de son grand zèle , il alla même jus(|u'à

[irononcer des espèces de malédictions contre

celles qui , par vanité , ou sans une raison légi-

time approuvée par la supérieure , différeraient

l)Uis longtemps de les couper. Cette sainte ar-

deur, dans un homme d'ailleurs si charitable

pour les sœurs et si bon pour elles, est une

liieuve bien remarquable de la sincérité et de la

pureté de son zèle à procurer leur perfection (1). p„^,!//,Sr!'''

lïannée 1 759, qui fut celle de sa mort , voulant w.

leur laisser un dernier témoignage de sa charité , il iniinine

fit acheter à Paris , de ses propres deniers , une la génrrusité

(le

riche chapelle d'argent pour leur église , qui était ^'- Nonimiit

assez mal pourvue en vases sacrés. « Notre cher
'^gnJesr

« père, M. Le Normant , écrivait M"" d'Youville,

17 *

.

1 t
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{l) Arc/lires
de /'/lôjiit'il

f/i')ii;r(il. Lnf-
trrs lie ,W™<!

(rVouvilIc à.

M. Mlm ri/, tlu

21 svjifotihre

1770 i-t (lu 21
spfiteiit/). 1771:
— à M. Corle-
tun, du^A scj)-

teinbre 1771.

{^)\hïà. Let-

tre de 1(1 sieur

Dcspiiis à M.
Cdvleton , du
10 mai 1772.

XVI.
Mort de

M. Normant.
Les Honneurs
<Iiie les sœurs

rendent
à sa mémoire.

f
(3)U)id.^c/e

mortuaire de
M, Nor/nant,

« nous avait fait charité d'un calice d'aip']!!

« avec sa patène, les deux burettes et l'assiette,

« d'un soleil d'argent doré , de l'encensoir .ivcc

« la navette d'argent, de six chandeliers avec I.i

« croix d'argent haché, de deux chandeliers ptiiir

« les acolytes, de deux aubes à dentelles, avec

« deux ceintures de ruban , et cinquante livres de

« cire blanche (1 ). » Mais le Canada ayant été [nis

par les Anglais avant que ces objets eussent clé

eml)arqués à la Rochelle, M"" d'Youville n'aïu'.iit

pu les faire parvenir en Canada sans payer des

droits d'entrée si énormes que, malgré le grand

désir qu'elle avait de les recevoir, elle fut con-

trainte de s'en priver. On exigeait en effet quatre

francs et demi par once , ce qui détermina enfin

les sœurs, après plus de dix ans de négociation,

à les faire vendre en France, afin d'en touclicr,

par ce moyen, le prix en Canada (2).

M. Normant ne vécut pas assez pour voir ce

pays passer sous la domination de l'Angleteirc,

étant mort le 1 8 juin 1 759 , Agé de 78 ans et iiii

mois. Ses obsèques furent célébrées le lendemain

dans l'église paroissiale, par l'un des prêtres dn

séminaire, M. Favard; et l'on inhuma le coips

du défunt dans le sanctuaire, du côté de l'Fvan-

gile (3). L'afTection filiale de M"" d'Youville et de

toutes ses sœurs ne parut pas seulement par Iva

ji'k
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iicc d'arf;('iit

et l'assiette,

iceiisoir avec

elicrs avec la

ndelii'isiioiir

ntelles, avec

aille livres t le

ayant été [nis

ts eussent été

iville n'aui'ail,

ms payei* des

Igré le grand

elle l'ut con-

m effet quatre

^termina enliu

\
négociation,

d'en toucliei',

. (-2).

pour voir ce

l'Angleterre,

; 78 ans et nu

le lendemam

es prêtres du

uma le corps

ité de rÉvaii-

fouville et Je

ment par les

liirmes que cette perte leur fit répandre. Elles

voulurent en donner un témoignage public et

(^datant par le service tfu'elles firent célébrer dans

leur 'glise , et qui fut le plus pompeux qu'on eût

vu jusque alors dans le pays. Toute l'église était

iev(Hue de tentures noires , sur lesquelles parais-

s;iient les armoiries du défunt , ainsi qu'une mul-

lilude innombrable de lampions disposés avec

beaucoup d'art et de symétrie. Un grand nombre

(le ces lampions formaient diverses inseri])tions

tunéraires qui exprimaient ainsi en lettres de ïou

les lamentations des pauvres sur la mort d'un

bienfaiteur et d'un père si dévoué. Enfin, le sou-

venir que cette pompe laissa dans les esprits fut si

profond et si durable , c[u'aiijourd'lmi , quoi({ue

depuis il se soit écoulé près d'un siècle , il persé-

vère encore dans la communauté des sœurs.

Fendant la vie de M. Normant, elles célébraient

(luique année sa fête le jour de saint Louis par un

salut du très-saint Sacrement , comme il a déjà été

rapporté. La vénération de M"* d'Youville pour

sa mémoire lui fit demander la continuation de ce

salut
, qui a lieu encore cbaque année ; de sorte

que le jour de saint Louis n'a pac cessé jusqu'ici

J'ètre pour la communauté un jour de fête (I). (\) Mémoire
jjurticuiiei;

Enfin, pour perpétuer le souvenir de ce digne

fondateur , l'une des sceurs en porte le nom , et

; I

!

'i 1

» 1
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200 VIE DE MADAME D'YOUVILLE.

n'est connue, an dedans comrae au dehors de l;i

maison , (\\ni sous le nom de sœur Nonnanl.

En perdant M. Normant , M"" d'Youville , ainsi

(|ue nous l'avons raconté dans le livre précédent

,

sembla le retrouver dans M. Montgolfier, son

successeur, (lui fit revivre la générosité de sa

charité pour les pauvres et la sagesse de son zi-k-

pour ratt'ei'inissement et la perfection de la com-

munauté des sœurs. Il le remplaçait à peine f{ue

la ville de Québec, comme on l'a vu, toml)a

au pouvoir de l'Angleterre; et jugeant bien (ji-i'a-

près cette perte il n'y avait plus aucun espoir

pour la France de conserver le reste du jiays

avec le peu de ressources fpi'elle avait en Canada,

M. Montgolfier sut profiter du peu de temps qui'

les Français dominèrent encore àVillemarie, iioin

recevoir à la profession trois nouvelles sœurs,

Anne Varambourville , Angélique Dussault et (It-

neviève Gosselin , le 12 décembre 1759(1); et

de cette sorte la communauté se trouva composée

de quinze sœurs professes lorsque la ville fut

livrée aux Anglais , au mois de septembre de

l'année suivante. Dans la défiance où l'on était

alors à l'égard des intentions du gouvernement

britannique , il craignait sans doute que la récep-

tion de nouveaux sujets ne souffrît de grandes

difficultés après la conquête du pays , et voulut lui

li

11

.,,. .'li

t\
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ménager d'avanci; des moyens de se [leriiélner,

au moins pendant qnelcjue temps. Car il était

iiatin-el de penser que si les nouveaux maîtres

,|ir(»u allait avoir, enqu'tliaient de recevoir des

iiiiviees dans les connnunaulés, ils y laisseraient

jusqu'à leur mort les sœurs qui seraient déjà pro-

fesses. C'est pounpioi il choisit trois sœurs dont

lajennesse et la conqtlexion taisaient espérer de

lougs services; et en ell'et, celle des trois (pii

luuurut la première, vécut encore pendant cin-

(|uante ans.

Nous avons déjà raconté que les premières an-

iii'es (]ui suivirent la conquête , M. Montgolfîer

s'abstint, par prudence , de recevoir aucune sœ^ur i.i cnii.iuriP

(Ir roct'viiir

(

l'

XVIII.
M.

Mn|||(jo||ic|'

s'ahstiiit

il près

lans la communauté , quelque besoin qu'on en <i<^ nuiiv.ii.s
^ ^

Sd'IU'S.

lit alors. Lors(|u'il était sur le point de partir
^ ,„;'|""\„ .

pour Londres , en 1763, M'"'= d'Youville lui écri- ^sNr.nUons

vait : « Le soin des enfants trouvés (qui augmen- ^"iV''ionr^

« taient d année en année) occupera au moms

« trois sœurs : une pour les naissant i , une autre

« pour ceux qui commencent à marcher, et une

« troisième pour ceux qu'il faut instruire. Je crois

« môme qu'une seide dans chacun de ces ollices

« serait bien peu (1). » M. Montgolfier, comme il ,,Pni^i^l,Z

a été dit , fut d'avis de ne point recevoir de pro- 'iulIZl-ùpCX'

fesses avant de connaître les dispositions de la î///,..

cour sur le sort des conununautés ; mais à son

Ji,
'

'

(I
i

'I \
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Mort

(^diliiHilo

fin la sfpiir

Sd'l VIK I»K MADAMK d'yOlViI-LK.

rtîlour (le l.oiulivs il donna à .V'"" d'YouvilIr l;i

satisfaction ({u'cllo désirait , on admettant à la

profession plnsionrs novices, ainsi (ju«î nous le

dirons bientôt.

Pendant l'aljsenco de M. Mont j^'ol fier, la ntni-

niunanlé avait i»erdn l'nne des plus anciennes

v»Tonneau. coni[)af,'nes de la londatrice, la sci'nr Agathe Vc-

ronneau , décédée le 20 avril \H\\. Cette sd'ur,

<pie M""' d'Yonville avait toujours fort considénV

pour ses vertus solides et son ardente cliariti'

envers les malheureux , s'était vouée en i Tii.'l ;iu

service des malades atteints de la petite vérole

({u'on reçut à l'hôpital. Attaquée alors elle-nuMue

de ce mal, et encore du typhus, elle tomba, [lar

la violence de cette double maladie, dans une

sorte d'aliénation d'esprit qui ne finit (pi'avec su

vie. Dans cet état on eut lieu d'julmirer cond>icii

son amour pour la régularité et sa ferveur îivaieni

jeté de profondes racines dans son Ame ; car elle

donna toujours des marques touchantes de ses

l)remiers sentiments , devenus en elle comme uno

seconde nature ; et les tendres et pieux élans de

son Ame vers Dieu ne cessèrent qu'au monuMit oii

elle expira. Quoique toujours privée de son juste-

ment , on l'entendait encore , la nuit môme de sa

mort, répéter sans cesse ces paroles : Mon DiEi; Je

vous aime. Elle mourut dans ces sentiments, lais-

i-k'h-i.-^^g— ?
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siiril UmU> la commiiiiaul»' cuiimu' (.'inbauimr de

Indciir (le ses vérins (1). ,v. sniimT''

Le l 'MK'Iobre ITHi.M"" (rVoiivilIeetM. M(ml- xx
, . , , , l'mlPSMon

ptltier la remplacèrent avaiitap'uscfueiil , e!i r<'- <i<'s « urs

('mit •(',

(cvant à la iM-olcssiim un suiel (iiii «levait rcinlre à l'uni .inn
^ -Il

,,t

1,1 ((iinininiauté les services l< s plus iinpnrMiils ,
•''"•J''""»"»"'-

((tmnie ikuis K; verinns dans sa notice, (a' f'iif la

sd'ur ïliérî?se-(ien(îviève Contléu (2 , qui sncctVla n) Arri„vrt

dans îa snite a la inert; Despnis dans la superun >ji'mh;,i. iir-

nie (le la majsi'n, et lit revivnî le /i'Ie cl les

\('i'liis (le M'"'' d'Yonvillc. Onatre nutis apivs la

indlession de la sn'iu* (](jntl('e, on re('nt anssi,

(fimnie professe, la snnir Madeleine Pain[)alon, le

22 lévrier 1 liSo , et l'anncie suivante , la sœur

|{arbe-Fran(joist; Prudhonime (II), ('elle-ri , cpii v3) njid.

rlail d'un caractère vil' et spirituel , et d'une piété

iiiàl(î et courageuse , lit paraître la générosité et la

Icrveur de ses sentiments à l'occasion de l'incendie

•le 1 705. Comme elle n'était point encore prol'(\sse,

•'I que, par cette catastrophe, les su'urs se trou-

\('r('ut dépourvues de toul et sans logement

,

M"" d'Youville lui oH'rit d'aller passer ( e temps de

dures privations dans la maison de ses parents

,

(|iii demeuraient en ville et jouissaient d'une

lrès-li()nn(He aisance, lui [)romeltant de la re-

luvndre dès (pie rh(»})ital serait rétabli , et de

l'admettre à la profession. Mais cette digne fille

j

I
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il'imr si cli.iril.ililc inrr»' ne voiiliil jamais ao

cepler ces ollrcs, cl (Iciiiaiida cuiimu' iiiu'. grAo;

«le l>;»rtafr((r les misères 't les l'alignes «le ses

sd'urs, ce «|m; M'"" d'Yoïiville lui accorda. Klie lit

en ellet sa [(rolession lis 22 avril de raimée siii-

vaiile , 170(1, el ne s«^ démenlil jamais nn insl/iiil

de sa [inMnière lervenr dans les divers emplois

qn'elli! enl à exerci^r [lendanl nn gnmd nonihir

d'années, ayani été vingt- neni" ans lios[)iialièiv

(i),Vr///o//7' jIos lionnnes , et douze ans assisfanle (1). Nous au-
jiurtiriilier.

rous occasion de l'aire remanjuer dans la siiilc

les vertus ([ui l'ont distinguée jus«[u'à sa UKirl.

Un autre sujet (jui rendit de grands services à

la maison l'ut la su'ur Klisabeth Honn(;t , enlrcc

au noviciat le 10 juillet 1707, el «{ui lit profes-

sion le 27 octobre 17()9. M"" d'Y(»uville , écri-

vant à l'abbé de l'Isle-I^ieu, lui disait au sujet

de cette sœur : « Je res ommande à vos prières

« une novice pr«Me ii l'aire profession dans s;i

{^)Arrllirr.s^ « vinutièmc année (2). » Dieu eut pour agréables

h'f'l'/,' (>mô ^^^ vœux de celle digne fondatrice, car la sœur

3/.*'X'/7.sA'- B<i»ii^'l justifia pleinement les espérances (jik;

scpl'.md. M"''' d'Youville avait conçues de sa vertu et de son

dévouemenl. D'un caractère vif et ardent, d'un

tempérament fort et robuste , d'un courage ex-

traordinaire , (îlle embrassa toujours ave(; zèle

et allégresse les travaux les plus pénibles el les

XXI.
Pl'nli'ssioll

«Ifi li'i sd'iir

Klisalu'tli

Hciinct.

. ,1. !

\i»



III' l'AItTIK. <:ii.\t'iiitK I. •J<).'»

rraïul iKnnliic

jiiirtiiii/ii'r.

XXII.
l'rni'fssiiin

<li' l.i sii'iir

plus r<>l)ulaiil.s; cl, |M>iiilaiit Irnilc ans qu'elle

t'Xt'ira l'oilicr d'iKisiiitalirrc des rciiimcs , rllo

Mit, l»ar sa ciiarité friidre, aciivc, inp'iiit'iisc o\

jnrvciiaiilc , int'rilcr «le servir de modèle à lonles

(('Iles (jue la l'rovideiice a a[»jielées depuis an

jiirme emploi (I). Nous la lerons comiailre plus
{\] Mr,n„in

{lai'liculièremeut dans la suite.

Kiilin, i\l""' d'Youville, raniiée ([ui précéda sa

iiKirl , reçut une tint rc! siL'ur, Catherine l.a l'erelie,

vciivi! Celoron, (pii ne se rendit pas moins utile

à la communauté. Ceit»' dame, néità I.ouisbour^-,

avait placé, parmi les pensionnaires de l'hôpital

général , ses deux demoiselles, (]ui puisèrent au-

jdi'S de M"" d'Youville le ,ti(»ùt de la )>iété et le

(lévoucnnent (envers les malheureux. Car l'ahiée

iicijuitta l'hôpital (jiie pour se consacrer au ser-

vi('(Hles malades, parmi les sœurs dv l'Ilôtiil-Dien,

iiiii'lle fit en eH'et profession et devint même dans

la suite supérieure ; et l'autre entra «lans la coni-

iiiuuauié des sœurs crises. Mais Dieu l'ayant ap-

pelée à lui avant (Qu'elle eût achevé son noviciat

,

sa mère s'olFrit elle-même pour prendre sa

place (2); et M"" d'Youville, ({ui connaissait à

fond son mérite et ses vertus, la reçut avec joie

malgré son âge un peu avancé. « M"" Celoron est

« sœur grise , écrivait-elle le 22 septembre 1 770

,

« et a la robe depuis six mois. Llle n'est jtas

[i) Mc'iiHtiic

I I

Il !
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(1) Arrfiivps

fir riinpildl

f/p.'irrfi/. I.i't-

lii: (Ir .W""'

i/')'f)iiri//i' n

M. fV..i, rlii

'ii si'ptfiiilirp

MlO.— Lrttri-

II M. Urn/, du
i4 sept. 1770.

(2)Il)id./{r-

'ejilioiis.

{^) MpiHoiiP
)»irt>i-itlipr.

(4) Rpijlpspt

i-ittixtifulioiis.

MnntrPiil

,

1851, p. 196.

XXMI.
Dispnsitiims

qiTC

iiiadanii;

(rViiiivill(!

deinanili'iil

dans
Ips

liostulanto!».

« j(3Uiio, mais t'ilc est Ixmne et d'une voHu [tm

« commune (1). » La sœur La Perelle, cai c'csl

ainsi ({u'elle fut appel<3e «laiis la commuiuiuks

,

Joignait d'ailleurs aux vertus de son état nnelKtiiiic

éducation et un esprit cultivé. Klle fit prol'essidn

le \\ juillet 1771 (2). Son mérite distingué la lit

nommer dans la suite maîtresse des novices, et

dans l'exercice de cette charge importante, rprellc

occupa l'espace de cpiatorze ans, elle servit très-

utilement la maison jusqu'à sa mort , arrivée le

W n(»veml)ro 1707 (3). Ce fut la dernière des

sœurs que iM'"" d'Youville reçut à la profession. La

communauté, qui avait perdu en 1770 la sœnr

Marie-Antoinette Héelli; , l'une des premières as-

sociées de la fondatrice (4), était composée encore

de dix-huit sœurs avaid la profession de la sœur

La Perelle , douze admuiistratrices et six con-

verses.

Dans le choix des sujets, M"" d'Youville avait

surtout égard à la vertu solide et à la bonté du

caractère. VA\v ne pensait pas qu'une postulante

d'une santé délicate fût impropre pour cela à

servir utilement la maison, pourvu ({u'elle cùl

une hoime volonté et un courage généreux. Klli'

nous fait connaître elle-même ses sentiments sur

cette matière dans un petit écrit de sa main ({uo

nous avons déjà cité , et où elle s'exprime en ces

k_
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termes : « Jamais ou ne pouii'a leuvuyci' aiiciinu

« s(Tur pour raison de maladie. Nou-seulemeut

(( on ne rtniverra pas li^s malades, mais on re-

« cevra les infirmes qui seront courageuses et de

« l)(tnne volonté ; nous avons l'expérience i[\u\ \ Arr/„rr.

« celles-ci rendent pour le moins autant de ser- f/rnrm/. p»-rn

inifiii/nnilii' i/r

A/"'"' (/'Ynu-

cillr.

« vices que les autres ( 1 ). »

CHAPITRE 11.

i)i; i/Ksi>nrr commimoik a m"" i»'vouvii.lk

ET yr'KI.I.E rnANSMET

A i.A r.(»MMi:NAirÉ i»ES s(»:lks i»E i.A ciiAimi!;.

Après avoir raconté jusqu'ici ce que fit i....,., L'pspi'il

M'"*" (]' Youville pour IVn'ijranisation primitive de sa «i*^ l'institm
* ^ ^ _ est iiiio

société, il nous reste à exposer quel l'ut l'es^u'it iMi-ticip-ition

(iirelle s'ell'orca de donner à ses filles et les vertus ''",,''''',»''''î!''"

1 »• lit* llIr.U.

([iielle leur recommandait, comme propres de e„ .niinencp

leur sainte vocation. En suscitant des instituts
toute

comiui^sioM
f'IlVtM'S

(liins l'Eglise , la sagesse divine s'est toujours les misérables,

proposé de rendre sensible quelque perfection

tm quelque vertu de Jésis-Chiust Par celui des

wpiirs de la charité de Villemarie, elle a eu des-

sein de manifester la confiance immense du Sau-

veur en la providence de son Père céleste sur les

f

rV

' <i
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208 VIE liE MADAME d'YOUVILLE.

nécessiteux do toute espèce, et sa duirité puur

eux , laquelle prenait sa source dans celle même

de son Père, dont elle n'était qu'un rejaillissement.

Aussi avons-nous vu que la personne adorai)!

u

du Pèhe étehnel devint l'objet capital de la dé-

votion de M'"' d'Youville dès qu elle se sentit

appelée au service des pauvres ; et comme , dans

ses communications avec Dieu , cette digne fonda-

trice avait appris (jue l'esprit propre de son institut

était une participation à cette divine paternité,

qui renferme en éminence tous les sentiments du

charité , de tendre sollicitude , de compassion

dont les sœurs doivent être animées à l'égard

des pauvres, des malades, des orphelins, elk:

voulut (lu'elles allassent puiser à cette source

roiisiilutions. universelle de tout don parfait, l'esprit et les
Miintrrtil

,

*

1851, 1). 112. vertus de hiur vocation (1).

Pour leur rappeler ce grand objet de leur

religion, elle voulut qu'il y eût dans l'éghse de

da'nsVegilsf; l'hôpital uuo chapellc dédiée au 1*èue éteunki. ,

flo riiùiiital 111 11 IIP 1 I 1 1

une (11,11.0110 sur 1 autcl de laquelle elle lit placer un taljieau

qui le représente, et qu'elle avait fait peindre

autrefois , ainsi qu'on l'a raconté. Klle fit paraît; j

d'une manière éclatante sa tjrande confiance au

Pèhe éternel, on employant une somme considé-

rable à faire construire le retable et le tabernacle

de cette chapelle dans un temps de misère pu-

n.
JMiidaine

<rVniiviUo

V(Mlt

(pi'il y ait

au
PiinE KTEHNEL.

I

* V»
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blique, lorsqu'on éiait à la veille do manquer de

tout , et que les sœurs manquaient même de

|i;iin (1). Dans ses besoins particuliers et dans

(L'ux (les pauvres , son recours était toujours au

I'kue éternel. Si elle priait pour ses amis, pour

ses bienfaiteurs
, pour les protecteurs de sa mai-

sou, c'était au Père éternel qu'elle s'adressait.

« Nous vous recommandons tous les jours au

« Père éternel, vous et votre famille, » écrivait-

elle à une personne à qui elle avait quelque

ol)ligation (2) ; et à une autre : « Souvent nous

« importunons le Père éternel pour (ju'il vous

« conserve encore quelques années et vous ré-

« compense après d'une gloire éternelle (*) (3).

iMais pour établir à jamais cette dévotion dans

sa communauté et mettre toutes ses filles dans la

douce nécessité d'adresser tous les jours de leur

vie des vœux particuliers au Père éternel pour

elles-mêmes et pour leurs pauvres , elle engagea

un des prêtres du séminaire de Saint -Sulpice

dont on a dép. parlé, M. de Lavalinière, à com-

{\) Arr/iives

(le r/ii'jiif(i/

(/riirrii/. Mé-
/Hiiirr ixtrti-

(2)n.id.£,^/-

Irffà M. Hf'rij,

t/u 24 si'jitt.'tii-

hvf 1770.

(3)11)1(1 >/-
tre à M. i/e

/'Is/i'-Difi(,tfu

liorfii/i.MdG.

111.

Madamo
(rVoiiville,

l'tablit l'usago

do n'citer

tous los Jdurs
los litanies

du
Père ktkrnel.

/ J !

I

'

I

Il (

(') Cotait pour M. Pierre de Larue, abbé de risle-nieii(l), du s,':minaircde

dont il a élt- déjîi parlé dans celle Vie, que M"* d'Vouville cl
ull'a\ué"'^i'lu!;

ses lilles adressaient relie prière au l'i.iŒ éti-unki.. Klles fu- sécuiinos de la
' Congrégation ,

rcnl pieinernenl exaucées, car M. de l'Isle-Dicii ne inourui <'<••

quen I /7!>, âge de \)\ ans, après avoir conserve 1 usage de de l'hôpital t/é-

/• 1.' t- 1 i' 1 /ji\ 7ii''r(tl. Lettre de
SCS lacultes pres(|UO .luscju a la tin de sa vie (2). v. uaury à la

sœiiv Despins.
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(1

fifl

poser, pour leur usage, des litanies spéciales an

Pèrk éternel, qu'elles oui en effet récité jusqu'id

tous les jours, depuis le 4 avril 1770, oh coni-

urufun^-"'
"^^''".*^ ^'•^ pieux usage (1). Par cette pratique

de dévotion , elle n'eut pas seulement en vue de

les porter à recourir au I*èue éternel comme à la

sourci' première et originelle de toute grâce , de

toute assistance, de toute commisération envers

les malheureux ; elle voulut encore leur rappeler

que les pauvres et elles n'ayant qu'un seul el

même père , elles devaient les considérer et les

aimer comme leurs frères, et avoir avec eux l(jut

en commun, les biens comme les privations, les

joies aussi bien que les peines.

In autre objet de sa religion et qu'elle donnait

à ses fdles comme le moyen nécessaire d'honorer

dignement le Père éternel, et de servir sainle-

puin- honorer
^^^,^^^ \^^ paiivres qui sout ses enfants , c'était la

PtBE F.TERNEI . if .• ,1 > 1 r> 1 • 1

dévotion et le recours a Jesls-Lhrist, la vraie et

l'unique louange de son Père, le soul médiateur

auprès de lui , et le distributeur de tous ses biens.

Car elle ne séparait pas dans son culte le Fils

d'avec le Père , ou plutôt elle allait d'abord au Fils

pour arriver plus sûrement par lui au Père éter-

nel , selon cette parole de Jésus-Christ lui-même :

{'i)Èvangiii' Persoïine ne vient à mon Père (me pnr moi (2).
ileS.Jeau,ch. ... .

XIV, V. 6. Aussi écrivait-elle à une personne pour qui elle

IV.

La dévotion
à

Jésus-Christ
moyen

nécessaii'f-

I.:



M I'

III* lAUTir.. — CH.VriTRK II. 271
:m

se sentait obligée par leroniiaissanre ilo prier :

« Nùus impoi'tiuions notre divin Sauveur et son

(( divin Père , qui fait l'objet de ma grande

« contiance depuis près de quarante ana (I). »

Considérant que, iiar la sainte profession, les

sd'urs deviennent les épouses de Jésus-Christ
,

elle voulait ({u'elles se regardassent comme étroi-

tement liées au Pkiie étkknki- par ce lien nouveau

et sacré que lui-m(''me avait formé en les unis-

sant à son propre Fils, en qualité d'épouses, pour

le temps et l'éternité. VA comme l'éponse doit

t'iitrer dans les sentiments de son époux , n'avoir

qu'un cœur et qu'une àme avec lui , et partp.ger

ses peines , aussi bien que ses joies , elle désirait

(jue ses filles , les vraies épouses de Jésis-Chhist,

l'homme de douleur, et qui n'avait eu dans le

temps pour son partage que la croix, se regar-

dassent comme obligées de partager avec Ini,

tous les jours «u- leur vie, ses Immiliations , sa

|jauvreté et ses souifrances, dont sa croix est le

siiine et le symbole (2).

Pour leur rappeler cette obligation essentielle

(le leur sainte profession, elle s'efforça de mettre

en lionneiu' dans la maison le culte de la sainte

croix du Sauveur. Non -seulement elle voulut

que la fête de son bivention continuât d'y être

eélébrée avec pompe , comme elle l'avait été du

(1) ArrhivPi
i/f ritôpitui

(fénéi-dl, Let-

trfù Viihlii lie

l'islf - Dieu

.

Ibid.

V.
Obli^'atioii

pour les sœurs
de paitat^Hr

l.'S

huiuiliatiiiDS,

la paiivirti'

t't les

siiiiHrances

jKst s-Christ
ii'iir ('poux.

(2) Cérénin-
ni<il tli's sd'Uis

lie 1(1 t'/iari-

té. Moittréa/ ,

1848, /«-4", p.

\\.— Hè(jlesi'l

t'DitsIituliuns.

Miintréal

,

1851, p. 112,

113.

VI.
Cuit."

(le la croix

du Sauvtmr,

>
I

I I
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COH

(jé.néinl.

I il) II'

temps des frères hospitaliers, mais encore cjnc

celle de son Exaltation y fût célébrée avec l,i

même solennité, et que l'une et l'autre fussent

{\)i\i'tih'sei les fêtes principales de la maison (1). Elle obtint

1». nu. 114. mitma du souverain Pontife, le 11 août 1707,

une indulgence plénière et perpétuelle, attaclitr

à l'église de l'hôpital, pour ces deux solcnni-

d}'^^fZ!'!i'M/
^^^ i')' ^^^"^' ^^^^ ^^ mettre sous les yeux doses

filles un souvenir plus familier et toujours présent

de la croix de leur époux , et leur rappeler on

même temps quci, pour la porter réellement avec

lui , elles devaient la porter dans leur cœur, elle

voulut qu'elles reçussent dans leur profc'ssion

une croix d'argent , ainsi qu'on l'a rapporté déjà

,

et ([u'elles la portassent sans cesse sur leur poi-

trine , comme un boucpiet de myrrhe et un digne

présent de noces. C'est pour elles un mémoiial

perpétuel de la patience et de l'amour avec les-

quels elles doivent supporter les peines et les af-

flictions de cette vie , et surtout les travaux de leur

état, en union avec Jésus-Christ souffrant (3).

vu. Enfin , pour leur apprendre que c'était dans le

'''"sacré Cœur Cœurmême de Jésus qu'elles devaient aller puiser,

comme dans sa source unique , l'amour do la

croix , elle désira qu'il y eût sur leur croix d'ar-

gent , et au-dessus de l'image de Jésus, une petite

figure de son sacré Cœur. Dans ce même dessein

,

(3) Cérémo
niai, p. 13.

^A
;a, l\^l

4 ";• i-a^ âWPOBi
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is encore (|ii('

ébi'ée avec la

l'autre fussent

1). Elle obliiil

1 août 1707,

jelle, altachét'

deux solenni-

tés yeux «le ses

)UJoui'S présent

ir rappeler en

éellement aver

leur cœur , elle

eur profession

rapporté déjà

,

3 sur leur poi-

lie et un digne

un mémorial

iiiour avec lés-

ines et les al-

ravaux de leur

luffrant (3).

c'était dans lo

|nt aller puiser,

l'amour de la

;ur croix d'ar-

|sus , une petite

éme dessein

,

elle obtint , par l'entremise de M. Normant , le

;i mai 1749, un induit aposlolicpie , ijui permet-

tait d'ériger un(( confrérie sous ce nom , dans

l'église de l'bôpital général, avec indulgence plé-

nière le jour du Sacré-Cœur et plusieurs autres

jours de fêtes ; et cette même anné(; , toutes ses

lilles s'empressèrent d'entrer de concert dans cette

lonfrérie, à la suite de M. Normant, qui inscrivit

le premier son nom sur le registre. Enlin pour

donner plus d'éclat à cette dévotion , alors

naissante, et l'accréditer dans le pays, elle (il

construire et orner, en 1701 , une cliapelle dans

l'église de l'bùpital , sous le litre du Sacré-Cœur-

de-Jésus (1).

En donnant à ses filles cette croix d'argent
,

M"" d'Youville voulait encore leur rappeler (pie

JÉsus-CintisT étant mort pour elles, elles devaient,

comme ses vraies épouses , être toujours dans la

disposition de mouiir pour lui et pour tous ses

membres délaissés qu'elles ont aussi épousés dans

sa personne , c'est-à-dire les pauvres , les orplie-

liiis, les malades et tous les malbeureux, au ser-

vice desquels elles sont dévouées par leur voca-

tion. Ainsi leur dévotion envers .Iksis-Chiust a

pour fin de leur faire constanmient envisager les

pauvres comme les frères et les membres vivants

de ce divin Sauveur ; et leur religion envers le

(1) Arr/iiriw

de /'/n'ijiHn/

i/i''/ii:rul. — /{''-

(j/f.s et ciiiisli-

tutiii/is.Moii/-

rrai, 1851. |i.

116.

VIII.

P;ir

le\ir vocaliun
les sœnr.s

doivent être

dans
la disiiosiliijn

de saiTilicr

li'ur vie

an service

di's pauvres.

n

Il
!'
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IX.
Confiatii r

(li'S Sd'Ul'S

l'iivers

l;i ti'i's-s;iiiili'

^
Vi.TK-',

épouse (lu

PkllE KTEllNEI.

i
;»

Vi'MV. inr.UNKi, doil les leur l'aire ('oiisidi'n'i' riiiiiin,.

les ciiraiils clu'ris du Vrn' (('Irslc et les lii'iilicis

dv. Ions SCS l)i«'iis.

.\[»i'L's la pcrsomir <lii Pi:iu; kïKUNKi. cl cullc de

Jksi ,s-Ciii\isT son Kils, M""' (rVouvillc |»i'()|Misait ,'i

SCS lilIt'S, ptnii' objet sccoiidain' de Iciii- dévolidii,

la lirs-sainli' Viei-uv cl saiiil .losci»li{l), (|tii oui en

i\}i\r>iirs,'i des i'aj»]M)i'ls si cii'oils cl si iiilinu'S avec ces deux
r(>ii\/itiifiii//\.

11)1(1., p. lUi, adorables nersoiiiies. Klle véiicrail la trcs-saiiilf
ILS.

_

^

Vicruc , iioii-scidcineni en sa ((iialilé de liljc

l»ien-aiin('c du I'kukktkunkl, comme ayant clé ceii-

Clic sans pcchc et ornce de plus de grâces qu'aucmir

autre créature ; mais surtout en sa cjualité d'»'-

[)ous(î du Père , dignité (pi'cllc accpiit au saiiil

j(»ur de r Incarnation, lorsipic DiF.r le l*èrc, (|iii

seul peut cnii'cndrcr son Fils unique, la mctl.iiit

en ])artici[)ation de sa fécondité divine, elle c(»nnil

le ]jropre Fils de DiKi". Aussi M'"' d'Youvillc obtint-

elle du Saint-Siéu'c une indulgence plénière atta-

chée à l'église de l'iiôpital pour le jour de l'Incai-

(2) An/lin-.'.- nation (2) , connne celui oi^i la très- sainte Vierge,

f/eiK'nd. entrant en ])artici})ation des droits et des ])rivi-

léges de cette dignité auguste d'épouse «lu l'ère

,

avait été mise en communauté parfaite de tous

ses biens. \)it là , dans tous ses besoins, recouraii-

elle à la très-sainte Vierge , comme à une avocate

tout(^-puissaute sur le neur du Pkhk ktkhmi.

.\

I
'

t^
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sachant (|iril ne lui l'cliisc rien, àcaiisc (le l'ainoiir

([d'il a [Kiiirelk', en (|iialiU' <1 cpoiist'. « Je ne

u puis exprimer, dit M. Olicr, cl je dois dire

a ipic nulle ci'éaiure ne le pourra jamais , (piel

« est l'aniôur et la tendresse de l)n:i' le Père

i, envers la lrès-saint«' Vieru»' , en ([ualit»' d'Kpnux :

K cela est infini, immense, inc(>m[»réliensiljle à

<( tout esprit créé (1). DlKl le Pèn; est tellement '•' V'

/i)i/i ii/i/ifi ttf

uni et attaché à elle nar amour, <iii'il veut ce "''/"'- iiv

(ju'elle vent, iti se laisse doucement dominer
p. 71.

u \) u'elle, l'ayant établie notre médiatrice d'ini-

pétration. Klle lui ù te des mains le pouvoir de

jierdre ses ennemis, elle atlaiblit sa toute-puis-

sance, elle lire de lui tous ses secrets, «;IIe

l'aveimle dans son amour: lui otant la vue de

(I no andis pecnes, (|uand nous en i •lierchions leiianutn1' d.

eu elle, et dans les mérites de son lils (2) ('

*j Si (iciiis rincariiatioii l)ii;r !r l'i-rc n \n-\>, la Irrs-saiiilf

Vierge pour son «''imiisc, c'a l'-h'' |»oiii' l'iMalilir lu iiiric, non-

M'iilt'int'Ul (If .lÉsis-diiKisT, mais fiicori" ^W joule rKulisc

Diti: If l'iTC, (lit fUcorf M. Olicr, a\aiil eu dessein de se

' loiinfi'iiiif l'aniillf , se [miuimiI d'une épouse, i|ui lui seivîi

il'aidf , non-sfulfuiful |miiu' connueneer sou n'iivre eu |;i

liiTsuinif (le .liîsi s-diiitisT , au di\in uisslfic de l'iiMMiiia-

liiMi , mais pour la couliuuer et l'aelieNer. Il a toriiu- p;u'

tllf son (illliiST dans l(Milf son éleudue, ,li;si s-ilniiisr el Ions

M's nif nilires ; en sorlf (|u'elle esl, a\ee Diii le l'ère, mère

ili' .iKscs-dnuiST fl df son Kjrlisf. .\\ec elle, DiEi a|ipflle

on

\i Miiiiti!!-

i/7,v uiiliK/rd-

t/i'' M.
Sili/ilr

18'l.II'I(JI\U

•

a (1

u l-
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« IU'Ik'cc.i ;ivaîf en s«'i ^'."inlc les liabils [iiv-

« n'ciiv (l'KsaCi (jiii l'xlialaicnl iiiicddcursisiuivc:

« c't'S lial)its ii,i;iii'ai(Mit Icsim'rilcs de Ji:srs-(liiiuvr,

« iiolrcî hviv aiiu'' , (|ui s<uil en la f^arilc de la

« très-sainte Vit'i'^u, sa muni ut la nùtn^ F^llc

« est dé[)Osilaire de ses trésors et de ses richesses;

« et par la cession ([u'il lui a l'aile de Ituis ses

« droits sur ses projji'cs mérites, elle en est la

« maîtresse, et en dis|>(tse [ilus [ileinemeul cl

« ])lus absolument (jue toute l'église eusenihlr.

« Kllc! nous invite, nous autres, ses cadets , à

« nous revêtir de l'haltit de son aîné, et à uuiis

« montrer ainsi à \)\\:v le Père, ([ui, nous timi-

« vaut couverts de Jkms-Ghuist, et nous prenaiil

« pour son Kils même , se plaît à taire l'aveui^lc,

« comme Isaac ,
]toui' nous sauver, ((t l'ail vu

« notre laveur ce qn'il ferait pour .Iksis-Ciiiust,

« son propre Fils, son l''ils aîné, représenté jiar

« KsaCi. »

Kntin, la dévotion de M"" d'Vouville envers le

Pèkk éteunki. la portait à le vénérer dans saiul

(^

't \^

(1) Ihid. t. VI,
p. 75,70. Saillie

VUrqe, p. .'i/i.

<iHUHjr'i\\?uTdc " M"' " ^<'"'
' P'""" <l«'V<'iiir It'S iiifiiihns de sou Kils; cl aiii-i

M.oiur. i:inis „ .jy,,,. ^on K|)()u\, le l*t;rt' des cliis, flic csl |ji iiicrc des inr-

p. s:). — .»/iw. , „ dcsiinés (11. C'csl lii la i;raiidc coiiliaiicc des elirélieii>.
t. I\, p. 2UU. — '

' '^

Sainic ncnjc, « d'»"lic iiiciiilircs dc JÉsus-CiiiiisT , cl d'tMrc cinhi'.isés d un

p. 18,>. — .l/l'HJ., ,
I n I i>- /^\\

t. U , p. SM. " iiieiiic aiiioiii' que liii |»iir nii;i le l'crc (2). »

il f

.::ii

JVH^...

:-A
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<lc

lii p.iti'i'niii!

• Il' DiKI .

Jiischli , s;i |»;u r.iilc iin;ii:v sur l.i Icrrc ;'i r('L:;ii(l de 'y\''y>

iViil'.iiil .li:srs. « Kn cH'ct ce L;r;in(l s;iiiit , l'oniK!

(( |t;ir le Vi-MK i;ti:um:i. pour se n'itr/'sciilcr à sou

(( jtro[>n' l'ils, [lorl.'iil m lui, dit M. Olicr, tous

i( les ti'c'iils aiuoiircux, Ions li'S clianncs et toiilcs

(( les ilnuceui's de la palcruilc' divini^ : sa sain-

(( tclr , sa l)oiilr , s;i cliarilr , sa saiicsse, sa pru-

(I (Icnco , sa misi'ricoi'dt' , sa coiujiassioii. l/cu-

(( l'.iut Jksis voyani ilaus saint Joscpli les iicaiiUîs

Il et les pcrlcclions d(! DiKr son Vhvv. , (picl amour

K ne lui portail -il pas! Oiiel u]>j('l aiiioiu'ciix

(I pour Jesis! (picl ohjct do ronipilaisaucc! ([iic

(( (le caresses! (jue do sontiinouls d'aniourniso

" ti'iidrosso ! Quoi lionhour pour co grand saint

(( (lo fournir uno si Iji'llo malioro à l'amctur dr

'I Ji;srs! Aussi saint .losojdi ost-il h; patron dos

'( àiiios saintes , tant do celles (jui sont appliipioos

« à honorer DiKi' le Pore , que do collos (|ui sont

" unies intimomoul à.lKsrs. l/ànio ainsi unioàl'on-

" faut Jésus , et (jui entro dans ses sentimouls

,

« ses inclinations et ses dis^iosilions , lant (ju'olle

«sera sur la torre , sera remplie d'amour, de; , /,',,.,/,„,,.

" respect ot do tendresse pour saint Joseph (Ij, » m.'!'//';',',-,

M'"' d'Youvillo ont le lu'iviioye d'être du nom- M-
'• '

Sailli .losepli,

lue de ces saintes âmes dont iiarle ici M . ( )lior. At- "io<irio
J- (les Sd'lirs

tirée par une vocation s[M';cialo à lionoror le I'kue
'"''

''Ii,.',,','^''^'''^

tiEKNEL , elle élidt po/téo aussi par un même attrait labuiiVusc

n

il
«'
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(If ur.'ict' ;'i vt'm'rci' s.iiiil, .)iist|ili , son im;i;:('

viv.iiilc, cl à .illcr puiser dans reiil'aiit Jksis les

snitiiiicnls de rcsiiccl cl (l'aiiioiii' (ju'cllc s'cll'ni.

rail (Ir rendre à ce t^rand s.i'ut. Pour exciter d.iiis

ses lilles ses dis|Misiti(»ns , cl [»(>nr les aider |i,ir

<[nel(|ne (ihjel seiisihie à y enlrer, elle cul le

«lésir , jien de lenijis avant sa mort , de l'aiiv

Iteindre un lalilean (|ni n'prrscttlnt , écrivait-elle,

rcnfunl .JKsrs vat'vssnnl saiitf .lm(')tli., une cniu

(iii-dvssus (le sa ((Hc , avvc son Habli vt sps oiilih

(\)Arr/nr><^ (h> churncnUe}' (1). (^cst (ine , C(»iisidéranl aiisM

iipmhni. i.ri- saint Jusenli commet nn ni(»d('le nronos»' à Iciii'

irYiwriih- ,1
iii,i(;,ii,,|, ^.]|,> vdulait lem' l'aire cdinin'cndrc iia;

'ji77ir'''"""
•'* l«'d)lean (|ne, saint Josepli ayant nonni renl';iiil

.Iksis dn travail de ses mains, t'Iles devaient, ;i

son exennilc! , pi'ocnrer elles-mêmes, par Iciii

travail assidn , la nonmtnre des panvres , (|iii

siiiit les membres d(! ce divin Sanvenr. S.iiiit

.Insepli, clhjisi de DiKi |»i»ni' être rima;^(! île s;i

jialernité , doit servir en ell'et de mudèle ;ui\

personnes ([ui S(inl chargées de la l'onduite ''<>

autres, et surtonl de celle des pauvres ; ayanl lait

|>araitre en lui la sollicitude du PkuI': ktkunki., su

C(>mpassion, sa tendresse, sa sensibilité pour ims

misères , comme aussi s;i sagesse et sa prudence (

*

).

^-

v'i
'^^^

{*) " Ce fii'iiiid siiiul , iijoiilt' M. Olicr, ('(HKliii^ail fl ilin
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Ijiliii, M"" (rNoiivilIc |»!'njius;iil «MH-drc .'i s»'s

)lr (1(ilh's I ('.\('in|»h' (U's saillis iiii,ir«'S, (l('[nil('s d»il'<|Mll( hiM

le l't'i'c à l.'i partir lies liniuiiH's, aliii (|ii'ayaiil à

i('iii|tlir rllcs-niriiu's les rtuictidiis «l'aiiucs visililrs

,1 l'riiard de luiilcs les iicrsumics dniil elles sont

ili.iruV'j'S, rllrs s'ciruivassciil ,
par Iciii- dévofioii

.s|inial(' nivci'S ces saiiils ailles , de |iarli(i|ior à

l( III' leiidre cliariir l'I à Iciii' zMc céiit'reiix el

liiilicul (1).

Ml.
llc'MltlOII

(|i'> sn'iiis

l'riVf'i'.s

Il >* s;iiiit>

/ i'iiIp\ l'I

itnlums
,

M. n/rfii;/
,

1851, p. IIK.

CIIAPITUK III.

MVDAMi: I) VOIIVII.I.K KOIIMK I.KS M»:i ItS lii: lA CIIAIIIH:

AI \ VKUns l'IlOl'IlKS liK lEIll SMM' lirAI.

Nous avons exposé dans le ('lia|tilrt^ précédeiil '

[iril el les dévolions (|iie celh; diuiic l'oiidalricees

ri'CdinmaiK lail à ses lilles, couinic [iropres de leiii

M.IllilllK'

(l'VMiivilJ.

>PS lilll's

^iir les (li'Vdi^

leur Viic.ltlOIl.

((»ii(liii.>iiil fl iliii-

>;p;iil rcnl'iinl .lif.sis (liiii^ l't•^|l|•ll ilc snn INtc, tiaii-. >.!

iloiicnir, sii sii}îi'>sr, >ii itiiKli'iicf. Aiii>i en licMiiis-nniis

l'aire (II- Imis les mniihrcs «le .li;si s-fiiiuisi , iiiii xml (l'.iii-

l> M'> liv.ili'r ,i\rc 1,1Ires (ilirisls. Kii snrlc (jur innis (if\(ii

iiUMiit' l'ôMMOiict' i|iii' sitiiil .l(is('|ili Iniiliii! l'rnf.iiil .li'si s.

Sii>(iii> supiTitiiis m Uni, ii hiir t'^iml, iii;ii> iiilV'iit'iii> rii

liii> iMM'SniUlt'^, cuiiiliir sjiiiil ,lnsr|ill , (|lll vi\()\;iil ilililil-

iiK'lil ;iii-(li'ssniis (le .ir>i ^-('.liiiivi , qi|i)H|iril IVil l'i.iliji ^iir

lui, Mil iiDiii *'l ni hi |il,iri' ilii l>i:i;i: i:ii:it.\Ki. [i], »

' Il Miiiiiiscnis

Oiil(itirii)>lii.s lie

M. Otkr.

,£/4r
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)'

(
1:'^

vocaiioii. Klle les y animait puissamment etsiia-

VL'ment par ses discours aussi bien que par ses

exemples; car l'une de leurs plus douces jouis-

sances était de se réunir autour d'elle et de re-

cueillirde sa ])ouche les paroles de grâce et less.i^ws

conseils ([u'i^Ue leur adressait, et (pii , en portant

l'édification et la joie dans leurs cœurs, avaient

toujours pour elles de nouveaux charmes.

M"" d'Youville en ell'et savait faire aimer la vertu

et en ôter toute l'amertume par cette grande

douceur et cette aimable gaieté qui lui étaient na-

turelles, étant une image accomplie de cette femme

forte dont le Sage a dit : « Quelle a ouvert sa

« bouche à la mgesse, et que la démence est sur

{i)i>r,wrr/>rs (( fia Uuigue (1), parce qu'elle s'est fait une loi de
ch. xxxi, V. :26.

« ne parler ([u'avec douceur et charité. »

II- Aussi ses filles ne pouvaient se lasser d'admirer
.Satisraction

„ '.i"'''^'l'; la bonté vraiment maternelle et l'entière ouver-

'"^""Sans'"'
*^^'^'^^ ^^ ^®^^' ^l^i'^ll*-' lt3ur témoignait dans ces

cos oiiiretieiis.
(^i^tj-^^ij^i^g ^ pt qui , malgré le respect (pi'elles

avaient pour sa [lersonne , les mettaient toutes à

leur aise. « Nous nous plaisions, » rapportaient

dans la suite plusieurs de celles qui avaient eu le

bonheur de vivre sous sa conduite , « nous nons

« plaisions à nous réunir autour d'elle , assises

« sur nos talons ; et là nous goûtions toute sorte

« de satisfaction à l'entendre discourir au milieu

' f

V^ iv:



nment et sii;i-

[1 que par ses

douces joiiis-

'elle et de re-

•àce et les sages

ui , en portant

œui'S, avaient

lux cliannes.

aimer la vei'lu

celte grande

lui étaient na-

de cette femme

le a ouvert sa

lémence est sur

fait une loi de

irité. »

isser d'admirer

entière ouver-

^nait dans ces

espect qu'elles

étaient toutes à

» rapportaient
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3 , « nous nous

d'elle , assises
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« de iiuus (1). » Ces entretiens reniaient snr les „ M !/''
-"'"

vcriiis de leur saint état, principalement sur la

loniiance en la divine Providence , l'oraison , l'o-

licissance, l'amour pour les pauvres et pour la

pauvreté , l'union des cœurs entre elles ; et il est

nécessaire, pour achever de taire connaître l'es-

pril <ju'elle s'est efforcée de léguer à son institut

,

(le rapporter ici ([uelques-uns de ses sentiments

uu (piehjues traits relatifs à ces diverses vertus.

Celle qu'elle leur recommandait par -dessus

tout , comme devant être le carai^tère propre de

leur institut, c'était, ainsi qu'on l'a déjà fait re-

maniuer, la confiance en la providence de Diku

sur l'œuvre sainte dont il avait daigné les charger.

Elle était convaincue que , comme Dn^u seul

avait donné naissance à cette œuvre , lui seul aussi

devait la soutenir tous les jours de son existence ;

et ce fut sans doute pour rendre plus sensibUî à

toutes les sœurs cette continuelle assistance de sa

part
, que Diku se plut à opérer plusieurs fois les

miracles de providence que nous avons racontés ,

et qui remplirent de confusion et d'étonnement

M'" d'Youville elle-même. Il était en elfet dilli-

cile de frapper plus vivement les esprits et de

hisser dans l'institut des enseignements plus

inetfaçables
, que de faire trouver à la fondatrice

,

lorsqu'elle manquait de tout , des ressources ino-

uï.

.rVoiiviU.'

n'CdiiiiiiJtmlc

il sps fillps

la i'niiliancc

t'ii la (livitif

ProvKJciicr

osseiitiiilli!

à li'iic

vocation.
y '
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IV.

[tim'cs et miraculeuses , (•oinine (»ii le i';qi|MMl('

aussi do plusieurs autres persounes suscitées |t(iiii'

<l()iiuer uaissauce à de semblahles établissenienfs.

El parce ([ue le desseiu de DiKr était de donner,

dans la conservation et la perjx'tnilé de (cllc

maison, une preuve manilesle de sa providence,

il a voulu, jusciu'à ce jour, (pi'elle n'ait j.iiii.iis

eu de réserve , ni des fonds assurés pour sullirc à

ses besoins.

Ce fut cette même conduite (pi'il tint sni' l;i

piovi(iniu;e maisou durant la vie d(^ M"' d'Yonville. Kllc
diviiKi

.1 .Héjns(iu"iï écrivait, l'année (lui précéda celle de sa niuil :

co jour 1 A

'fn'lisiiïe"
" ^^^^^ sommes dix-huit sœurs, toutes infirnK^s.

'iiifMit'fonnl'' " 4id conduisons une maison oii il y a cent

maf(;mie « soixanle-dix personnes à nourrir et pres(iiit'

<( autant a entretenir, tres-peu de rentes; la plus

« considér.d^le est celle de nos ouvrages, (|ui

,
« S(tnt tnnd)és des deux tiers depuis ([ue tiniis

« sommes aux Anuiais. Toujours à la veille de

« manqiu'r (de tout), et nous ne uKUKpmns j;i-

'< mais, du moins du nécessaire. J'admire cli;)(|iir

<( jour la divine Providence «pii veut bien se

'( servir de si pauvres sujets pour faire ([ueltiiii'

1 .i/r/,Mr.v ,< petit bien (I). » Deituis la mort de M"" d'Yuii-

<ir„vrni. 1,'t- ville, 1(1 conduite de Dikc a toujours été la nièiuc;

'[?""i'^"r, i" ''i mesure (lue les ressources se sont acci'ues, lo
M. lia I hli'- 1

[l'jZ^iihA'it «ouvres ont augmenté d;ms une égale proportieii:



i le r;ip|M»iii'

suscitées ])uiii-

al)liss('iiionts.

it (le (loiiiicr.

iiilé <le n-llc

i providence

,

L* n'ait jani.iis

j)Our sullire à

'il tint sur lu

fouville. Kl le

! de sa UKirt :

utes iutii'UK's

,

il Y a crut

il' et pres(|iic

L'entes; lapins

uvra,ues , (|iii

uis ([Ul' IKillS

\ la veille di'

uaii([U(tus j.i-

dmire cliiiinic

veut hieu se

l'aire (|uel(|iie

le M d'Vi.ii-

('lé la uièine;

l acci'ues. les

e pntporiidii :

u\' l'AiiTu;. — c.iiAriTUK m. 2h;{

(le sorte (jue , encore aujourd'hui , comme du

leinps do la fondatrice , l'établissenuMit ne peut

compter chaque année, pour sullire à l'entretien

tle}très de (juatre cent cinquante personui^s, ([ue

sur les soins de la divine I*rovidence, étant obligé

à une dépense de plus de six mille louis, et n'en

jvtirant pas deux mille trois cents des biens ou

des renies qu'il poss(\le. Aussi, pour en! retenir

(l;ins ses filles cette confiance continuelle aux

sdins paternels de Dinr, M'"" d'Youvilh; adopla-

t-elle pour sa communauté l'usage des litanies

appelées de la Providence , et voulut (pi'on les

lécitàt chaque jour dans la maison (1), ce qui n'a

jamais été interrompu depuis (*).

(•) Colle assisUuice divine sur le Iciniiorcl de riiûpltal gé-

iK'ral, qui, du reslc, pariiîtr.i inaiiifosteiiienl par louto la suite

(le ret ouvrafJte, pourrail encore êlre jusliliée par une mulli-

liido (le Iraits arrivés eouuiie eliaque jour depuis la foriua-

lioiidecel élahlisseuienl. Nous citerons ici uu fragment d'un

('cril (lù la sœur Ursule Caron , tlécédée dans la vingt-qua-

Iriî'inc annét de son âge, le 18 février 18^)2, rendait comple,

par obéissance, des soins de la divine Providence sur elle,

dans l'emploi de la dépense, qu'elle exerça les (lualre der-

niers mois de sa vie.

« Le lendemain ilu jour où je fus chargée de la dépense,

" ;i octobre i8ril , ayant reçu ordre de faire la provision de

" bourre, j'en aciielai iiU livres, quoiqu'il n'y eùl pas assez

' d'argent dans la maison pour payer le marchand «[ui me le

" vendail. Je parcourus toutes les salles, je vidai Ions les

" Ironcs, et apr^s lui avoir donné tout ce que j'avais pu ra-

( 1 ) Mc'iiKiin'

paiiiculicr.

il

n'\

i

hJLlM I
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Mais les exemples de eelte d'ipw. lundalriirc

d'Yniiviiio comme on a pu le remar(pioi' dans tout rc inir
rcrdttiiii.iiiilo ' ^ '

às.-sfiii.'s nous avons rapporté au in-emici' et au deiixiriin'
l;i soiiinission il 1

'"'À'i'i''
livre de sa Vie , élaient sans contredit le moyen le

[)lus ellicace i)Our allermir dans ses tilles cette ( mi-

fiance rpii doit être leur inépuisable tiésor. Ile

cet abandon [)ai'fait uaissait dans M""' d'YoïivilIc

une entière soumission à tout ce (.[uv, la Proviilcinf

tivs-s.iiiiln

volmiti'!

de DiEf.

" masser, il reslail encore ii payer pour plus de reiil liviv>

" de beurre. Sur ma deniîuide, le mareliand voulul liicii al

« tendre jusi|u'ii midi
,
[loiir reeevuir le resie de snii |i,iiriiii ni.

<t Maisoù irou' .!r de rar}j:ent pour eeUc iicure? nnUNcl cm-

" barras : dans le même momenl, un m'a|iprend (lu'uiic ikhu-

'( rice m'altend ii la porte |(Our reee\(tir le pideiiicul de mhi

" mois. Alors, le co-ur navré, je dis ii notre révérende nicir

<i supérieure: Que rais-ji> donc faire? il n'y a plus d'dninil

dans la maifion.—Allez , me répondit-elle , allez en di'inun-

« der à notre mère d'Youville. 1 .es yeux remplis de lariiio,

" je partis aussitôt pdur aller me jelrr devant la eliàssc dii

(( repose le corps de notre bienheureuse fondatrice, a\ri'la

" ferme cunllance que cette bonne Mère m'écouterai!, \\nU-

« que j'étais envoyée ii elle par celle même qui nous liiiil

" sa place dans la maison. Arrivée auprès de la chasse, ji'

a dis il notre sainte mère que n'ayant d'autres ressources,

« dans ce besoin pressant
,
que celles de la di\ ine Provideiici'.

« qui avaient toujours été les siennes, je la suppliais di \i-

'( nir il mon aide. Je lui rappelai ses propres paroles , ([iir

(i nous lisons écrites au pied de sa châsse : Toujours a hi

« i-fille de manquer (de tout), nous ne manquons jawais . da

« moins du nécessaire; j'admire chaque jour la divine Vrmu-

« dence; et je la conjurai d'avoir pitié de moi, puis je nie

(( relirai.

l'X

!
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le lumlali'icc,

is tout ce (|iic

, au dcuxit'iiic

lit II' moyen le

illoSCL'Ilt' Kill-

I>1(! tiVisor, De

W d'Yoïivillc

ilaPruvi(k'iirt'

plus (le rcnl liMvv

lul vniilul liicii ;il

c de suii [laii'iiii ni.

cure ? nniiNfl ciiv

)rt'iui (lu'iuii' iiiiiir-

c |)aieiiu'iit de -un

vc révt'Ti'mlt' iiiii'i

n'y a plus d'arijnil

v , altez cil di'iiimi-

t'inplis (If laiiiH s.

\aiil la cliàssf ou

lulatricc, aMT la

('•(niittrail ,
|iiii-'-

inc qui nous liuiil

(le lu rliàsse, ji'

litres ressources,

i\iiie l'rovideiici'.

i suppliais lit \i'-

jres panili's , ipii'

Itr la dii'hic Vran-

moi ,
puis je iw

divim» ordonnait ou pcnncltail , ((uciquc l'àclioux

(|u"il put ôlri' à la nalurc. l/iniicjuc ivulc d(»

(iiiidiiilt' (ju'clh' donnait à ses filles dans les con-

(ivlcmps on qiiL'l([ut'rois tout sond)lail déscsiuTt'

,

( l'iail de sesonmettri! lu plus [jarlaitcment qu'elles

[Miiivaii'nt, et de revenir à ce ^rand principe :

|)ii:i II' veut , il faut se mumellrc à lui de bon

« (icllc lionne uitMC ne larda pas ii nie thuiiier des inan|Mes

.( si'iisildes de sou assisliiuee. (lar une de uos steiirs, i|ui a\ail

' (Il l'oiiiiaissaiiee de nUMi embarras, e| i|iii t-st eliar^'ee de

' iriiaiiis petits idt.jels tpie nous M'iidiuis iei , m'apporta liuil

•• iiu»ilnt deux piastres, eu me disant : Xatre inèii' ilYoïi-

nlli- l'iciil (II' iiii' piin' Vi'iulrc luitt à /'/'n/xis' (lui'Ujiwx objets,

m iiiilà le jii'ix qui scrrirn iiour iJdijcr la ninirricc : au

iiiriiie iusiani , ou nous apporte nu entant ineouuil , avee

iliii\ louis et ipiin/e seluTiuf^s , ce i|ui n'arrive presque ja-

mais; d'autres vieniieut eoii|) sur coup pa.\er de petites

ilclli's; et eiiliii j'eus bientôt assez d'arfieut, nou-seule-

iiii'iil pour pa,\er le beurre, mais piuir pourvoir aux autres

lii'Miiiis eoiiranls de la maison.

'< La iiième eliuse m'est arrivée deux autres lois depuis, et

• (l'une manière aussi frappante pour moi, (|iii seule ru ai

(lé léiiioiu. Tous les jours j'admire les suius de cette di\iur

l'rdxidenee , ipii veille avee tant de >ollieilude sur nous ; et

Miineiit il me \ient en pensée lîue DiKr m'a diuiiu'' l'em-

|il(ii de la déiiense iiiiur me l'aiic entrer dans la voie de

cctle eonliance parfaite en lui , (|ii'' uns anciennes ont sui-

\icsi lidcleiueni , vu qu'il clia(pic inslanl j'ai l'occasiiui

(le faire t|Uelque nouvel acte de cette vertu. Oli ! si je \i\ais

de la vie de nos ancieuucs 1 c'est lii mou uni(iue désir.

Iliiiianclie soir, !• novembre isrij.

« Sn'iir CvitoN. »

t>^«
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ji) \jr f,n, i-opur (\). I*uiir 1rs t'iiln'lcnir <l;iiis tes «lisiiositiuns
»/. Sut II II. ^ ' '

'

li.'ilùlin'lh'S (If ('(tiilmiict* (m Dii'.r ri du soimiissioii

.-( lui, <'llt> leur iiispir.iit iiiiKoiivfi'.'iiii ('htimit'incni

th tous ces inoycîiis «U'tcjiirnés ((iii' In sjip'ssi; cl l;i

p()Hti(iiie liimi.iiiH^ cuiploicnt pour .irrivcr à Icms

lias. Kilo voiil.iil (pii' ses lillos ii'oiissciit (r.iiitiv

s.'ificsso cpu' celle (lo rKvaii;;ile, ni (l'iiMlrc |i(ili-

li(pie (pie l;i siiiqilicilt' des eiilaiils de l)ii;r; (|ii,>

pour cela elles l'usseul l(»ules des lilles d'oraisuii,

(pi'elles se rendisseiil lauiiliers les exercices de l,i

vie int(jrieure i^t vt''cusseul de la vie de la lui, l,i

vraie linui('re des clm' tiens.

i^llle ('tait elle-m(''ine très-assidue à l'oraison.

et connue elle trouvjtit sa force et ses plus dniKo

consolalious dans ce saint exercice , elle ('l;iil

attentive h se ména.ger, outre le leni[)s niar(|ii('

[)ar la r('f:le, des moments qu'elle y consacr;iil,

sans nuire ù ses autres occupations. Lors(prcll('

faisait bâtir la maison de la p(»inte Saint-Cliailcs,

comme nous l'avons rai»porl(^', elle allait elle-

même dirifter les ouvriers, et dans les intt.'rvallt's

que lui laissait cette surveillance , elle se relir.iil

dans un petit réduit pour y l'aire oraisitn. Apres

la mort de M"" d'Youville, ce lieu (pi'elle avait

ainsi sanctilH' j»arsa pi(jt(i devint parlicidi('r(!iuciil

clu^r à toutes les anciennes scjeurs ; (;t Pou rai)p(uie

que lorsqu'elh^s (''tai(^nt à la maison de cauijiauiie

.

VI.

Matl;iiiiL>

(rVuiivillf

rfi'(iiiiiii,'iii(|i'

;\ sfs (illcs

If saint

exercice
fie ripniisoii.

i ,1 «

. i

'
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es «lis|K»siliniis

«U> sutiinissinii

Il éltiiunt'iiiciil

ia saficssr l't lii

arrivt'r à leurs

iissciil traiitrc

i «l'aiilrc piili-

N (le hlFA ; (|ih'

lies (rtiraisuii ,

exercices de l;i

ie (le la loi . la

t'^ Mi'iiioii

iiiirlii ii/in .

Iles lie maii(|iiai<'nl pas de se rclirei' dans ce lien

[iiiiii' y prier elles-iiièuics , aiiii d»' parlicipcr à smi

|iiil d'oraison (I). (le réduit existe encore an- ^i

jiiiii'd'liiii , et il est à reniar(|iier (|iie dans l'incen-

ilif (|iii a coiisnnié la maison en lHi2, il a été

iis|iei'lt' par les tlanmies, ainsi «pie l'aiiparienienl

situé an-dessiis, (pioi(pie cet appartement IVit rem-

|ili d'avoine, el cpie l'avoine IVif déjà te »ii le grillée

{lai' l'action du l'en.

Le zèle (le M"" d'Vonville à l'ormer ses lilles à

l'Miaison avait ins[»iré un si ,L;rand anioiir pour ce

sailli exercice à la soHir Veronnean , dont nous i""'"''"''*'^"'!'

avons parlé (bjjà, cpie même dans l'état d'enlance

uîi elle lut réduite les (lerni("''res années de sa

vie, elle ne laissait ])as alors de vouloir y va(piei'

iiicore. In jour ([n'elle était absente du rél'eetoire

vn.
AiiHiiir

<lft la s(Piir

Nt'I'olllllMII

m moment du dîner, .M""' d'V(»nvillt! mq iiiMe

l delie ne |»as la vou', envoya une de ses sœurs pour

liclierclier. (À'ile-ci la trouva à ^'enoux à la porte

ilii jubé et dans l'attitude de la prière. « A (pioi

VOUS occupez-vous donc?» lui dit la sœur tout

('li)iinée. « Je lais mon oraison. répon(

Kl snr(|uel sujet la l'aites-vous? poursuivit l'autre

lit-elle. —

-Suri amourde Dna',» replupi.i la bonne sn-nr,

' (pit ('ditia beaucoup toute la connuunauté [i).

-Mais la ]»rati(p.ie dont M"" d'Vouville avait sur- yiii.

M. Suffi,

ml a cienr d ms])ir(n' I amour a ses tilles, el a
i saiiili'

:< (I

ri)iiiiiiiini(in.
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(triiii'iiii'il

<|iii- iiiailaiiir

irViiiivilIc

ri'('iiiiiiiiaii(li'

.1 st'8 (illt's.

Km vu: hk madamk d yui viii.r.

l.'i(|U('ll(' l'oraisoii dt'vail s»'rvir d»'
|
un' para lit mi

,

r'titait la it'ccplidii <li; la tirs-sainto Kucliarislic.

(jui l'st vn l'IU't l'àiiic de la piôtr chn'ticMiiU' cl j,.

«onlre dv tous los ;iuti'L'S exercices de la n'ii^iimi.

Outre les cdinnuuuMUsde iv^Ie et celles des diiii.in.

elles et des jeuilis, l'Ile voulut (jue tous K's aulics

jours, uue su'ur dési;:uée par la supérieure ill |,i

sainte couimuuion au nom et à riuteulion ilc

toutes ses com}>af^ues, et ensuite un ([uart d'Iieiiiv

d'adoration du très-saint Sacrement, à l'iieiu'cdt'

la journée (pii lui serait niar(|ué(' ; c'est ce (|n'uii ,i

ap]»elé depuis la comnmnian de four, \\imv i|iii>

chacune des su'urs est désif^née successiveuiciil

ci.nstiiiiin V, p(»ur reni}»lir cette consolaute et ollicieuse pr.i-

Moiilri'd/

.

1851. p. no. liipie (I).

L'obéissance, l'Ame de toutes les connnunaiilcs

lerventes , était une vertu à laipielle M'"" d'Vuu-

ville avait singulièrement à cteur de fornu'r toiilcs

ses tilles. 11 est vrai que de sa part les comni;iii(!t'-

nients leui' paraissaient toujours faciles , à ((uisc

de la douceur dont elle les acconipai;nail , cl du

talent (pi'elle avait d'encourafier chacune d'elles

à s'acipiilter de son devoir avec ferveur et zMe.

Toulelois cette aimable et douce gaieté (|u'c1Il"

savait entretenir parmi elles, ne préjndiciait en

rien de sa part à ce cpie le devoir exigeait ,
[Kiiir

maintenir la régularité et l'observation de l'ordre.

IX.

Mailatiii'

(l'VouvilIc

rccdiiiuiaiidi

à SCS lillt's

la vertu

d'dlnMssjiiirc

i

' ;

i '
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Lî |U'('[»ar;ili(in,

•' Kucliarislif

.

lurlit'imc cl le

de la r«'li;;iuii.

.^llcsili'sdiinaii-

! tous les autiis

ipéricui'»' lu lit

riuli'utitiii (le

11 ((uai'l triicmv

il , à riiciiivdc

c'est ce «lu'dn;!

onr ,
parce (Hic

successivciiii'iit

oilicieiise [)vi\-

'S commuiianli's

'lie M"" d'You-

(' former toutes

les e()iiHiiaii(!t'-

aciles , à «'ausc

ipa,u'nait , cl du

•liaciine d'elles

erveiir et zèle.

gaieté (|irelle

pi'éjudiciail en

exigeait ,
[xnii'

dioii de rendre.

ni* j'.viiTii:. — t II Mil m, m. 'ÎHW

\iilaiil leur niontrail-elle de coudescendauee et

,|(> lioiilé dans ses lapiiorts ui'diii.iires , aulanl

Miiiarquail-dU eu elle de l'emieté jtoui' s'(i|»|i(isei'

j l'esprit «le relàclieuienl. Klle savait alors parler

,1 |)ri)[ins, pniporliiiuiiei' ses avis à la nature des

I
dites, et toiijoiirsd'uue iiiaiiièi-e digue de la place

iiu'elle uccu|)ait. Mlle repi-euait |iulili(pieuieiil les

l.iiilcs puliliipies, el se eniiteulait de douuei' des

ivertisseuu'uls particuliers lorscpi'elles u'élaieul

iieiiil couuues. Ayant iiii jour appris (pi'iiue de ses

lilles prenait , sans permission , du l>ois([ui servait

.

|i(iitlant riiiver , à cliautl'er le rértîctoire , et le

[iiiitait dans la salle, sous prétexte (ju'il était |)liis

st'C cpie celui (|ui était destiné à ce dernier appar-

tt'iiient , M"" d'Vonville en téuKtigna smi mécon-

It'iilcnient en plein rél'eclnire. Sur «pioi, la sd'ur

(|iii s'était doimé celte liberté ayant accusé elle-

iit'ine sa Tante, elle la condanma à reporter et

ii)is dans l'endroit où elle l'avait [iris , en 1m
lisant (Jiie

[
île

dprendre sans ]j'jr

lersonne

mission

devait jamais rien

dans un autre oilice

([lie le sic n 0).
1 i ((' lidr

n M. Salhii.

Tout ce qu'on a raconté dans le jiremier el

deuxième livre de cette Vie lait assez connaître ii'Vnuviii

Mailaiiii

l'i'cniinn.'iinlo

If ii'rand amour dv. M"" d'Ynuville luinr les itau- ;i scsiiii.'sil p..,i,,.... .>..,,

vivs. On a vu (pie, les considérant comme les •'-'^
l

iiit'Uilires de .Iksi's-Chkist, elle se croyail (ddigée

lit

l'.iiiiuur piiiir

lainiis,

I.
<

I i

' ii '

M ni

't <i
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200 VfK llK MADAME D'yOUVTLLE.

du partager leurs peines et de les soulager par

tous les moyens que l'obéissance due à ses supi'-

l'ieurs lui permettait; et toujours elle s'efl'oira

d'inspirer ce même amour à ses tilles
, persuadée

({ue rien n'était j)lus propre à attirer sur elles cf

sur la maison les hénédictions du Ciel. En (l'I.i.

comme en tout le reste, elle pcuivait avec raison

leur être proposée elle-même pour modèle de

leur conduite ;
jamais on ne vit peut-être un cn'ui'

])lus attentif, plus prévenant , ])lus compatissant

envers les pauvres. Si des personnes de considé-

ration venaient la visiter, et cpie pendant ce l("m|is

(pielque pauvre se présentât de son côté pour lui

parler, elle quittait aussitôt ces personnes ])oiir

ré[)(»ndi'e à ses pauvres. Elle visitait souveut les

salles ,
particulièrement cpiand il y avait des ma-

lades. (^iOmme une tendre mère, elle se nidiili'ail

sensiblt; à leurs maux ; elle avait toujours (iiicl-

(jues parohis de. consolation et d'encouragement

à leur dire ;
par sa patience inaltérable , elle

supportait sans se plaindr(? les rebuts des uns on

les grossièretés des autres , cpi'elle s'efforçait même

d'excuser ; enfin , sa bonté pour eux , dans ces

visites (pii étaient très-fréquentes, la portait aies

caresser et à les traiter avec une atfection vvi-

ment maternelle. Aussi étaient-ils grandement

désireux de la voir; et lorsqu'elle se retirai!

.

^f n

i
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^ à ses sup(''-

elle s eil'oiva

s ,
persvuuli't'

r sur elles cl

it'l. En <'i'l;i .

it avec raison

1' modèle (le

.-(Mre un fn'ur

compatissant

c»s de rousitlé-

idant ee tenii»s

1 côté pour lui

lei'sounes pour

lit souveut les

1' avait des ma-

i' se moulvait

oujours (jut'I-

ncoui'a.uenn'ut

ti'rahle ,
l'ilf

ut s des uns ou

l'troveait nn'mt'

3UX , dans rcs

a portait à les

affeetioM vr;i-

s Liraudemcul

l(> se reliV'Ul .

ils s'efibrraient quelquefois de la retenir par sa

robe, comme auraient l'ait de petits enfants à

, > / N
(1) Me»ioire

l'rswd de leur mère (1). particulier.

: I

L'amour des pauvres , quand il est sincère et xt.

Lfi grand

surnaturel, est insépai'able de celui de la pau- -i""j">'
* '

(le iiiadanio

vrcté ; et c'était là un des traits du urand amour d'Vouviu.!
'- pour

(|U(' leur portait M"" d'Youville. Considérant l'i P""vreté.

(Iifclle avait épousé les pauvres en devenant l'é-

[Kiiise de Jésus-Chhist , elle n'aurait pas souifert

(Vrtre traitée elle-même d'une manière plus déli-

lale, et voulait qu'on lui servît la même nourri-

ture (ju'on leur donnait. Il y avait alors dans les

salles des pauvres une jarre d'eau destinée à leur

usaue , et sur le couvercle de cette jarre se trou-

vait habituellement un petit vase dont chacun

irciix se servait pour }»uiser de l'eau. Souvent,

liiisipi'clle entrait dans les salles ou qu'elle en

siirtail , elle preu;dt plaisir à puiser de l'eau dans

(t's jarres et à la Loire dans le vase même dont

les itauvres se servaient , sans jamais laisser pa-
(2) Vin jifir

raiire ;dors la moindre répui^nance (2). -W- suttin.

Klk avait siuiiulièrement à r^^'m• de maintenir xii.
^ Mailaiiifi

iiarnii ses tilles l'exercicci et le véritable esiirit de ''
Vnuviiiu

la pauvreté. Elle voulait (pi'elle parut en tout
,

dans la nourriture, dans les meubles, dans les

vriciuouts. Trois jours par semaine elle faisail

lonner de l'orbe à déjeuner, et les juitres jours

sf's (illos

à pratiiiiiiM"

la paiivreU'-

dans
I nourritiU'O

t.|i|

i
i

!' '.l

\ii

<l <l
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202 VI K I>E M.\1>AME d'vOUVILLE.

du pain et de Veau seulement , ce qui diim

jusqu'à l'incendie de 1 7G5 , aprt's lequel elle cnit

devoir permettre l'usage journalier de l'orge, h

cause des fatigues et du travail qui accablaient

alors les sœurs. Dans les mets qu'on lui servait

,

elle choisissait toujours pour elle ce qu'il y avait

de moins bon , et ne se permettait jamais la plus

légère réflexion sur la manière dont ils avaient

été apprêtés. S'il arrivait que quelques sœurs

laissassent échapper des plaintes ou une simplo

observation sur la nourriture , elle les en repre-

nait avec douceur , leur disant : « Vous êtes dos

« immortifiées ; vous ne sauriez trop vous exer-

(1) Vie par « cor aux divcrs genres de mortification (1).»

Lorsque quelqu'une d'elles , par délicatesse

,

laissait sur son assiette ce qu'on lui avait servi

,

M'"" d'Youville faisait mettre cette portion à p.irt

et ordonnait qu'on la servit de nouveau à cette

sœur au repas suivant, sans lui donner autre

(2) Mémoire , , -,,

particulier. ChOSO (2).

-,^"'- Par amour pour la pauvreté, elle ne souifrait

"Uiit'qu!"'' P''^^ ^1" ^ l*^s sœurs eussent à leur usage des meubles

(le sS'lmes plus comuiodes que ceux dont les pauvres se ser-

paraisso dans . ^ , „
, i

•
--i

leurs uieiibii's, vaicut, OU qu clles se procurassent des aises qu ils

dans li'urs

vèteiiionts. n'avaient pas eux-mêmes. Arrivant un jour de

Chàteauguay, et entrant dans la salle deconunii-

nanté où était une jarre d'eau pour riisa.iic des
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MT'iU'S, ello rcnianju;! (juV»!! avait misa cùtr' iijic

jicfitc planrlie ajiistéi' à la niiiraillc , afin d'y pla-

(cr i»liis commodrincul le vase (lostiiir à juiiscr de

IVaii. Elle demanda qui avait lait (ecliaiiucmcnt.

I.a sœur Tliaumur, sou assistante, lui dit à l'iu-

' stant (]ue c'était elle-même. « Otez cette planche ,

« i'e[ii'il aussitôt M""' d'Yoïivillt", les panvirs n'en

(( eut [loinl dans leur salle, et nous ne devons

(( uas (Mre plus commodément <|u'eu.\ ^\ » .
'

'"'y

jjifin , elle voulait (pie cette pauvreté jiarùl

;iiissi dans leurs vêlements, et elle leiu' doimail

encore en cela l'exemple, étant bien aise de i»or-

Icr elh^-même des vêtements rapiécés.

I*;u' tous ces moyens réunis , elle eut la cftnso-

lation de ^''.' (Te en honneur la jtauvreté parmi

^cs filles, et l'esprit de mortification, (pii en v ;t la

iniiipaune inséparal)le. Ainsi les voyait-oi. dans

les grands froids de l'iiiver laver elles-mêmes la

lessive snr le fleuve Saint-Laurent , antour des

Irons qu'on avait faits à la glace, et revenir en-

suite chargées de glaçons qui ])endaient à leurs

vêtements. Leur application inlatigable à ces tra-

v;inx pénibles et aux autres ouvrages de la mai-

son, ne leur laissant pas toujours le temjis de

pourvoir eonvenahlement à leiu'S propres besoins

et de se vêtir d'une manière commode, elles en

vinrent à se faire pour elles-mêmes des bas de

>j

i(ir

\l\.
Ciiiiiliii'ii

iii.'iiliiiiii'

(l'Viiiivilli'

lllrl

rll lliiliiH'lir

]i.ll'lrii

srstil|,.s

1,1 |MI|Vli'li'

.I l;i

ll|iifl!tir,iliiin.

I II '

i
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im

toilo, îiliii d'avoir iiliis do temps pour satisl'.iin»

aux besoins des pauvres. Et toutelbis, maluié

leur grande pauvreté , leur frugalité et toutes les

privations (pi'elles s'im[)os;dent par leur sévère

éconumic pour elles-mêmes , on remar([uait sur

leurs visages un air eontent et joyeux , une ma-

nière d'agir entre elles douce et cordiale , une

[V)}>h'„iour simplicité charmante (1) , enfin une aimal)l('
rf.ii:ulier.

gaieté (pu, depuis, ont toujours été héréditaires

dans la maison.

XV. Celte union sincère et cordiale qui apersévéïû

union justfu'ici est le fruit du zèle et de la chante de
des sœuis "^ ^

onireoiios. ^y^" d'Youville. L'objet de ses désirs les plus

ardents était de voir toutes ses filles n'avoir onlrc

elles qu'un cœur et qu'une ame , et Dieu exaur;i

pleinement ses désirs. C'était même cette pjirfaitc

union des cœurs qui frapi)ail les personnes du

dehors, et servait de moyeu à la grâce pour dé-

V(.'lopper des vocations naissantes. On ne pouvait

voir sans admiration la bonté, la douceur, la

cordialité des sœurs les unes pour les autres. Lis

aixciennes étaient de vraies mères pour les jeunos.

et celles-ci , par leur complaisance prévenante et

empressée , par leur déférence attentive et respec-

tueuse, étaient de vraies filles pour les anciennes.

Si l'une d'elles avait quelque sujet de peine it

versait des larmes, toutes les autres prenaient

I
I

* Si
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jiarf h son allliction vi ne ponvaient s'empocher

(le répandre elles-mêmes des [ileurs. Knfin, leurs

récréations étaient de vrais délassements par la

(•(tnlialité Iranclie et la ,uaieté ({ni y ré,unaienl ,

sjtiis ({ue toutefois cette parfaite aisance préjudi-

(iîl en rien aux é,u'ards mutuels (pie les sœurs se

(levaient entre elles, ou (pie la douce liberté et

l;i joyeuselé donnassent (piel([ue atteinte à la

Icrveur (1).

Mais personne ne contribuait autant fine xvi.
^ ^ Chiirifr

(1) Meinniri*

nintinilier.

M'"' d'Youville à entretenir cette diuice union iiMtirnpiic

(les ccrnrs. Klle témoignait à toutes ses tilles nue

ail'ection vraimen* mat(,'rnelle , et trouvait dans

sa charité inépuisable des ressources pour t;uérir

toutes les petites peines (pi'elles ])onvaient avoir.

Klle les recevait alors avec lal)onté la plus tendre

et leur ouvrait si parfaitement son caiu- pour

([d'elles y déposassent le poids de leurs maux

,

(jifelles se sentaient à l'instant soula.uiMiS. Elle

l'L'^^ardait les novices comme ses eid'ants bien-

iiimées, leur témoignant toujours l'amitié et la

tendresse d'une mère , sans cesser pourtant de les

l'xriter aux vertus de leur saint état. Car sa dr^n-

iviu-, ('(mrnie nous l'avons déjà remarqué, était

exempte de faiblesse, et n(; lui fit jamais omettre

te ({ue pouvait demander le bien de la commu-

nauté, ou celui de chacime de ses tilles.

il'VniivilIc

|ioiir

st's tilles.
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XVII.
Attention

(le madnrni!

(l'Yunvillo

à punir
les l'anti's

contre

la charité.

(1) Vif pur
M. Sottin.

XVI IF.

Madame
(rVouville
sonflVc

(ie la pari

d'une
dp ses lilles,

et lui (ibtieii
,

sans doute,
l'esprit

de pénitence
(jne celle (iilr

lit paraître

dans
la suite.

Iaî désir ({u'ellt! avait de voir réunor la cliaiili-

parmi elles lui fjiisait m(^me punir sévèremenf les

lautos qui y avaient donné quel({ue aitointc. lH

jfiur qu'elle entra p;u' hasard d;ms unappartenicnl

où elle n'était pas attendue, elle s'.*q)ernii (\\\"\\

y ;ivait , entre trois ou (quatre sœurs , une eouvcr-

satiun assez animée, ([ui cessa brusfiuement ;iii

moment oii elle parut. En ayant demandé le

sujet , et ay;mt ai)j)ris ([ue l'une d'elles s'élail

oubliée de paroles à l'égard de ses eompaîrnt's

.

elle la condamna sur-le-champ à leur baiser à

toutes les pieds ; et quoi tpie les autres pussent lui

alléguer, pour épargner cette humiliation à l,i

coupable, elle exigea absolument qu'elle s'y suii-

mit. Ce (pii fut exécuté à l'heure même (1).

Nous ne devons pas (miettre ici que Dieu, [loiir

purifier la vertu de M"" d'Youville
,
permit ([u'cllc

reçût à la profession deux filles d'un i.uivais

caractère , dont l'une surtout exerça beaucoii]) sa

patience, et l'ut pour elle et pom* la coimnnnaiilf'

le sujet d'une pesante croix. Les plus grands

saints n'ont pas été exempts de cette sorte d'c-

preuve, et leur vertu , au lieii d'en être obscmric,

n'en a brillé qu .* 'ec plus d'éclat , lorstpie, [»ii

leur patience et la ferveur de leurs prières, ils uni

eu le bonheur d'obtenir la conversion di; ceux

(|ui avaient ainsi été l'occasion de leurs mérites.
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Ce lui le iViiil ({lu; prodiiisil dans la suite la |»a-

licnc»' de (viiv (îharitaljU' m«'ro. I.a sœur donl

ii(»iis parlons ayant été renvoyée de la coniniu-

iiaiilé pour les défauts de son caractère hautain id

inij)érieux qu'elle refusait de réformer, rentra à

riinpital général en rpialité <le pauvres longtemps

iijtrès la mort de M'"" d'Youville , et répara dans

(i'll(! maison, par sa vie humble et pénitente, les

exemples d'insubordination qu'elle avait eu le

iiiallieur d'y drmner. Il est mèm(> à remarquer

que toutes les fois «pi'on recevait (piehpie novice

à la profession , elle ne pftuvait s'empêcher de

[ilciirer à chaudes larmes, et de se dire, en se

nnidamnant elle-même : « Kn voilà une autre

« (jiii prend la place ((ue DiEi' t'avait réser-

" ^ee (1). » ,,m-tn:„liPr.

La grande charité de M'"" d'Youville lui inspira xix.
, Kloipnemeiil

iniijours fu'aucoui» d eloignement pour les procès, <if madamo

i I !• f • , . I
• -1 <rV(iiivilli'

il dans les dillicultes d'intérêt qu'on lui suscita plu- p"iir

lt\s in'occs.

sieurs l'ois , elle proposa toujours de s'en rapporter

il (les arbitr(>s, pour les terminer ainsi à l'amiable.

M. Deschambault , à qui elle avait [)roposé ce

moyen , au sujet d'un ditlerend concernant les

limilcs des terres de l'hôpilal et celles de la

Itironne de Longueuil , de laquelle^ il était alors

liiliMir, répondait sur ce même sujet à M'"'' d'Yoïi-

^illc : (( Nous ne pouvons mieux faire ([uc de

t

!

ù (Il

<' <l
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(1) An- Il ires

(le riiôfiiliil

i/r)/nr/i/,ti'iris

lie Chdiiililii.

Lettres ilrs 3.

k et '20 nn-
vemhre 1771.

XX.
Miidiiiiic

•l'Youvilli'

aiiiio mieux
sii(;ritici'

i|Uf,'l(|iU! clioso

(iiif

e iilaiiter.fie 111

\\

'< nous eu rapporlcr à M. de Mou^dllier, ni (im

« j'.'ii, .'linsi (juc vous pouvez l'avoir, htiitc l,i

« cciiiriaure possil)le, et qui, par ses grandes et

« sages lumières , e'I sa grande é([uité
, peut i oii-

« cilier toutes clioses. » 11 écrivait à M. .M(tnl::(tl-

lier lui-même : « Ji; s.iis (jue vous êtes le jiuiss.int

« [troteeleur et le soutien de l'hôpital g('ii('i;il

« des pauvres, et j'ai cru ([ue je ik; [louvais

« mieux l'aire cpie de remettre à votre ((insiilla-

« tion la décision de nos ditlérends; et comme

« M"" d'Youville me maripu; vous avoir |i(tii('

« en conséquence toutes ses pièces, vous vunlc/,

« l)ien recevoir pareillement le mémoire ci-joint

M (piiaété t'aitàcetteoccasion(l).)) M. Moulgollici'

termina en elfel le ditlérend en montrant le Imhi

droit de l'hôpital à M. Deschamijault , (jui se

soumit sans peine à sa décision.

Dans une autre circonstance. M"" d'Youville

écrivait à M. l'évèijue de (juéhec, au sujet d'une

personne ([ui ne montrait pas la même droit uir

dans ses poursuites : « Je portai mon inventaire

« au séminaire, mes autres papiers et tous ims

« comptes; et M. Montgoliier ayant exaniiiu' Ir

« tout, ma partie adverse ,
qui s'en était d'alxjnl

« rapportée à lui , n'étant jjas contente de la

« décision, demanda tjue M. Ignace (lami'liii et

« M. Héry terminassent cette all'aire. J'y acquits-
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rt rai; ot (|iian(l la décision a été domiét!, cllo

(( n'a pas voulu non plus s'y soumettre, (pioicpu;

(( cependant j'eusse plus à me plaindre que ma

(( partie adverse (1). » Si M'"° d'Youvillc avait {DWM.Lrf
^

^^ ,

^ In' il .V. H, I

liint d'éloimement des in-ocès, ce n'est lias au'elle """'• '''' *'
^ * 11 OH 176<J.

voulût rien laisser perdre par sa faute des droits

(les pauvres, «ju'elle était obligée en conscience

(le conserver ; mais elle croyait devoir user de

ces moyens de conciliation par un etfet de sa

grande charité et de sa sagesse, étant bien con-

vaincue qu'en cédant (juelque chose, lorscpi'elh;

le pouvait, pour éviter un procès, elle servait

liiujours plus avantageusement les <uvres (|ue

si elle eût gagné sa cause , et contribua? de plus

à l'édification du public.

Knfin, pour tichever de faire conn;>Urc l'esprit

que M'"" d'Youville inspirait à s.' communauté,

xxr.
lU'Coiiiiai.s-

sancc
(jp madanio

il est nécessaire de dire un mot de sa vive re- '''Vf'nviiif,

pniir ses

conuaissance pour toutes les personnes qui lui
''"^^"''"i'-'''^^-

rendaient (juehiue service. Un est frappé, en lisant

ses lettres, du soin continuel (pi'elle avait de

leur réitérer en toute rencontre les témoignages

sincères de sa gratitude. « Vous nous avez rendu

« des servit'es impayables, écrivait-elle à l'abbé

« (le risle-Dieu, et que nous, ni même celles qui

'< viendront après nous, ne devons jamais ou-

« blier. » lî^t dans une autre lettre : « Nous ne

1

'i 'M
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ilVt'C

If s(''iiiiiiairp

Siiiiit-Siilpii'c.

Ses

sentiments
sur

la iiKM'l

(le

M.Cdiistiirier,

" et

sur l'iMectinn

• 11! M.
Hoiiraeliot.

(^2) l'irrf/iii-

tiiiinifihi' (II'

Hfmr ,r y,,ll-

rillr.

(3) Mvniniri'

jiiiillriilirr.

^.1;
I 1

/ !? Il'
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« pourrions j.ini.iis les n'coiin.ilfrr, si nrtiis u'i-

«< vioiis , roninic mcmhrcs de .li;srs-('iiiuM' , ;i

« |niisor <l;ins ses lirs(trs, [loiir rt'coim.iîliv 1rs

« (•h.irit(''s <|ii(' l'on nous l'ail, cl «Ion! les vùlivs

« soni (l'iiii prix à ne pouvoir rire pay<Vs (jur de

(( rrlh' divine monnaie (I). » On trouve (l.iiis s:is

iellres une niiiililmle d'antres lémoiuiiaucs sciii-

hlahles de sa sincère rec<»nnaissance envers d'.ni-

Ires pers(»inies moins e(»nnnes. Nous les omellrnus

ici , comme ne renrermani ancim détail iiishi-

riqne.

Mais nons croirions nous éloii^ner trop iV^ s('>

sentiments si nons passions sons silence la disiiu-

sition de son cœur à 1 éuard dn séminaire. Dm

avani vonln se servir des <'cclésiasli(|nes de Saint-

Snlpice ponr donner naissani'e à la connnnn;iiilé

des sœurs el pour les former à resjii'il de Inii

élat , M""' d'Vonville désirait «prelle lut toujeiirs

sons leur conduite, el c'est la prit're (ju'elle Inii

a faite elle-même dans un écril de sa main, <|iii

esl une espèce de projet de coiislilulinns |miiii

s( m institut (2); étant convaincue, disait-cllr,

«pie la communauté dessœui-s ne pourrait cdusci-

ver son esprit , et que même elle se détruirai! , si

elle venait un jour à se séparer du séminaire W .

Aussi prenait-elle nne vive part à tout ce (|iii

intéressait cette maison. M. Maïu'y, avocat ;ui

l|i



', si nous 11,1-

srs-('iiiM>T , à

l'ccoim.iilrr Irs

Ion! les Vnllvs

p.'iyn'S (|iii' (|r

l'Olive (l.iiis SCS

i(ti,i;ii;ii:«'S scin-

fc nivcrs il'ciii-

is les (inictli'Miis

I détail liistii-

iicr trop (le so

ilciifc l.i ilis|iM-

^('nli^;liIr. Diii

ti([ii('S(l(' S.iiiit-

l;i (•nniiiiiiii.iiitt'

i'csjn'il fie Inii

Ile IVil loiijiMirs

\V (|U'('II(' It'lll'

' s;i iH.'iiii .
(pii

stiliilidiis |iitiir

, (lis;iil-('llt'.

MH'niil niiisn-

(' (li'lrnirail, si

si'niiiiairc (ii)-

à tout et' i|iii

l'y , avocat ;iii

m' l'AUTiK. — (;iiAi'iTiii; m. :m

|i;iil('iiu'iil (le l*aris , rliarL:(' (les alFaircs «le

M (l'VoiivilIc en Kiaiirc , lui ('ciivail le \ avril

1770: " Nous vnioiis de pcrdicM. l'ai)!»»'* (^tiis-

u liiiicr, sii[M'ri('iir du séiiiiiiain' de Saiiil-Siii-

(licc. Il était de I àyc de M. ralilié de l'islc-

« Dieu, mais il av.iit im tciiiiiéranieiil bien "lus

u l'ailde. (l'esl une perle in'é|iaral»le ipii nous a

Il l'ail verser bien «les larmes. Il y a lonutemps

(( que nous nous y attendions, mais elle ne nous

u a [)as été moins sensible. Kn mon partie iiliei-,

j'ai [)ei'dii un Itoinine «lui m'avait lioiioré dt

son amitié el de Sii eonliance. Kn même lemjts

(|ii(' sa mort nous a allli,ués, elle nous a singu-

lièrement édiliés . et il n'appartient ipi'à un

saint de tinir romme il a l'ail. Je crois ipie

M. Monluollier partagera noire douleur (1). » (i) .i/r/'iirtf

t uni l

th' /'/ii'ijiitiil

W" (rV(»uville, dont le ((eur était si nénétré «Uî rr'^'m/. bi-
t ri' ili' M . Hlnii-

ircoimaissani'e noiir tous ses l)ienraiteiirs, l'ut en '//.'/"
• 1770.

t'il'L't ti'ès-toiu'liée di' celte perte , comme elle

l'irrivail le 21 se^ilembre de la même année,

cl s'empressa d'oti'rir à Dinr ses prières et celles

lit' loiiles ses sœurs pour une jiei'soime (pi'elle

avait toujours si [)articulièrement estimée et. vé-

iK'i'ée (2). Ayant a|)pris ([ue M. Huuracliot lui

avait succédé, elle lui écrivit l'aimée suivantt;

,

iMiiir lui dtimander, en laveur de sa communauté.

la coiitiniialion des services «pie lui avait reinliis

(-2 Ldllre ù

M. Mtiunj. <il

si-/)tfiii6.\n[).
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son pi'AWcsscnr. « K.i p<M't(' (\\w nous avons f.iilc

« de M. l'abbé (^ousliirier , lui n rivait-elle, cf

« la \m\\e (jiu; nous en av(»ns resscMilie n'ont

« pas été sans consolaliou , puis(|u'il est si (litriic-

« ment remplacé. J'osi; vous supplier, Monsieur,

« de vouloir bien le représenter dans les buiil/s

{i)f.w//y« „ (l(,|jj il ji voulu boiiorer notre maison (1). »
M. lliiHiiti hiil

,

^ '

i" '*iW''''"'' M- HouriU'hol s'empressa d»; lui donner des .issii-

rances de sincère all'ection , mais M'"" d'Youvilic

{i)h-tir>-i/r n'eut pas la satisl'ac,tion de re<'evoir sa lellrc,
fa siriir Ih's-

/liiisiiM. Hi,i(- étant morte cette année, trois mois seuleiiu'iit
riir/iof, (lu 10

s^^^iemi.Mii. .,p,.j,j. ,|u'elle-mème lui avait écrit (2).

U
!/ I?

''^i'

-l!v.

C



III* F'AHTIK. — t:ii.vriTUK IV. 30J

CIIAIMTUK IV.

l)KIIMt;ilK MAt.Ahli: IIK MAIIAMK h'Yni'VIM.F..

SA SAINTK MUHT.

M"" fl'YuiivilIc , rl.iiil jt.ii'vcniic ?i l'Au'o do i-

Mailaii))'

rViiiivillcNiix;iiil('-(lix «iiis, .inivs une vie ('ni'duvt^e i)ar 'i',v«>iiviii.

' ' ' t'priiiivt'

liiiil .le r.ili.mies, (le [H'ivalidiis et de siicfilires, ''"'j;;;;"',?'''''

ivssciil.iil depuis (jiiehjiie lemi»s iiii aU'iiiblisse-
^•M''<'';»iy'<"'-

iiiciil assez iiolal»le dans sa saiilé , liii'scjii'aii

(iiiimieiiceiiieiil du mois de iiovein])re 1771 , ses

Imres s'all'ail)IissaMt encore davauta^-e, elle sévit

ittiihaiiite de i;ai(ler la cliaudde. Ou ci'iil même

i('iii;ii(|iiei' alors en elle ([iielcjnes sym|»tônies

ilr |)Mralysie dans un embarras ([n'elle éjn'onvail

I la langue (1) ; ee (jui fit craindre avec raisitn de i\)Mnti.sur

III' jias la conserv(ïr lonii'tem[)S, a cause dt; sou âge vi//f.

it lie sa grande faiblesse. Néanmoins, dans cet

l'Iat, elle ne laissait pas de s'occuper (encore d'af-

I lires et de pourvoir aux l)esoius ordinaires de la

mmunauté. Mais le 9 décembre , ce qu'on avait

ili[)ivlieudé arriva. Ktant, comme à l'ordinaire,

laiis sa cbambre, avec une de ses sœurs , elle l'ut

ia|niée tout à coup d'une première atta(|ue de

[laralysie qui, affeclant la partie gauclie de sou

r|)s et sa langue, lui ôta toute liberté de parler
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(1) Arrfiires

(fi- r/iôpi'ii/

f/f'/in'iii/ . Lff-

/ri' ilr ht siriir

Ih'spi/i.s à M.
Ffltz , du «J

A>7>/. 1772. —
\ii' jKir ,V.

Siittin.

II.

.M.

Mniit^ollicr

t-nviiii'

l;i sœur
Mfirtol

iiiiprcs

(le iii<i(lariu>

tl'Voiivill.'.

(|iii ri'iii'end

(|uc[qu(i

IJSilgf

lie SCS

mciiilircs.

In siriir Df.s-

fiiiisiiM.FeHz.

i!ml.

III.

Piii'res

et inènie do l'aire aucun niouvemonl, surtout du

côté gaucho (i) (*).

1)l\s (juo m. Montgolfior eut appris cet accident

,

il })ri.i la supérieure de rilùtel-Diou d'euvovL'r

sans délai auprès de M""" d'Youville la sœur Mai-

Icl , chargée à riIùiol-Dieu du soin de la [)liarin;i-

cie, et qui jouissait dans le pays d'une répuf.itiiHi

d'iiahiloté et d'expérience bien méritée, i.a sdMii'

Martel s'y trans[)orta aussitôt avec une de ses

com')a!,aies, et, étant entrée en consultation .ivir

le médecin, M. l.,andriaux , ([ui était accour'i, ils

ordonnèrent un traitement qui n'eut d'autre .sui -

ces (jue d'arrêter pour quelques jours les pro-

grès de la maladie (2). M""" d'Youville reprit

([uelque usage de ses meml)res et tut en éiaf de

se confesser. Kilo pouvait même se lever de smi

lit et taire quelques pas dans sa chambre, pouivii

qu'elle fut soutenue ; et comme ses facultés intel-

lectuelles n'avaient rien perdu de leur liberté

,

elle vaquait à la prière et conversait encore l'anii-

lièrement avec ses sœurs
,
quoiqu'il lui restât tou-

jours une certaine dilliculté à s'exprimer.

La vive attection que ses filles lui portaient

I
I

I

1

I
,

!>
;

i|i

(') La inèn'I)('S|tiiis, m écrivant à M. Kt'llz Icsciiroiislaiicis

(le la iiiorl (If M'"* trYtiinillc, a mis, |)ar inadveilaiicf, iiinHi'

ne pouvait SI- rciiiiier, surtout <lu côté (/rojï, au li'Mi de (liirilii

côté (fauclip.



TFF« PARTIE. — ClIAriTHE IV. 30M

il, surtout (lu

s cet îu't'itli'iil .

ieu (rouvoyt'r

i lu sœur Mai-

lle la pliaiMiKi-

uiie régulation

'ritcL'. \Ai suMir

ec uni; *l»' srs

nsultation avi'c

tait accom-'i, ils

t'ut d'aulrt' sui-

jours les pro-

Youvilli" ri'iiiil

•t l'ut ou êiat (le

se lever de s» m

Kimbre, pcunu

;s facultés iutol-

ile leur liberlé ,

;ait encore faïui-

.'illui restai tou-

Iprimer.

les lui portaient

icU/. IcsriiroiislaiiiTN

siMuLla avoir été augmentée encore par l'état riii ,1,10 i,ns sœur*

l'avait réduite cet acident et jtar les suites cju il

faisait craindre. Des ce moment elles ne cessèrent

Il Un. II

pour
r(iiiS(;rvor

li'iir luérf.

d'atlresser à l)iF:r, pour l'ile, les v(eu.v les plus

ardents : neuvaines , 1j( tunes œuvres, mortifica-

lions, communions, tout ce que la ferveur peut

ins[tirer pour obtenir de Dieu quel([ue grâce , ce

liu'cnt les moyiîus qu'elles emjtloyèreut pour de-

mander à Dii:r ([u'il daignât prolonger les jours

(l'une mm^ si cbérie et si vénérée. I^e saint sacri-

lice était olfert cliaque jour à la même intention.

a Si DiEr voulait bien n(»us la laisser dans cet.

(I état,, se disaient les sœurs les unes aux autres,

1 nous nous croirions beureuses de la conserver

'( ainsi , nous la soignerions de notre mieux

,

» afin de l'avoir encore au milieu de nous (1). » jn'^satth,^^^'

Mais Dieu eu avait ordonné autrement dans les ly

décrets de sa sagesse. Le 1I{ du même mois, d'Viuviiie

M""diouville lut atteinte < une autre attaque une sfromic

attaciMi'

ik' p;iralysie , à laquelle elle ne devait survivre 'le iiaraiysi.;-.

(jnc peu de jours (2). Comme on venait de lui a.i>- (^ irttr^de

,, 11 • ^r•\ . , In sirur Df.i-

poi'ter son dîner, et quelle avait déjà pris le pinsà )i'"'- <ie

[ l.ii/>ii'rit . (lu

potage , elle dit à la sœur (pii lui tenait compa- n'uuùi 177-2.

iniie : « 11 n'est pas nécessaire ([ue vous vous

« p'uiez ainsi pour moi. .le me passer;>i très-bien

« (le vous; allez dîner, ma sœur. » Celle-ci, par

• iliéissance , se rendit au réfectoire. Mais sans

20
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(1) Vif pur
M. Sntliii.

V.
M.kI.iiho

il'Vmivilh'

SCS lillrs

Ti si'smiiii('tt''('

;'i l;i vùldiilit

(il! DiKr
ot ;\ liiiii'

leur s;i(;riliri\

300 VIK ItK A[\liAMK 1> YOUVILLE.

(2) Vie pai

M. 6(ittiii.

attendre la fin du rc'pas, inquiète sur l'état de

M"" d' Youville , et comme si elle eût ressenti le

coup qui venait de la frapper , elle demande ;i

l'assistjmte la permission de sortir , et retounic

promptement aupivs de M'"" d'Yc iville, (pi'cllt.

trouve dans sa beruèrc, à «'ôté de sa petite talilc,

la tcte penchée , le teint pâle , les traits dcliuuit's.

sans parole , sans mouvement ut comme sans

vie(l).

Dès (fu'on eut conn;iissance de ce nouvel ani-

dent , toute la maison l'ut en alarmes ; la sœur

Martel sortit une seconde lois de sa clùtiirc, et

par tous les moyens qu'on enqdoya , on parvint à

retirer la malade de cette léthargie. Hcscnur î

elle-même, elle donnait des marques de cmi-

naissance et de jugement. Mais l'usage de la pa-

role lui était encore interdit ; elle ne le recouvra

que peu à peu et graduellement, ayant d'ahord

assez de diiliculté à se faire entendre de ses sœurs.

Lorsqu'elle put articuler ses paroles plus libre-

ment , elle leur adressa ce peu de mots , ({ui

exprimaient si bien les sentiments habituels de

.son ànu,' , et ([ui tirent sur elles une imjtn'ssioii

vive et profonde : « C'est la volonté de Dii:i .

« mes chères sœurs , et il faut que je m'y snii-

« mette; soumettez-vous vous-mêmes à cellf

« divine volonté. C'est \)w.v ipii (^xige de vous (V

" sacrilice \±). »

!

! '

.



LLE.

!le sur l'élai (k-

3 eût ressenti le

elle demando .î

tir , et reldunic

CLlville, (|ll't'llr

! sa petite tahlr,

traits déti,i:urt's

,

L't coiimie SMiis

1 ce nouvel ani-

iarmes ; la saiii'

e sa clùturc , et

ya , ou ]>;n'vint à

ru'ie. Ile venue à

arcpies de tmi-

'usat:'e de la [la-

i ne le rertjiivra

, ayant d'aliord

re de ses sd'urs.

oies plus lildv-

de mots , ([iii

its habituels de

une impressinii

)lonté df l)ii:i .

ue je m'y snii-

mêmes à lellf

'xige de vous cr
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Klle profita do l'usago (piV'lk' oui alors do sj's VI.

l'aoïiltos iioiir lairo sa conrossion ot roocsvoir sou 'l'Vi'uviii.'

Civalour on viati(|uo. Ainos ('(îUo saiiito action ,
'•'

;*'i"it

([iiVllo fit avoc un luarlait jujLi-omont ot avec la
rriù'ïqt^^^^

jiii'to ol la nli.uion (ju'on avai* toujours adniiroos lllin'ssfî

(Il cilo : portant sos regards sur toutes ses filles

iriinies autour d'elle , elle leur adressa ees pa-

roles , (prellos rcruront comme ses derniers

adieux et comme l'abrogé de tous les saints avis

(ju'i'lle leur avait donnés durant sa vie : « Mes

« chères sœurs, soyez constamment fidèles aux

« devoirs de l'état que vous avez end)rassé ,

« marchez toujours dans les voies de la régula-

(( rite , de l'obéissance et de la mortification
;

« mais surtout , laites en sorte (pie l'union la

M plus parfaite règne ]^armi vous. » Dans l'ap-

préhension où chacune était de la perdre , ces

paroles et l'accent avec lecpiel elle les prononça

touchèrent si vivement les sœurs, que toutes t'on-
(l) Vit' ji'ir

ilirout en larmes (1).
M.sotfiu.

Le 14 décembre, crui fut vraisemblablement ^,"-
^ Madame

k' jour de cette scène attendrissante. M'"" d'You-
'''^j,'J|,^''"''

ville eut assez do lilierté d'esprit et de corps pour
suniestamcnt.

dicter et pour signer elle-même ses disp(»sitions

testamentaires. Dans la matinée de ce jtnir, (die

lit appeler à ce d(^ssein M. i*anot, notaire royal,

t'iujui (die avait une particulière confiai!^ '•, ainsi

'

f\- i
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:](»s mi: ni; mah.v.mk i» voi vitlk.

que M. de Féliu'ondi' , cttiircssiuii' tlo l;i comuiii-

n;uiU' , cl M. INtiiciu, cliarw de l;i ('oiilï'ssidii Avs

pauvres. Après avoir rt'coiniii.iiidé sou àiiu; à l)iii

le IV'i'c et l'avoir siip[)lié, par sa lioiilé el par les

mérites i/iiiiiis de la passion et d(! la mort île

.lÉsrs-diiuisT sou Fils, de lui pardonner ses dl-

lenses el de la jjlacer au ncnnbre de ses élus, cl

après avoir iuvo(pié, à cet cH'ct , la Irès-sainlr

Vierge et tous les saints du ciel, elle déclara vi.ii-

loir ([ue son c(ir[»s lui inliunié à l'hôpital ,iiénéral,

à la place et avec les cérémonies ([ue M. .Mouluollicr,

supérieur du séminaii'e , jiiii'erait à ]»ropos, cl

({u'on célébrât trente messes pour le repos de

son âme, ([u'elle reconunanda spécialeiiicut aii\

prières des jiauvres el à celles de la commiuuuilc.

Elle déclara aussi cpie tout ce cpii était dans l'Iiù-

pital ou dans sa cliand)ri^ ap[iartenait .à l'étalilis-

semenl. File léuua aux [lauvres de; la luaisnii

la moitié de scîs biens meubles et innneubics,

avec chari^'e pour riiô|>ilal de recevoir M.M. Fran-

çois el (Uiai'les You d'Vouville, [trètres, ses cil-

lants, lors(prils seraient dans le besoin, et de les

y loi;-er , nourrir, cliautler et é'clairer selon Iciii'

étal, connue il serait déterminé par M. révè(|iit'

ou jiar M. le su[>érieur du séminaire , seuls et sans

ap|tel (*). Fnfin , elle; légua l'autre moitié à ses

(') Celle elaiise eiil sans •ioiite |M»iir iiiotil'd'dlili^itT M. l-ïiiii-

ileiiv

Ijnl



le la coimnii-

•(jiiri'ssioii (les

i(»n MiiK! à 1)111

miv. v\ \\ÀV It'N

[(! la nuu't di'

lolllUT SCS nl-

le SCS clus , t'I

la lirs-saiiilc

»; (U'clai'a v(»ii-

njùlal ,ut'ii(''i'al

,

M.Mulll-ollUT,

L à JU'OjHiS . et

11' le IVJMIS (le

L'L'iak'iiK'iil aux

i comnuiiiaiilt'.

('lait dans l'Iiù-

it à l'ctalilis-

It! la luaisnii

t iiiimriiblcs,

oir MM. l'i'aii-

(Mivs, SCS t'U-

soin , cl <lc 1rs

l'cr sclttii li'iii'

ir M. l'cvc»!!"'

j, seuls et sans

e imtitié à ses

la

d'iiblitiviM. l'r.iii-

\\y l'AiiTli;. — (Il AI'ITIIK IV, m
ilciiN lils |iiiiir leiif tenir lieu de l/'uilime , et

iiuiiuna pour excciitciii' lestjinicntairc M. I)e/aii-

i'iiiM|'Vnii\illi' il Ict'iiiiiii'i' lin |irlil liillV'riMiil tl'inlrn'l i|ii'ii iiMiil

i\(i' riiri|iil,il p'inTil] . nillll'li liniis je ilirnn-, Itirnlùj, M, (II-

l'iiiillniiiiil l'iiNiiiil (inlniiin- pn'lif il (Jik'Imt , le tJIJMpifiiilin'

1717 I .
(( ri\iiil il M"''' iTYoïiNillf >,i un rr, iiii iiiujs de m'|i- (1) lisir dis,,,,., , , ,

. viiins lin la-
liiiiInT (|r l.iiiii'i' Mii\,iiilc : ' .le ni:;;|i(i' |i|;iccr iiinnsiciir iimln , XSMt^in-

Mille liU il l;i Vlilll'ii . Il M'IM Mills Ifs \i'l|\ (Ir llicssiriii's (If ' •
!'• -*•

S;niil-Siil|iiff ci Ifs vùlics, cl il ne |i(iiirr.i (iiic inoiilfT >'il

siiil \nsii\is :i . Il lui iiiiimiif ciiif (If Siiiiil-Oiirs en iT'il*; Ci) .fn-Z/iccs

fir riiiifiilnl.

lllllf II t)l(t-

tinnr iDini-
r . si))lem-

.jili l.|l|f> .iiliK'fs ,i|i|('s , ;i\;iiil InniK'- If |iiiijft de luilir /

|i;ii(iissf , il s'iidrcsii il s;i iin'Tf |iiiiir (lu'fllf lui ',,;jjiLiiisf iif cfin

l'iiMiiiiil (Ifs I'oikIs. M'"'' (rViiinillf , ({111 ,'i\;iil (lf|;i |i(iiii'\ii il

ri'iliicilinii fi il r(''l.iMissfiiifiil (If sis fiii'.inls . s'fliiil iihli^ff
,

I II \filii (If sii |iriil'fssi()ii , (If (liiiiiirr Imil sun icvciin ,iii\

|i.iiiM('s, siiiis |i(in\(iii (il (lis|insfi' ;iiilr(i!ifnl. Illlc rciidiidil

ilmic .1 M)ii lils (lu'fllf lui iiMiiicfr.iil (lf^ Iniids ;t|i|iiii'l(iiuiil ii

l'IiMpiliil ^'('' Il
('•!.

il , fl iine , {]{' son (•('•l('' . il s'(ii;.Mpi-ail ii les lui

iviidrc d('s ([u'il If iwiiiiiMil. Kii ((iiisfiiiifncf, file lui |ir(M;i \\vr^

iii!lli(l(l li\rfs, i|iil l'nrfiil (iii|i|(i.\(''fs ii ccllf f(iiisliii('li(iii. M;iis

.i|iivs r;i('li('\fni(iil de l't'^lisf il iif s'enipicssii p;is Ai' rcndic

iiilc xniuiif ; (iii pli!l(M il SI iiilda supposer (in'fllf sciMil pour

'niciiiiillif lllif sdilf (If d(''(l(iiii!il;ip'liiflil de loilli'S les l.iificssf^

'|iir s,'i iiifif iiMii' l'iiilcs ,|iiH|iif ;il(ii's (If ses tiifll.s p.'ili'iiii(iiii,iii\

I riiùpiliil. ('.riinitif M'"" d'VoiivilIc , liiJilfiiv l.i i^Maiidc allfclKni

in'i'llf lui piii'Iait , ne cmyail pas pdiiNoir lui l'aiii' ddii du liicu

'ii> p.iilM'fs , elle int'iilliia M. lirialid , t'\(''ipif de yuclifc, des

lil'liciilli's (pif l'aisail son lils d'aci|iiiiifr ses fnjra^icnifiils. Ke

/'(( 17'lH.

;il fiixoxa polir lui iiii' Icilrc dans laipnlif il lui par!

i|ipiir(iiiiiifiit d'iiiif inaniii'f l'i riiif cl sfMic, cl I adressa ii

M"" (rVdiivillf fllf-iii('iiif . pour iprcllf la lui reiiiil. Mais sur

||"< enlret'ailes xtu lils s'élaiil rdiiipiiiiii luas dans une ehule,

'Ile ne jli^'ca pas il propos, par un elVel de la lioiilt' de son

'ii'iir, de lui renifllrc cflle lellre. el (•eri\il a M. liriaiid ; ' J'ai

' tccii \olre Iftircel celle (lUe \oUs (crive/ii iikhi lil>, nue j(^

(
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m Arr/iirrt n'u^y nr<;ociaiit (|r N'illcmarir , en U\ inianl in-
flp l hiijtiliil

^ '

'lfZ>Z'iii/\i»'<>
sUiiumeul (lu lui iviulru ce (loruicr servici; (1).

(l'ïuiuifif.

J >i

I I'

(1) Iliid. h-l-

Ire ,1 ,W. Hri-
und, itc 1708 eu

(2) Airliiirs

ilr l'lio)nlnl ijr-

iii'riiL /'..rO'di/

tl'iim; Irllrr ilc

M. nulrosi,
prrire, du 'i'.y

mars.

i:\) Miiiioivc

purlicuticr.

(H) l.isic (les

ID'iUns , de,
p. 20.

" ne lui ai paM'nvd.M'c, iicuiisi' ilt^ rarcidruiqui lui est arrive

" Ir !2 IVivrit'i . Kii n t-uiiiliiisaiil une \ihil<-, il loiiilia ii si pnrli'

" ri st'rassa lobrasgaiiclii' iii|iialnM|(Mjjls<lf rt''|iaiil(>. Il ai^MV

" (le son mal |i(>ml(' |in''scill. J'appris rrttc iiuiivrlic Icsamcili,

« cl je parlis le (liinaiit'lir pour l'aller vitir. Je le Iroiivai ii>M7

" liieii , piiiiil (le lièvre, |Miiiil il't iiilnre. J'en suis reM-iiiii' le

" jt'udi, eu lui pniniellaul (le lui eiiviiver eoiupa^Mii'v M"'' l.e-

" yardeur parlil a\ec une de nos su 'irs, (pli y soûl encore il. .

(ici aecidcMl arriva deux nu Iroisausavanl la ukuI de Mx^^d'Yuii-

ville, ci il parall (pie, loi's(prclle uioiirul , la dclle n'avait imim

elieiu'c (''lé a('(piillt''e. (le lu! sans d((iile celle consi(l(''rati(iii i|iii

(dilij;ea les soins ^'rises ii faire d'altord ipn'lipie ililliiiille de

recevoir M. d'Voiiv illc ii riiô|tilal , lors(pic, peu aprt-s lu Mmilili

sa iiK'iv, il t(''ui(»i^na (pielipic désir de s'v rclircr (i). (Icpcmliiiil

(l('s l'auiUM' \1T.\ il coiunu'ut'aii reuiliourser riii"»pilal,iiiiipi(l il

coiiipla siicecssivemeiil plus de sepi iiiillc livres, cl M. (iliarli>

(rVoiivillesdii l'ière, plus de deux mille. M. l'raii(;ois d'Yuihilli'.

curé (le Saiul-Ours, se relira eu eilél ii riulinilerie de riiôpiljil

p'iiéral , ou il recul loulcs sortes de soins de la pari des sieiiis,

jus(priisa mori arrivée dans celle maison , après de loiijriies ti

vives souiVraiices, le 10 avril 177S, lorsipi'il élail ùjréilc .ilJaiis.

Il lui iulunuédans l'é^disc de rii('»piliil Ç.i).

M. (lliarles-Marie-Madeleiiied'VoiivilIc, Irt-rcdii prcirdiiil ,

cl (|ui pril le nom de hul'rosl , avail été ordonné pivin- rii

\~'i-l{i). Il devint curé de Hoinlicrvillccn I77i, et tut iioiiiiiu'

grainl-vicaire raiinéc suivante. I' était d'un caractf-rc plu>

heureux (pic M. d'Vouville son IVèrc , élant naturellciiicnl >:.ii

,

alValile et oiivcrl. Mans une circ(tustau('c où loiit le pav> eliit

rempli de s(ddals, apparenuiieiit durant la guerre (pic lo

Ktats-Tnis laisaieiil au (Canada, il envova ;i l'Ih'tpilal gciKTil

une Iroiipc déjeunes tilles (l( sa par(ti.>sc , (pii y t'iirciil l(i;:n'-,

et nourries .ins(pi'ji ce ([uc l'étal des atl'aires pul»li(pics pùl

leur permettre de relourner sans crainte dans leurs fojers.

' ni
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III' lAiiiii;. — ('.iiAi'iTiu; IV, tll

Il 1(! [lii.llll iil-

st'i'viaî (1).

•nl(|ui lui est iirri\c

il luiiilia il SI piirli'

If rr|t;mlr. Il ti;\»i/

liDilvrlIc li's.'iiiii'iji.

. .le le IriMiViii ji»i/

rt'U suis H'\riiiif le

i>iu|)ii}.'ui'' M"" l.i-

i y siiut cnnin- 1 .

iUUnllt|c.M""'(i'VHll-

liMlt'Ilc n'avait puiiil

W «'onsidrraliiiii i|iii

Ucl<lUC tlit'Iil'Ullr llr

peu iipn's la mnrldc

fliicr (û). ('-('iiriKlMiil

r riiô|iilaKau<pii'l il

li\rfs,ct M.CliarliN

Kranroisd'YniiMlli',

itirnicrit' de l'Iiôpitiil

le la pari des s(i'iii>,

a|iri''S dr 1iiiilmii> v\

élail àgtMJr .');{aii>.

rcrc du préci'dciil

.

urduniii' pivlrc ni

77 4, cl t'iil iiouiiiH'

'un carai'li'i'c \\\[i>

iiahu'rllrliii'iii ^'iii

,

ù tdUl le pays l'I.iil

la j,'ut'rre ipic W>

il riiùpilal griicr.il

i|iii v l'iin'iil liijrns

iifs publiipics iiiïl

daus It'urs four-.

M. l)ulro>t conMTNii luiiiuuis de lrt'«>-lHH> ra|)|»nil> ,i\cc lis

^n'iirs j.M'i>('S, (|u'il appclail ms pclilis sinns nu les lillr^ de >a

llii'i'i'. Il M'iiail UK'lllr de l!iilli'lirr\ illr il MitiilKMl la M'iiji'di'

||•|||•^ >.MMnds f(iiij.vs, piiiii' \ pii'iidrc par: . Mirlmil ru prc^iil.iiil

il l'iiraisiiii di' la ruininuuaiiU'' . ([u'il l'aidait ii vni\ liaiilc II

iiinarut \v 1 mars 171K' 1).

(...iiiliii'ii

M.iil.iiiii-

l^^ oiiviiii'

il, Ht ,iiiiir'n

lie si's lillt's.

I)('S le monicnl (|ir»'llr IoiiiIki «mi |»;ir;il\sie |iniir vfii

1,1 srcoiid»' lois, M'"" (rVcuivilIc ne (|iiill;i plus le

lil, cl si <'ll(' st' levai! , cr u'élail (|ii'aiilaiil (|irtui

Il l!'aMS|ii)!'tail aillnii's puni' lui luociircr (|ii<>Ii|im>

[H'iil (It'lasscim'iil [»ai' ce (liaiiuriiiciil de lit'ii.

l/iiiKî de sus su'urs riail ('unstaiiiiiu'ul aiijuvs

il'clliî , cl coiicliail mcmc dans sa cliamln'c pour

|iMiivoir l'assislcraii hcsnin [iciidaiil la iiiiiL M. de

ri'iiudiidc, rcmaripiaiil «pic l'assidiiilc de celle clia-

ril.iltie sii'iir poiivail r\\v à cliariic à M"'" d'Vnii-

vilic par le j)niil (pi'«'lle l'aisail aiiloiir d'ciii' , lui

lir(i[iosa de transporter son lil ailleurs, pour iné-

ii;ii:i'r pendant la iiiiil un peu de repos à la iiia-

lade. M""' d'Youville l'enlendil , cl juucaut luen

(|ue ce serait ini[)oser nu sacrilice trop dur à celle

liiiiuie sœur qui lui était si cordialeiueiit dévouée,

rllc prit alors la [tarole et dit à M. de Féli,^onde :

(( mon père! elle ne le fera [»as, je vous l'as-

« sure, elle n'.'uira pas la l'orcc! de le l'aire.»

(".'clait la inènie all'ection j»ou'' M"" d'Youville de

la jiart de toutes ses tilles. Elles s'eirorcaienl de re-

1 Mnnoirii
purliculkr.

\
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3h2 VlJi DJ:; MADAME 1) YOUVILLE.

doubler leurs juières, el ne cessaient de conjiirpr

encore tontes les personnes du dehors (jui venaient

dans la maison, on avec lesquelles elles avaient

(inelcpie raj»i)oi'l, de se joindre à elles pour de-

mander à l)ii:t' la conservation d'une vie (jui leur

„, ,-. était si chère et crui leur semblait être nécessaire
(1) Vf ji'ir 1

M. Sattm. -m j^outien de leiu' maison
(

I ).

H;iut(M-stimo ^" J*^^^^'
<pi'<-'lles l'aisaieut avec instance cette

M.deLiKnnis pi'i^rc à M. l'abbé de l.igneris , curé de la Prairie,

pour ina<lMiiic
. • • -i 1 > i- r- i Mme rv

ti'Youviiie. et ([ui connaissait Ires-particulierement M d i (tu-

ville : «Oh ! je vous assure bien , leur répoiubt-il,

(( que je ne ferai rien de ce ([ue vous demandez,

« non je n'en ferai rien. Certainement je prierai

« l)n:i: pour votre mère, mais non pas pour ([ii'il

« vous la conserve ; il est temps (qu'elle aille en j»a-

« radis.» Comme les sœurs, afîligées de ce refus,

lui représentaient la grande perte que ferait leur

maison si M"" d'Youville venait à mourir: « Eh !

« qu'importe qu'elle meure!» repartit M. de Li-

gneris, « elle vous protégera également dans le

« ciel , et vous obtiendra les secours et les grâces

u qui vous seront nécessaires. » La possession du

ciel était l'objet des désirs de M"" d'Youville ; et

toutefois son affection pour ses filles paraissait

même dans les témoignages qu'elle donnait de

ses désirs ardents d'aller se réunir à Dieu. Trois

jours avant sa mort, s'entretenant familièrement

f) 'fi 1

^1
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:it de ('onjurcr

l'S ([ui vcimit'iit

s elles avuieiil

elles pour Av-

ne vie (jni leur

être iiécessaiic

; instiince lotle

é (le la Prairie

,

lient M"'" d'YdU-

2ui' répomlit-il

,

•ous demandez

,

'ment je prierai

Il pas pour ([u'il

l'elle aille en pa-

ées de ce refus

,

qne ferait leur

monrir : « Kh !

partit M. de Li-

lenicnt daus le

urs et les grâces

.a possession du

d'Youville ;
et

filles pariussait

elle donnait de

r à Dieu. Trois

It l'amilièrcment

ivcc l'une d elles :« Ah! ([ue je, serais eonteule,

(( lui disait-elle, si je me voyais dans le eiel avec

(( toutes mes sœurs (1) ! »

Le 23 décembre, onzième jour depuis sader-

iiicre attaque et (pu fut celui de sa mort , rien

ii'auuonçait cependant qu'elle touchât de si pr('S

à sa lin. On se flattait au contraire de la C(jnserver

l'iicnre ([uelque temps. <( Elle paraissait un peu

(( mieux, (écrivait la mère l)es}»ins (2), et nous

<i commencions pour lors à espt'rer, non [)as de

" la r(jtal)lir en parfaite santé, mais de l'avoir

i< l'ucore un pen de temjjs parmi nous (:{). l'aile

« s(.'mblait (Mre un peu moins assoupi(,' (4) » , et

s'était confessée pour communier le lendemain. Ce

même jour M"" Henac , sa nièce, vint la voir dans

l'après-midi. Car, quoique M""' d'Youville ne reçût

point dans sa maladie de visites des personnes du

dehors, elle ne refusait jtas celle de ses parents,

Hu'on avait nK'^me soin d'informer fréquemment

(le son état. M'"" Henac étant donc venue la visiter,

les sœurs lui armoncèrent que leur mère aurait le

lioiiliem^ de recevoir le lendemain la sainte lui-

ili.'U'istie ; et comme dans la conversation elle

ilisait à salante, que ce serait elle-m(''me (pii

la veillerait cette nuit. M"" d'Youville reprit à

1 instant d'une voix très-distincte et d'un ton plein

d'assurance : «Oh! cette nuit je n'y serai plus. »

1^1) \ir par
M. S'ittiii.

X.

2:< (lt''i'iMiil)iv'

iiiulaiiie

<rV(Hivini>

(Idiinr

i'S|M'T,iiict';

iiraiiinniiis

• 'lit' aiuiniuc

qiCelli'

ne passera

pas le juur.

{<£ Lettre fie

1(1 sirnr I)i'\-

/iiii\ il M""' (In

lA(/ll'?lis, lin

nmiiif 177-i.

{'i)L('flcP(lr

1(1 DK'IIIC il M.
lli'ri/ , (In y

s('iil('iiil).\lli.

i'i) l.'^ffrrilc

la iiK'tiK! il M.
Fcllz, (lu 1)

.svjitemlj.llTi.

I

! ii.

!|, <l
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:n\ VI K DK MADAME ]) YOUVILLU

(1) l'/V' /*«/'

XI.

Le
2:1 (léci'inljrc

mailaine
(rVuiivillo

l'xpiro

(ont h coup.

Ci) U'Ures
//(' ht sirur

Desnvis h M.
Fritz , il M.

Jh'ri/. il .U""^'

i/r Liijncris.

Ibid

XII.

DOsolulion

Une déclaration si expresse dans la bouche de

M"" d'Youville, à qui l'on sait d'ailleurs que Diki

avait manifesté plusieurs l'ois l'avenir, peut doii-

ner à penser qu'elle connaissait dès lors avec cci'-

titud(; le moment précis de sa mort
; puisiiiic i

c

jour-là son état n'avait rien d'alarmant , et cju'au

contraire il avait l'ait naître des espérances. Cc-

pendanl , comme elle l'avait annoncé , elle 11e

passa pas le jour (1).

Le soir même, vers huit heures un quart, clh

parut vouloir dire quel(]ue chose à celle de sls

sœurs qui se trouvait auprès d'elle , et ne ptjuvanl

parvenir à se l'aire entendre, elle indiipia par

signe tju'elle désirait de se lever de son lit. Apres

quoi, faisant un mouvement de la main , elle lé-

moigna désirer qu'elle l'y remit. Elle n'y tut [i;:s

plutôt re[dacée, ipte tout à coup, frappée d'un»'

apoplexie foudroyante , les yeux à demi éteints, le

visage couvert d'une pâleur mortelle, elle pousse

un profond soupir et expire au liout de (piatre à

cinq minutes, environ à huit heures et demie ;2:.

Dans ce moment la communauté achevait la

prière du soir. Au premier bruit elle accourt tout

éplorée ; ce n'est qu'un cri universel dans toute

la maison ; ce ne sont plus que gémissements,

que pleurs, que sanglots.

'- Non, je ne pourrai jamais exprimer, écrivait



Li:.

l;i l)0licli(' (le

ll('iirs(jut' 1)11.1

'iiir, pc'iil (Ittii-

'S lors .'lYct' tci-

H't ;
puisque i

c

niant , et (lu'.ui

espérances. Cc-

noncL', t'ile lie

'S \m (luart, clli

^ à l'ollc lit' SCS

L» , et ne puuviiui

itle imliciua ]iai

lIo son lit. Apiv^

l;i main ,
fllt' It'-

Elle n'y l'ut [K'.s

p , IVappée, d'iiiit'

Mlonii L'kMuls,li'

elle, elle pousse

)Out de cpiatir à

l'es et demie ^2;.

nté aelievait la

elle aecourt ttjut

ersel dans louti'

uémissenu'iits,

Lprimer, écrivait

111*^ rAUTlE. — CUAl'lTKK IV. ai ri

« la mère Desnins , (ruelle l'ut dans ce moment •!•'« «'^''""s

(( fatal notre étranL''e surprise de nous voir arra- 'ipi"'"!";'"~
i la mort

« cher par la mort celle que nous ciiérissions le
a%'|!l',vX'.

« jilus dans ce monde. Je ne puis dire l'extrême

(( et juste atlliction que cette mort précipitée nous

K a causée. On n'entendait de; tout C(Mé (jne les

» cris et les lamentations d'une troupe d'euiants

« (|ui perdaient leur mère , et une si tendre; et si

« cli;u'itable mère ne peut être jamais assez rc;-

« urettée. Qu'elle est lirande celte perte ! .lamais

.< il n'y aura plus de M'"" d'Youville pour nous...

K Ah ! je ne puis exprimer l'atlliction , les cris et

'( les lamentalions de tout»; notre pauvre maison.

« On entendait de tout ciMé des entants appeler et

» regretter leur chère mère. Tous se disaient les

« uns aux autres , le cœur pénétré de la plus vive

* (Iduleur : Nous n'avons donc plus de mère?

« C'en est donc fait, notre mère est morte (I).
\iml^/r'/j''^,r'.

« Si nous la pleurons et la regrettons, c'est pour 177/." ';!'"'(/'

K nous; car je crois qu'elle est au ciel, oii elle s('p/L'»/!.iin\

« est allée recevoir le fruit de ses travaux. »

La mère Despins écrivait à M. Feltz, ancien

médecin de la m; ison: « Je n'ai rien que de bien

« aflligejmt à vous dn^e, et je crois que vous serez

K très-sensible à la grande perte (pie nous avons

« faite par la mort de notre chère mère M'"" d'You-

« ville. Connaissant l'amitié que vous aviez pour

/( .»/. l-'rltz, <ln

9 arid. 177-2.

r
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;jii; vu; m; .madame i» youviu.i;.

(l)llM(l.

Xlll.

On fssnyp

fl(' iM'iiiiirr

le [Il n'Irait

rie inailamc
(rYniivilIc

;

SCS traits

s'alti'ri'tit

« dlc! cl [umv ii(»lr(3 maisctii, je jxmisc (|ii(' \miis

« mrlci'oz vos l.-irmcs avec; les noires. (Ih ! ijnr

« n'étiez - vous ici dans ce monieni ! (Ioimuk

« vous connaissiez à Tond le lenijiéraineiil de

« noirt! mère, vous l'auriez |)eut-(Mi'e lircV de Ll

« inorf , ou au moins prolon,iié sa vie lui peii i|r

<( temps. Mais h; ])on !)ii:c ne l'a pas voulu ; i|i<i>

« son saint nom soil béni, et sa sainle volund;

« accomplie (1).»

Api'ès (pu' M""' d'Youville eut exjtiré, smi

visaj^e, (pii diu'ant sa m;iladie avait paru ('lr;m::i-

ment altéré par la violence du m.il, repi'it srs

premiers traits et toutes ses couleurs, ce (pii sur-

tiMitàainp. prit beaucoup les spectateurs et siu'Ioiit seslillcs,

(pii ne pouv.aient en ettet se lasser de la coiisidc-

rer. Le lendemain, ce changement extraordiiiaii''

[lersévéra de mO'Uie, et ce fut pour sa lanulle, (iiii

s'était trans]»ortée à l'iiôpital général, une sorli»

de soulagement à sa douleur. De son viv.nil.

par un effet de sa rare humilité, M""' d'YnuvilIr

avait toujours témoigné la plus grande répiigii;iiii'<'

à se laisser peindre, (jueUpie motil' (pr(»ii eùf pu

lui alléguer pour obtenir sur cela son consente-

ment. « Je n'y consentirai jjunais, disait -elle:

« et si Ton veut absolument avoir mon portrait.

« on ne l'aura qu'après ma mort. » On pr(jfita «lniii

de l'intervalle qui s'écoula jusqu'à l'inhumai inii

[joiir

tiinc;

M (I

<iil •!

Mais

|irol(iii

:ii(' (Il

IllCiUC

>fs pii

Miii mil

.ivail

Ai: lies (

liatlicri

:i]ir(\s 1;

M. le m

]iL'iiiclre

ii'iix de

Si'ii vis;

Ic'pciiiti

liri'scnlu

altérât io

trllc,
(|

^"11 liab

lilaiice
I

'lui ne r

-iual
(:{)

li'iiiln
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I.K.

KMISC (|ll(' Vdlls

)lr('S. Oh ! (juc

iin'iil ! ('.(tuiiiii'

ni[tt''r;iint'iil >l'

-rli'C tin'c de l,i

i vie nu pt".! de

pas voulu ; (jim'

i saiuli' vnliiiiti'

it CNpilV, Snll

[il paru i''li'aii::(-

uial, n'i»i'il SCS

'lU'S, ce «pii siir-

îui'tuul si'slilli'S,

l'v (le l;i cniisiili'-

i'X.lra(»i'(liii;iir''

sa rauiillc, (iiii

l'ral, uiu' sitiie

)(3 sou vivant.

M""^ (VYiHivilli'

ui(l(Mrpii,uii;ni(v

if (|u'()U eût 1111

i sou couscutc-

is, (lisait -<'llt"'

il' mou portrait,

Ou protitinli'ii''

'à riuhuuiatinii

iHiur salisfîiirL' t'ufin un désir si ualurt'l et si léui-

tiiiic; cl ikuis codt'ssi'iu, \i\ i\ , un des neveux de

)|"' (l'Youville, ;u'ronipauué d'un peintre, scren-

liil dans raiipai'tement où reposait le corps (!). M) Vie par

Mais comme si Dikl' eût voulu confirmer ce

jirol'ond oubli d'elle-même (pi'elle avait témoi-

:m' durant sa vie, et approuver ses intentions

inriuc après sou livpas, dès ([ue le j)einlrti prit

x'S ])inceaux poiu' ébaucher les premiers traits de

Miii (iiivrai^e , on vil siî renouv(der le [jrodiye (jui

avait paru autrel'ois dans les (rails de la mère

\:;ii('s de Jésus, prieure du monastère de Sainle-

liatlicriue, à Laui^eac, en Auvergne, lors(]ue

,

qurs la mort de cetti^ grande servante de Dn-:u,

M. le niar([uis de la Kocheloucault voulut la faire

lieiiidre (2). ÏX's traits de M""' d'Youville, comme (2n vip ,i,>

iriix (le la merc' Agnes, s altérèrent tout a coup, de iMni/mi,

. , T -1 • pdvM.ili' Luit-

I

Nui visage changeait a vue dœd, au point (|ue tiujes.

k'iicintre , les sœurs et toutes les autres personnes

[iri'scnles demeurèrent étrangement frappés d'une

alli!'iati(tii si subite et si extraordinaire. Elle fut

telle, ([ue le peintre, malgré sa (hligence et

Niii habileté, ne put prendre cpi'une ressem-

lilaïu'e très-inexacte des traits de la défunte, et

nui iitî reproduit que bien imparfaitement l'ori-

ginal (:.{).

(3) r/»' par
M. Sattui.

i i

i:

h'inhumation fut ditférétî ius([u'au 20 décem- i„iiimia"tion

! i
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(If inadamp ],re, IV'to (lo saint Ktienm!. 11 v eut ce iour-lù un

nombreux concours à l'église de l'hôpital , et

toutes les personnes les i)lus considérables de l,i

ville voidurent bonorer les obsèques de lem* pré-

sence. Pour se conformer aux intentions de leur

bonne mère , les sœurs offrirent à son intention

les suffrages accoutumés. iMais, à l'exemple de

plusieurs personnes de considération qui .ivaicnî

connu à fond sa vertu , elles étaient plutôt pnrltVs

à l'invoquer pour leurs propres besoins (pi'à juici'

. (1)
'>/""• pour elle (1); et la pensée de son l)onlieur d;ins

il/. Surfin. ^ \ /
' t-

le ciel , continuellement présente à leur esprit,

leur faisait goûter une douce consolation dans les

larmes abondantes ({u'elles ne cessaient dt; ri'-

pandre. M. Montgolfier chanta le service et fit les

dernières absoutes , assisté des messieurs du si-mi-

naire et de plusieurs ecclésiastiques des environs.

Enfin , le corps ayant été descendu dans un des

caveaux de l'église de l'hôpital, on l'inhuma dans

l'endroit que M. Montgolfier avait désigné lui-

même pour la sépulture. Ce fut en face du re-

gard des pauvres, c'est-à-dire du lieu par où ils

avaient jour dans l'église , afin qu'ayant comuie

toujours présente après sa mort celle qui les

avait aimés comme ses enfants durant sa vie, ils

s'efforçassent d'imiter ses vertus et les saints

partkuiieT."^ exemples qu'elle leur avait donnés (2).



,E.

III'' l'AilTIK. — CIIAriTUK V. 310

t ce jour-lii un

l'liôj)il;il , et

id/'riililt'S (le la

es il»! It'ur inv-

entions (le It'uv

'i son inlcritioii

1 l'exemitlf tlf

ion qui ;iv;m'iit

it plutôt poi'Urs

soins (juVi ]ti'i('i'

n bonliL'iir dans

e îi leur «'Siirit

,

îolation dans li'S

cessaient de ré-

;
service et lit li's

ssieui'S du st'mi-

les des envii'dns.

idu dans un des

m l'inhuniii dans

ait désigné liii-

(ni face du re-

11 lien par où ils

^n'ayant comun."

irt celle ([ui les

[Urant sa vie ,
ils

lus et les saillis

es (2).

CIIAIMTUK V.

i';vkm:mi;nts i.\Tit\«)iiiti\viiiKS yi i ont snvi i \ vout

l»i: MAlt.VME Ii'vdllVII.I.K.

I II pliéiiomèno ([ui parut au moment de la

moil (le M""' d'Youville , et ([iii fut attesté par plu-

sieurs témoins oculaires dignes de loi, dut aiiguien-

U'v cncon! la vénération publique pour la niéumiro

(11' la défunto et la confiance en ses mérites auprès

lie l)ii:i'. Le 2!{ décembre , entre huit beuri's et

iliiiiicct neuf heures du soir, un des [U'incipaux

(iloyeiis de Villeniarie, M. Ji'an Delisle de ba-

railleterie , connu avantageusemi^nt en Caiia<la

paruii les bommes de lettrtîs pour ses connais-

>au(('s dans les sciences naturelles, et spéciale-

iiii'ut dans la jihysique , se promenait le long des

uiui's de la ville , du côté du lleuve Saint-Laurent

,

il se dirigeait vers la pointe à Caillère , lorscjue

,

portant fortuitement les yeux du côté de l'hôpital

,

il aperçut au-dessus de cette maison , à une cer-

tiiinc hauteur, une croix lumineuse régulièrenunit

fimiiée. Surpris d'un ])hénomènc si singulier

,

t't en croyant à piine à ses yeux , il appelle un de

sl's amis jjour s'assurer davantage de la vérité du

prodige, dont, en efi'et, ils demeurèrent l'un et

1 autre pleinement convaincus. Ils ignoraient en-

I.

Cniix
luiiiini'iist'

i|iii |iaiMit

sur l'lin|iit.il

^^('llt'lMl

\ la iimit

iU' iiiadami'

irVuiivilii'.

i i

<l
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1 A

H>

^ .--

(1 1 Vif fini

M. Sut lui.

II.

NittoriiHi';

(!••

ce pi'diliyt'.

(•()i'(; la mort de M""' crYoïivill»' , ((iii lU' l'ut divnl-

^iiri' ([lit' le l('ii(l('iiiaiii , cl dans la siirjii'i.sc (inr

leur causait la vue d'un tel [ilicii(>in''"H' , .M. hc-

lislc s'cci'ia : « Ali ! ([ucllc croix vont doue cm (nv

« avoir ces pauvres su'Ui'S ,yTises? ([ue va-l-il leur

« ai'riv(!r? sera-ce (juehjue diose do siuisliv un

«< de prospère (1)? »

(îetle croix lumineuse no l'ut pas seiileiiu'iil

visible aux deux jiarticuliers d(jut nous parlons;

elle demeura (juehpie temps sus[»endue sur l'Iui-

pital f^énéral et l'ut ajierçuo aussi par pliisiciir.s

pers(junes du l'aubour;;' Saint-Laurent ; et coniiiic

celles-ci ignoraient paniillemeiit la mort tic

jy|ii.e
j'Youvillo , elles ne surent non plus (|iii'

])enser d'un phénomène si étonnant. Mais le Icii-

di'main, lors(]uo la nouvelle do cette mort se lut

divuliiuée, cette croix lumineu.se devint aiissilnt

le sujet de leurs conversations et ne l'ut [ilusjioiii'

eux une énigme. Plusieurs allèrent même à l'hô-

pital en témoigner aux sœurs leur surpris(\ M. Dc-

lislo surtout s'empressa de leur raconter toutes

les ])articularités dont il avait été témoin ; et il on

jKU'lait aux autres personnes de sa connaissaïui'

comme d'un l'ait certain et tout à l'ait incontes-

table. Il est bon do remarquer ici que les sanns,

plongées dans la douleur la plus prftl'ttiide el

renfermées dans leurs appartements , n'aperenreiit
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n«' l'iil iliviil-

11 siirpi'ist' nue

iin^'M' , M. 1)»'-

nl (loue ciuuiv

{\\\v va-l-il It'iir

' (le siiuslrc mi

pas sciiU'HU'iil

it nous parlniis;

iemUu' sur l'iin-

si par plusieurs

ircut ; '.'t ('t»nunt'

Mit la mort tic

it non plus ([Uf

lant. Mais Ir li'U-

icette mort se l'ut

,e devint aussittM

no l'ut plus]Mmi'

lit nuMne à l'iu''-

.•surpvis(\M.lV-

raconter toutes

3 témoin ; et il ou

sa connaissauiv

t à l'ait iuœutes-

•i ([ue les sœurs

,

^ilns pr(»l'oU(li' l't

nts,n'apc'iriucut

M. Siillni.

lien (le <'o plu'noinonc , ciicoiislanco cpiî surprit

tlraup'inont M. Dolislc et Icsjuili'os, ne; comiiro-

iiaul [las cninnu'ut elles avaient pu ne pas voir

lussi cllcs-inèines cette croix si belle, disaient-

ils, si lumineuse, tant ils en avaient été iVa[»-

|,és(l).

Mais l'ignorance oii étaient les srpurs, bien loin m.
Oïliliidi!

'riiiliniH.'r l'existence' de ce prodiu'e, en confirinerail .

•' "<"''i,^

philnl la ((i'titude, en excluant de leur jiart et de

n'Ilc des autres personnes de riiô[»ilal , l'emploi

.II' tout moyen naturel pour produire une j)areillo

ilhisiiiii sur tous ces témoins, si toutefois elle eut

t'Ic possible. Il est bon de reni;u'([uer encore (pie

II' prodige eut pour [)riucipal témoin l'Iioinme

du pays le plus capable
,
par ses connaissances

sur la physique, de juger de ce (pie pouvait pro-

iluire une cause naturelle, et (pie, jus(|u'à sa

mort, arrivée le 11 mars 1814, il a toujours

regardé cet événement comme miraculeux. Les

rédacteurs du journal public (|ui annonc-a son

ikVi'S , le qualifièrent : « Un lioninni respectable

,

'I ({ui joignait à toutes les vertus sociales des

« cunnaissanci.'s prctfondes et étendues, qui tenait

« un rang distingué parmi les hommes de lettres,

« (]ui, enfin, faisait ses délices de l'étude de la

" philosophie , et la cultiva toujours avec suc-

>' (vs. » Au reste, si l'on considî^re attentivemc^nt

21
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qiiollc ;i l'U' l.i vio <lr M d'YcuivilIc, les nniivros

(jirrllc a «'iiti'cprisrs, et (|ui (nif ou visihhMiiciil

DiKU poui'aiiljMir; h's coiilradictionssaiis lumiltiv

qu'elle; a r<'nr,ouliiH's, (^1 (l(»nt olli; a trinin|ili(' |,;ii

la |iiMi(l('U('(', la palij'urc (;t la oonslanco «le sdn

zM(v, si l'on ('(tnsidrn; (raillcms quo ces sortes de

plu'iioMièncs ne sont ]»as sans L'xeuqilcs dans I.i

vie des saints, qiw l)ii:r a voulu ^Ini'ilici' d'iiiK;

manièi'eexlraordiuaii'e:dauscelle<lrsaiiu (lliailcs,

parexcMuple, à la naissance du(|U('l il [>;u'ut , siirlc

cliAteau d'An tue, où il était né, un corps Inuiiiiciix

qui send>la convertir en un tivs-heau jour la iiiiil

(I) Vir <h' dans luuielle il vint au monde (1); si l'on considciv
smnt Chiirlfs, '

pur b' 1,1'n'
(( jujes ces circoustauces , OU uc trouvera i»as siiiis

iiinssum.. l

doute étonnant (pieDu'.r ait voulu couronner p;ii'

le signe de; cett(! croix lumineuse une vie si sainte-

ment et si utilement employée, et prociu'er .liiisi

?i M""' d'Youville, après sa mort , un dernier ti;iil

de ressend)lance avec la lemmt; forti;, de (jiii il

est écrit : « Qu'elle sera louée , ([non lui lUmncru

« les vlofjps quelle a mérités, et que ses œmrea

(( seront le sujet de ses louaur/es dans Vassemtilk

« des peuples (2). »

Ce l'ut en elî'et une des récompenses accordées

dès ce monde .à M"" d'Youville , d'avoir été jiré-

conisée à sa mort parla voix publique et placée

déjà an ranu; des hienhenreux. Entre autres ténioi-

(2) Prnrrr-
lics, r,h. xxM,
V. :u.

IV.
Téinoij,ni;i^'-o

iviidii

liar M. Gravô
à l:i siiiiiteté

(1<! iiiiidaiiK'

(rVnuvilli'.
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Il visil)l)'iiu'iit,

s s:ins iioMiltiv

I Inoiniilu' ji;ir

istance de si m

f> CCS sortes de

luplcs <l;iiis la

ulofilicr (rime

r saint (ïliarlt'S.

il parut , sur le

l'orps liimim'iix

'au jour la miil

ùl'oucousidt'iv

»uvi'ra jtas sans

i couronucr par

lU' vie si saiult'-

procurer ainsi

ni dernier trait

orte, (le (pii il

on lui (hmu'i'd

que .SCS (pmrc!<

[ans Vassmbli'd

cnsos accordées

L'avoir été pré-

|)liquc et placée

-0 autres lémoi-

Ml'" FAUTIK. — CH AI'ITIIK V. 32.1

i:iia;:es rendus à sa niéuKÙre, nous citerons ici

,cliii de M. (Iravé, prètie du séminaire de (Jué'liec,

•lans la suite supérieur de celte maison, et ^rainl-

vicaire du diocèse. Il avait été [dus à uiènu' (pTuu

,iiitre d'apjtrécier les vertus de la délunte, ayant

l'xcrcé h riiô[>ital i^énéral de \ illemarie les l'onc-

tjiiiis de cliapidain eu 17.")!>, lorscpi'il se retira

dans cette ville, à l'occasion du sié^c de Ouéliec.

Il (Vrivait à la nièic lK'S[dns : « Vous connaissez

<i iiiou atta(diement poiu' M""' d'Vouville, r\ vous

(( pouvez conclure (pudie douleur m'a causée sa

a luort. Si j(^ p(uivais m'en ccuisoler, je t;\( lu'rais

n de vous consoler vous-niènu». Ou'elle est ;;rande

K cctteperle,etdillicileàré|>arer ! ou plutôt ([u'cdle

« est irréparable, et (pi'elle mérite de laruu'S !Ce-

(I pcndiuit , je crois (pi'en ccda même iiousdevf»ns

n louer DiKU de ce qu'il ne nous l'a enlevée (pie

<( pour récompenser ses mérites et pour qu'elle

K nous servît de patronm; auprès de lui. Je le

•1 loue encore de ce (pi'il l'a laissée assez de

'< temps sur la terre pour perfectionner l'œuvre

'< qu'il lui avait inspirée. Qu'eùl-ce été en effet

« s'il l'eût enlevée il y a quinze ou vingt ans? C(?tte

« digne institutrice, celte mère si tendrement

« aimée, dont le mérite était si fort ;ui-<lessus du

Il commun, était une nouv(dle (Miantal. Car je ne

'< crains pas de l'y comparer; et , en lisant la vie

1 1

\ I lit
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(1) ]'/( par
M Salli/i.

d'Yoïivillo,

;i|irès

s;i iiHii't,

ri'iiiiiivi'Hi'

In n'com-
rii;iii(liiliiiii

(|ii"i-ll('

Jiv.iit r.iitc

« de celle-là , on n'a en mille endroits qii'it

« cliaiii^er le nom pour se rappeler M"" d'You-

« ville. Puisse-l-elle avoir pour moi , auprès de

« l)ii-:iJ , le même hou cœur qu'elle avait pendant

« sa vie ! Mais , hélas ! à présent cpi'elle mv

« connaît mieux ,
])eut-ètre n«î m'aime-t-ellc

« plus (I). »

On a vu , dans la vie de M"" d'Youville , le zMc

infati,i;al)le avec lerpiel elle s'appliquait au tra-

vail pour ]>r))('Mrer di,'s ressoiu'ces à ses pauvres,

et cette sa^ye économie qu'elle recommandait tant

h ses fdles, et qui semblait être pour sa niaisun

•le iri(''?' i-er uu uiepuisaiMC tresor. L aputre samt l'icrrc

,

ih^s ii.iuvivN, sentant sa fm approcher , écrivait aux fidèles :

J'aurai .soin, après ma mort, de vous rcmcllrc

fréquemment en mémoire les cJioses que je vous ai

[r, Sornm/e vecommanclées (2) ,
paroles crui sont un téniôi-

Kintrn de S.
. .

Pierre, eh. 1, onai^e assui'é de la vigilance des saints du ciel

sur l'Édise de la terre. M'"" d'Youville, n'avaiit

rien eu de plus à cœur, après la sanctification de ses

filles, (pie de leur recommander cette vigilanlc

et sage attention à ménager le temporel des

pauvres, n'eut pas plutôt icrmé le& yeux, qu'elle

leur renouvela cette recommandation , et avei

des circonstances Lien ])ropres à f.aire sur leurs

esprits une impression profonde.

,,^*; FJle avait reçu autrefois à l'iiôiutal un jeuin'

^ I
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c endroits qn'ii

)eler M'"*^ d'You-

• moi , auprî'S do

lie avait pendant

isent qn'elle me

' m'aime -t -elle

'Yonville , le zMc

ppliipiait au Ira-

es à ses pauvres

,

icommandait tant

c pour sa mais* m

re saint Pierre

,

vait aux fidèles :

de vous reimllrc

)ses que je i'ous ni

sont un iéniôi-

es saints du ciel

Yonville, n'ayant

anctificationdeses

er cetio vigilante

e temporel des

les yeux, qu'elle

idation , et avei

à faire sur leurs

'hôpital un jtnnie
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marron de sept ans , appelé Joseph Lepage , et 'i

l'avait «,'nsuite placé à Ghàteauiiuay pour être

employé à la ferme. C'était lui (pn accompagnait

iinliuairement M'"" d'Youville dans ses vovayes

[lourles atfaires de celle seigneurie, et il continua

lie la sorte jus([u'à ce qu'clh' tomha malade ,

en 1771, Joseph l^cpage étant alors âgé d'environ

vingt-un ans. On a vu que M""' d'Youville mourut

inopinément le 2!! décembre de cette année , à huit

lienres et demie du soir ; or , cette nuit-là mi'me

,

Joseph Lepage , ({ui ignorait à Chàteauguay vv.

triste événement , alla , selon sa c(»utume et avant

le jour, donner, dans la grange , du foin aux ani-

maux. Etant là, sans témohi et sans contrôle, il

paraît (|u'il prodiguait le fourrage , et , comme on

dit , (ju'il le gaspillait. Mais il fut singulièrement

surpris d'entendre alors la voix de M"'" d'Youville,

qui lui dit très-distinctement: «Mon fds , ménage le

loin.» Ne comprenant pas que la supérieure eût pu

.irriver à Chàteauguay pendant la nuit, et recon-

naissant néamnoins très-bien sa voix , il cherche

de tout côté dans la grange et ne voit personne. Il

sinl'orme pour savoir si M""' d'Youville est donc

Venue la vedle, et chacun lui ayant dit (pi'elle

n'avait point paru, qu'elle était même hors d'état

d'entreprendre le voyage de Chàteauguay , à

cause de son état de faddesse extrême, il de-

d'YciiviUi!

.idrcsso,

l;i nuit

do s;i inni't,

à .Inst'pli

Loi
1'

eriau'o.

i

':*'

1 );

i

i

,1

4
' (I
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u

nieura <jtrangem(îiil frappe^ des paroles qu'elle lui

avait fait entendre, et no put s'empêcher, dans son

émotion, d'en faire part aux autres personnes de

la ferme
, qui toutes en demeurèrent fort éton-

nées. Mais dès qu'on eut appris dans la journée

la mort de M'"" d'Vouville, cliacmi comprit alors

que ces paroles étaient une n commandatioii

(pi'elle faisait encore après sa mort à toutes les

[)ersonnes em|)loyées au temporel de riiùpil,'! , de
{l)Mé,noire ^ ^ «^ ^ ^ '

pnrtiadier. ménager le l)ien des pauvres (1).

FiiH
^^^^ sœurs grises , à qui Joseph Lepage s'em-

'*"font ci's?^
pressa d'en faire part, en furent aussi elles-ménies

''"jusqîlT'''
0'"^trémement frappées ; et le souvenir qui s'en est

perpétué jusqu'ici parmi elles n'a pas peu con-

tribué à les rendre fidèles , chacune dans sou

office, à ne rien laisser perdre du bien qui leur

est confié. Il est même à remarqmu' que si cette

recommandation, au lieu d'avoir été faite à ce

jeune homme, eut été adressée, dans le même

temps, à(pielqu'une des personnes de l'hôpital,

qui aurait pu y donner lieu , ou même à l'une

des sœurs, celle-ci eût eu peine à trouver ki

même créance dans l'esprit des autres, (pii au-

raient pu soupçonner quelque illusion de l'imaiii-

nation, à cause du trouble et de la désolation où

cette mort les avait toutes plongées. Tandis que la

déclaration dont nous parlons , venant d'une

ce jour.

f! ...
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VIII.

Miidaino

personne qui ignorait oniir'rement la mort de

M'"" d'Youvillc , fut rc«juo de tous avec une pleine

((iiifiance, et produisit sur les esprits et sur les

KL'urs l'effet d'un avertissement réel , et très-

important, que la l'ondatrice donnait après sa

initrt pour la conservation d'une œuvre qui lui

avait été si clière pendant sa vie (*).

Ouoique M""" d'Youville ail été conduite par une

voie sim])le et commune, comme le demandait '''Voiiviih'

•l
' prédit

la vie active à laquelle Dieu l'avait appelée, et
''"/oiitiïJ"'^

1. . •. f 11 • 1 • survivrait
([lie Ion naît remanpie en elle m extase, m

;, t.mt.s

aucune de ces grâces extraordinaires dont on comi'iignes.

Iruuve tant d'exemples dans la vie des saintes

vouées à la contemplation , il faut cependant

reconnaître qu'elle a reçu de Dieu des lumières

extraordinaires pour sa communauté, non-seu-

lement sur la forme à lui donner , mais encore

sur son avenir. Après la profession de la sœur

Barbe Prudhomme, qui avait eu lieu le 22 avril

1700, M""" d'Youville étant un jour entourée de

ses filles, qu'elle entretenait sur les devoirs de

leur vocation , se mit à les parcourir de l'œil

C) ApiTS la mort do M"" d'Yoïivillt', .loscpli Lcpairc (juilla

riinpital jjôiu'Tal pour s'ôlablir. Mais t'Ianl ciisiiilt' tiiiiili(''

dans la diMn-ssc , il rcloiinia ii (]|iiilt'au|,'iia\ , disaiil ini'il icvc-

iiail il la maison iialcnicUt'. Ce lui lii ([u'il iiiourul dans une

t'MirnR' NJeilU'sst', agi' <!•• plus de ([ualiv-vingis ans.

I

i

^^ '
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,1 I

(1) Vil' pnr
M. Sdftin.'

IX.

Cette

]»ri5(licti(in

1

^ 1 !
!•

l'une après l'autre, aunombrede seize ou dix-st'iil

qu'elles étaient alors ; et arrêtant ses regards sur

la sœur Coutlée , elle dit ces paroles : « Ce sera

« elle qui demeurera la dernière et vous survivra

« à toutes. » Comme M"" d'Youville était icut

réservée dans ses paroles
, i)ariant peu et jamais

par légèreté , cette déclaration , faite d'ailleurs

d'un ton assuré, et qui semblait exclure de sa

part toute espèce de doute , frappa beaucoup ses

soHU's , et elles ne doutèrent pas cpi'elle ne lui

l'eflet d'une lumière divine (1).

C'est en effet ce que l'événement a justifié à

a ct^jusS'c ^'^ lettre. Car, quoique cinq ou six des sieurs alors

rt'véncnieni. pi'éscntes aient vécu encore quarante , cinquante

et même cinquante-cinq ans, toutefois la sœur

Coutlée leur a survécu à toutes. Aussi , en 1821

,

lorsqu'il ne restait plus de toutes les anciennes

sœurs que la sœur Coutlée et la sœur Prud-

homme, celle-ci, convaincue que, d'après la

propbétie de M"'" d'Youville , elle devait précéder

dans la tombe la sœur Coutlée , alors supérieuie

et gravemcit malade , disait avec assurance à ses

sœurs , qui appréhendaient fort de perdre leur

supérieure : « Ne craignez point , mes chères

« sœurs , tant que je vivrai , notre mère ne mourra

(2) Mrmoire « pas (2). )) Eu clfet , la sœur Prudliomme mourut
particulier. .^ , ,., . f r i i

la première, le 20 lévrier 1821 , et précéda de

[ires (

(liie k

Vo

ville (

(le La

en fui

CIICUI'L

mère

,

lie, a\

Fraucn
«

ville 1(

ville, 1

touchai

« prêt)

saut à

<' petit!

" grise

.ev(

ji'iuie d

1802, (

;t M"" d(

M. Stul:

meurail

lion de

elle auc

'léjà pa

1843
,
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izcou<lix-s('i)t

es regards sur

les : « Ce sera

, vous survivra

ille 6tait l'eut

peu et jamais

'dite d'ailleurs

exclure de sa

L beaucoup ses

(pi' elle no lïii

Mit a justifié à

des Sieurs alors

nie , cinquante

itefois la sœur

issi, en 1821

,

les anciennes

a sœur Prud-

le , d'après la

evait précéder

ors supérieure

ssurauce à ses

e perdre leur

, mes chères

ère ne mourra

mme mourut

et précéda de

|iit's de cinq mois la sœur Coullée, qui ne mourut

que le 1 7 juillet suivant
(

I ).

Voici une autre prédiction iaiti' par M'"" d'You-

ville et attestée dans un écrit i)ar Marie-Cliarlott(i

(k; Labroquerie , l'une de ses petites-nièces, qui

l'ii fut elle-même l'objet. Klle rap^iortc^ ([u'élant

encore entant , elle alla , dans la compai^uie de sa

mère, Clémence (lamelin-Maugras de I^abroipuî-

riu, avec un de ses cousins, tout jeune alors, Jean-

François Sabrcvois de Hleury , visiter M'"" d'You-

ville leur tante ; et qu'après la visite , M'"" d'You-

ville, regardant le jeune de Hleury , lui dit en le

touchant légèrement sur l'épaule : « Tu mourras

( prêtre , mon petit liomme ; » et que , s'adres-

saiit à elle-même, elle ajouta : « Et toi, ma

" petite fille, tu viendras mourir clicz les sœurs

" grises. »

L'événement justifia la prédiction relative au

jeune de Hleury , car il mourut prêtre le 2 août

1802, douze ans après son ordination (2). (juaut

à M"" de Labroquerie , ayant épousé dans la suite

M. Stubinger, et étant devenue veuve, elle de-

meurait à Houclierville , sans penser à la prédic-

tion de sa tante, et même sans qu'il y eût pour

L'Ile aucune apparence de la réaliser jamais, ét;mt

iléjù parvenue à un âge très-avancé. Mais en

1843 , soixante-douze ans après la mort de

(1) licffisfri'

ili's di'ri's lie

/'/ii'tjiit'i/ i/r-

)tcr(il.

X.
Madame
(rVniiviUc

au .ji'iiiK"

(le HIciiry

tlii'il iriiiuiiM

i>t à M'i.' (le

Lal)riM|ii('i'i(!

(lu'i'Ui'

mourra ilicz

lis snjiii's

XI.

L'rV(''nciiiPiit

a véfilii' riiiii'

et l'autre

do cps

jirr'diitions.

i2 Liste lies

flITt'I'S (lu C'i-

iinda, 1834, //<-

8", p. 34.

ii \
'



330 VIK 1>E MADAME d'yuUVILLK.

>•
•

(1) Arr/iirrs

rie l'hôjtitnl

ijpmh'dl , iirti:

(luliiijrtijihc.

XII.
Mailanii'

(l'Youvillc

prédit

à sps (illi's,

on 1763, (|iif

leur maison
no serait

pliisconsutnéiî

|iar lo feu.

Kllets

fie cette

promesse
.jiisijirà

ce jour.

<1

M \'

M'"* d'Ymiville , le l'eu ayant (lid mis au villa"(î

de Honchci'ville par un bateau à vapeur, et .ivaiit

réduit en cendres l'église et pres(pie toutes lis

maisons du pays, elle fut dans la uéeessitt' de

chercher ailleurs uu asile, et se retira clicz les

sœurs grises do Saint-Hyacinthe. Lorsqu'elle se

vit dans cette maison, elle se rappela la prt'diclion

(pie lui a^/ait laite ardrefois M'"" d'Yoïiville, cl vw

donna, le 8 levri< i 18ii, une déclaration signée

d<' sa main (i). Knfui, elle linil ses jours dans

cette même maison, et accomplit ainsi la piédio

tion d'aller mourir chez les sœurs grises.

Mais une autre prédiction dont on n'a cessé

jusqu'ici d'admirer l'acGomplissement , c'est la

promesse que M""" d'Youville fit à ses filles, le

18 mai 1 705 , à l'occasion de l'incendie que nuus

avons rapporté dans le livre précédent. On a vu

(pi 'après que toutes eurent rendu grâces à l)ii;i de

l'événement qui réduisait leur maison en ceiidros

et récité pour cela, à genoux, le canticpie T(i

Dcum , M""" d'Youville leur dit en se relevant :

« Mes enfants , ayez bon courage , désormais la

« maison ne brûlera plus, » Depuis ce jour un a

vu avec étonnement raccomplissemeut de cotte

promesse dans une multitude de circonstances

où la maison aurait dû naturellement être consu-

mée; et dans ces occasions on a toujours attribué

^ ^
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sa conservation h la protociiun de M'"" d'Youville

sur son œuvre. Aussi, dans les incendies (jui ont

i;iva,!,^é successivement divers ([uartiers de la

villii, voisins de l'hôpital , les anciennes s(eurs
,

pour dissiper les alarmes (pie les jeunes couce-

v.'iicnt alors pour leur propre maison , n'ont ja-

mais manqué de leur rappeler cette promesse et

de leur dire : « Ne craignez rien , notre mère

« Youville nous a assurées que nous ne briderions

« iKis (I). » Les occasions dans lestiuelles l'iinpi- i Mr»i',i,>

lifirfuulirr.

(al aurait dû être consumé out été en (pielfjue

surle sans nombre, à cause de la ([uantité de

I'l'Ux qu'on est obligé d'entretenir plus de la moi-

tié (le l'année daus cette maison , où sont réunies

près de quatre cent cinquante personnes , et (jui

est remplie de vieillards , d'infirmes et d'enfants
;

mais comme on a négligé d'en conserver le récit

par écrit , nous nous bornerons ici , pour ne rien

dire que d'exact , à quelques-unes plus récentes

,

et dont plusieurs des sœurs qui vivent encore ont

L'té les témoins.

Dans plusieurs de ces occasions, le feu ayant xiii,

Avc'tissi'inpnt

pris à divers objets, à l'insu de toutes les per- iniiMcniciix

sonnes de la maison , cette protection a paru d'une '""',q^,"-'"''^

manière sensible dans les moyens tout à fait ''î,?",'.',!"''

providentiels qu'on a eus pour reconnaître le ''ài'|uij!u;li'."^

danger et y porter un remède elHcace. Environ

\\ !'•
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l'an 1820, un jour de l'InimîiculéL'Coiiccjdidu, 1,.

l'eu prit pendant la messe à l'une des ancicmics

clieminées de la nuiison, construite du Icuipsdcs

rnTeslios[iit;diei'S,el ([iii était en mauvais él.ilj lu

counit aussitôt pour l'éteindre , et on crut y aviiir

réussi , sans se douter ({ue le l'eu ne laissait }»;is de

se maintenir encore et (pi'il avait même ^auiié le

plancher d'un des greniers de la maison. Or, iv

jour-là même, pendant la récréation, Utrsipio loulcs

les sœurs étaient réunies dans la salle de conniiii-

nauté , elles entendirent comme le bruil d'un

grand coup ([ui aurait été frappé sur une porte,

ce (pii les remplit toutes d'étonnement , persouuc

alors n'étant hors de la salle. I^'une d'elles, la

sœur Cherrier
,
qui nous a certifié le l'ail , ainsi

que plusieurs antres , sort aussitôt pour savoir (jiii

pouvait avoir frappé un si rude coup ; el nr

trouvant personne hors de la salle, poussée

par un mouvement dont elle ne peut se rendre

compte à elle-même, car elle ne pensait i»lus ;iii

feu qu'on croyait être tout à fait éteint , elle

monte dans un grenier fermé à clef, et n'est jkis

peu surprise, en ouvrant la porte., de le voir

rempli d'une fumée épaisse. Elle appelle se.s

sœurs, qui accourent à l'instant et se mettent eu

devoir d'arracher les feuilles du plancher, i^lles

commençaient à peine que la flamme s'éleva. On

1
'

ij
^
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i Coiiccjtlidii, 1|.

.) lies aiicicniics

,tl! (lu IcillpS (les

iîauvais('l;il.()ii

ou crut V avilir

ic laissait p;is de

Ull'UlC .uaLilir le

, maison. Or, ce

Ujlursqiio toutes

;allt' de conuiiii-

u le Iti'uil (l'un

; sur une jioi'lc,

meut ,
pei'SôiuiL'

/une d'elles, l;i

fié le l'ail , ainsi

t pour savoir (jiii

e eoup ; v\ lU'

salle, poussée

peut se l'endie

pensait plus m
lit éteint , elle

el', el n'est pas

t(; , de le voir

,11e appelle; ses

t se mettent eu

plancher. Klk's

[ime s'éleva. Ou

nr r.vuTn:. — ciiAriinp: v, ;i;].i

l'éleiïnit lieurousement , et ou crut alors que

,v eoup (pi'on avait entendu était un averlisse-

inent (pieM""d'Yonvilleavait donnéàses iilles , et

lin ( tlct de sa vifiilanee sur sa maison (1).
(1) }ti!i)ioii

jKiiiirii/it.'r,

I.ors([u 'on eut construit la salle Saint-Louis, xiv.

ilestince aux orplielmes, et avant (ni'elle l'ùt encore <in(.iisiann«

lirovidi'iitit'lli'.

liahitée, les sœurs en iteiLiiiirenl les colonnes , (pii i'"i'is<' Huoi.

siiul en bois , avec de l'huile de lin dans hupielle

elles avaient délayé de la couleur; après avoir

IVulté l'ortement ces colonnes avec des linues, pour

éleiidre la couleur par ce n^ ^ yen , elles avaient jeté

leslinges en un tas surle plancherde laméme salle,

l't s'étaient rtïtirées ensuiti; en fermant à clef cette

salliî, oîi personne ne devait coucher ce jourd.à.

l\'nd;mt le souper des sœurs , une fille employée

iLms la maison, appelée Louise Ihiot, qui devait

lïimnnmier le lendemain , se sentit pressée inté-

lienrement d'aller prier au jubé de l'éî^lise, pour

se préparer à cette sainte action , et par consé-

quent de traverser cette salle , qui se trouvait en

lifet sur son chemin. Mais n'ayant point la per-

mission d'aller à l'église, et ne pouvant pas la

(loniîuider dans ce nifiment , elle hésita quelques

instants sur ce qu'elle ferait. Néanmoins, se sen-

tant toujours plus fortement pressée d'exécuter

son pieux dessein , et ne croyant pas que, dans

it'Iti' circonstance, elle agît contre l'obéissance

Il I

I

'

1!

Il A

i

I
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(Il Mrniiiirv

piiiliciilifr.

(Ml suivant lo inouvciiu'iii «le sa dt'volioii
, dl,.

ouvre la porte de la siille , i)i , ;\ sa grande surprise,

elle voit \(\ liufre en l'eu , et la llanime (jui s'éje-

vaif a'"C' laul d'activité, ([u'un madrier de clirnf,

sur \v\\ était posée une partie de ce linf:(',él;iil

déjà ((lusiinié en p.irtie. Dès (jue cet événement

l'ut eonnii dans la maison, chacun y admira l;i

protecticni de M""(rY(tuville (1) ; car, personne ne

devant coucher »lans cette salle, le l'eu euf dû se

communi(juer sans ohsiacle pendant la imil, e(

consumer tout l'hôpital , dont tous hvs plandieis

sont en bois, aussi bien (pie les plafonds.

Dans la salle des enl'ants, une luM'he étant ve-

nue à roider du foyer sur le ]>lanclier pendant la

nuit , le feu prit au plancher ainsi (ju'à une des

poutres (]ui le S(Uitenait , et (pii fut hrùU'e de pari

(.l'pii.iitics, en part , en sorte tpie le feu pénétra m(*'me dans
un roposoii'.

l'appartement situe au-dessous de cettesalle. Heu-

reusement la fumée qui suH'ixpiait les sfeurs cou-

chées dans la salle les réveilla, et on parvint à

éteindre l'incendie.— Un jour (pi'on avait mis du

linge autour du jioèle de la salle de classe des or-

phelines pour le faire sécher , et que cette salle

était fermée , la violence du vent qui soufllaif

alors ouvrit l'une des croisées de la salle et purla

sur le poêle même une partie de ce linge , (|ui

s'enflamma. C'était pendant le souper des su'nrs.

XV.
Aiitiv

rircoiistaiit'c :

le l'eu prend
i\ la sali.'

(Il's ('niants,

à Cl 'Ile

»lf la classe

f I

'.4

iv'»

'
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ilrv()ti»m , l'Ile

^•an(losur|iris(',

ninu* <[ui s't'l»'-

iilrici'tlc cliriic,

k» en liii^c, i'iail

ri'l ('vriu'iiu'iit

,111 y iidiiiira l;t

'ar, iH'i'Sdiiiii' ne

1»' l'eu l'ùl dû se

laut la iiiiil . cl

is It'S [ilaucluTS

(laloiuls.

bi*i('lio L'Iaiit vc-

rlicr pciidanf la

isi (ju'à niK! (li'S

il bi'ùk'c^ (le [laii

('Ira lîii'mt' dans

! celle salle. IK'U-

t les s(eurs rou-

et on parvint à

'on avait mis du

le classe des or-

que celte salit'

ni qui souillait

la salle et porta

de ce linge , (jui

mper des sœurs.

Ausnrlirdiuviecloire, l'une d'elles, ayant aperçu

mit' ^rand(^ clarté dans cette salle, y acc«)unit

liKiinpIemenl , et tnmva le linge en leu, et la

tlinime (pii s'élevait jusqu'au plaïKJu'i'. — Lors-

(|iit' réglis(^ était encore toute c(mvert(^ en bois ,

iiii jour de Jeudi saint , le l'en prit à l'un des ri-

Icaiix du reposoir , dans un inonient où il n'y

ivail là juiciin lioniini! en étal d'aller l'éteindre.

Mais un malade (pii était présent, ouhliant sa

liililcsse et la lièvre (pii le consumait , porte liar-

iliinciil au lieu de l'incendii; une échelle cpii se

Iniiivail enconî dans l'église, et parvient lieureu-

(n Uiiii.

XVI.
D.'iris

lin ;;r;iiHl

IKilllIll'r <|i^

st'iiient à 1 éteindre à la vue des Sd'urs , ([ui n'aii-

riiii.'iit pu, sans ce secours, y porter un remède

issc/ prompt (1).

Dans un grand nombre d'autres occasions, on

n'a pas été moins surpris de voir que le l'eu, ([ui

avait pris sans (pus personne en eut connaissance, '11; r."iav!Iiit'

set'ùl éteint de lui-même. Tn jour ([ne les sœurs '"sYt''int"'

, ,> , 1 .11. lit' liii-iiii'iiii'.

avau'nt renlerme dans une armoire les linges

dont elles s'étaient servies pour essuyer des l'ers à

repasser, le l'eu prit au linge et à l'armoire dont

l:i porte l'ut brûlée, et même aux solives qui fu-

rent l)rûlées en partie. Le lendemain , elles fu-

rent comme ravies d'admiration de voir que cet

incendie se fut éteint sans le secours de personne.

Mais leur surprise fut bien plus grande encore

> t
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l(>rs(|ih',<l.ins lasiiilc , laisaiil laiir (Irsivpai'aliniis

au [»laii(lH'i(|iii ('tail aii-dcssiis dr ranu(tii'(',,.||,.j<

l'tMuimmi'unl (|iu' les solives de ce planclinavairiit

éfé ])i'i*ll(''('S. lu soir, coiiimc la «•oiniiiiiiiaiilt' s,,

refilait |»oiir le coiicIkt , une Sd'iii- (|ui avait à la

main iiii rouleau de boiiuie allumée le laissa sur

la laide de la salle, jiar ouMi. I*eiidaul laiiiiil,|;i

l)(»u,^ie s'étaul eousuiuée , h; l'eu prit à la talilc,

(|in l'ut hrùliM! eu partie , et s'étei^uil de lui-uirnir.

\/d même chose arriva aussi à l'occasion d'iui

llambeau laissé [>ar méuarde sur ctîtte table. Dans

une aidre circonstance, les sceurs dé'pensicics,

après avoir l'ait rôtir de l'orge, le mirent dans iiii

})lal de bois, croyant (|u'il était sidlisammenl re-

froidi. Pendant la nuit , le l'eu ayant i)ris à l'or^;,

le ])lat l'ut consumé , et un banc de bois siu' Ic-

(piel il était posé l'ut brCilé de part en }tart, ()ii(ii-

qne épais de plus de trois pouces, sans que le l'eu

se communiquât aux autres objets combustibles

qui étaient tout autour. Dans toutes ces rencon-

tres, le premier mouvement des sieurs, à la vue

du danger (pi'elles avaient couru, l'ut toujours un

sentiment d'action de grâces envers leur saiulc
(1) Mihnoiri

l'iirtiruiii'i: protectrice (1).

XVII.
HeiHisoir

Le avril 1 840 ,
join* du Jeudi saint , elles on-

(!.;is/if) autro voyèrent acheter de l'huile iiour uarnir les lani-

jirovuiontiHic.
^^^ ^.^ |^j, lampions sans nombre qu'elles avaient

I, >

i I
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lrsiv[iar;»liniis

'ai'iuoirc, elles

anclu'ravaii'iit

Dininiiiiaiilt' st*

• (|iii avait à l,i

r le laissa siip

liant la nuit , l;i

u'il à la taille,

it (le liii-llirilie.

l'occasitm triiii

Ain lal)l('. Dans

[•s (l«'jt('iisi('i('s,

inii'tMit dans iiii

uHisaninu'iit re-

lit pris à rdriic,

1
de I)ois sur Ic-

on part, (iiini-

aus (jiu! le l'eu

s condjusliiilt's

es ces renctiu-

sd'urs, à la vue

l'ut lûujmirs un

:ers leur sainte

saint , elles en-

uarnir les lani-

ipi'elles avaient

(l('SS(ûn de meltre à leur n'posnii'. ("le reposoir,

(lispesi'î en ioruu! de nntniaune, s'élevait [tresipu?

jiistiu'iMa VdiMede leurtVl'^*'»^'l''''''>ll""d couvert

(leileursartilicirlles et de sa[ilns.()r, il arriva ([uii

laiiersonne chargée d'acheter cette huile s'élaiit

sans doute mal e\[U'imée, le niarchainl lui donna

lie l'essence de térélteuthine au lieu d'huile. Les

strnrs, ne connaissant |»as cet te essence, ni lapro-

[iriélé (pi'elle a de s'enduaser, en remplirent les

lampes et les hnnpions, et coinnieiicèreid à les

allunuT. Mais elles hirenl hien surprises de les

Vdir s'éteindre pnïscpu! aussitôt. Klles l'emctteut

(le l'essence en i»lus grande ([uantilé, et allumenf

(le nouveau les lamju's, (jui s'éteignent encore.

Kiifin, toute leur in<lustrie devenant inutile , elles

prennent le parti d'envoyer chercher le niar-

(liand, qui, dès cju'il vit les lam}ies pleines de

téiéhenthine s'éteindre, ne puts'empèchei' de té-

moigner son étonnemcnt , et dédire que c'était

assurément par un ellet hien extraordinaire; de la

protection de DiEr , que l'église ne tilt pas entrée

on conllagration avec tous les sapins , les arhustes

et les autres ohjets dont on avait chargé cet im-

mense reposoir. I^es sœurs , admirant alors les

soins maternels de leur sainte fondât rice , s't!m-

pressèrent d'en témoigiu'r à Diku et à elle-même

leur juste reconnaissajice ( 1 )

.

M <|

(I) Me'inoire

/jiirticulier.

y)0
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XVIII.
L'iinpitill

préservi';

(Ifs incendies
(ini ont eu

lien dans
son voisina|,fe.

Ineendifi

de 1821.

On a encore admiré cette protection visible sur

l'hôpital général dans les incendies qui ont eu

lieu autour de cette maison, et qui l'ont toujours

respectée jusqu'ici, lui 1821 , lorsque la toiture

était encore en bardeau de cèdre tout vermoulu

et couvert de mousse, le feu, qui avait pris dans

le voisinage, tombait sur l'hôpital comme une pluio

de charbons, et prit môme à trois reprises dillé-

rentes au clocher, ciui était aussi tout vermoulu

et tombait de vétusté. Dans cette extrémité, iv-

duites à elles-mêmes pour arrêter l'incendie, les

sœurs s'empressaient de tirer de l'eau d'un puits,

et les novices la transportaient en urande hâte au

clocher. Mais comme celles-ci ne pouvaient y

ari'iver qu'au moyen d'une échelle et avec beau-

coup de fatigues , ce secours était bien insulli-

sant pour éteindre le feu. L'engagé, qui son-

nait le tocsin dans le clocher , voyant qu'il man-

quait d'eau , s'avisa alors d'employer pour le

même usage la poussière provenant de la dé-

composition du bois ; et , contre toutes les appa-

rences , ce moyen lui réussit , ce qui fut attriljué

à une protection spéciale de M"" d'Youville , tou-

jours fidèle à la promesse qu'elle a faite à ses

(1) Mémoire fiHes , do uo pas laisser périr leur maison par le

particuli(;r.

XIX, ^^^^(0-

dëTsae' ^^'1 ™*^^ It' janvier 1820, le feu prit à nr.

f 'k f

^1
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ion visible sur

les qui ont eu

i l'ont toujours

sque la toiture

tout vermoulu

avait pris (l;ms

omme une pluie

s reprises dillé-

tout vermoulu

i extrémité, ré-

r l'incendie, k'S

'eau d'unpuils,

1 grande bâte ;ui

ne pouvaient y

lie et avec beau-

tait bien insull'i-

igagé, qui son-

)yant qu'il mau-

iiployer pour le

nant de la dé-

toutes les apyia-

qui fut attribué

d'Youville , tou-

Ldle a faite à ses

iiv maison par le

(le feu prit à uu

liangar qui en ét;nt tout i)rorbe , et se communi-

(jua de là à une remise remplie de planclies

,

située à quelques pieds seulement de l'bôpital

,

([ul bientôt fut couvert comme d'une pluie de

l'eu, à cause dv. la violence du veut cjui portait la

ilannne de ce coté. Ia'S vitres des salles étaient

tellement exposées à l'juMion dn l'eu qu'on ne

jiùuvait plus y toucber; la toiture même de la

maison commençait à prendre leu , et elle se

serait embrasée incontinent si on niî se fut em-

])ressé d'y étendre des couvertures mouillées,

l'^ntiu, quoit[ue les sœurs n'eussent presque pour

tout secours que les personnes de la maison et

les domestiques du séminaire (pie M. Sauvage et

M. Felleii , prêtres de Saint-Sulpice , leur avaient

amenés , elles furent préservées d'un danger si

imminent (1).

Pendant l'automne de 1830 , durant la nuit , le

feu se mit à une fabrique d'eau-de-vie , construite

en bois, qui n'était guère séparée de Tbôpital

que par un mur. La nuit étant très-obscure,

et ce lieu n'éîaut pas situé de manière à être aisé-

ment remarqué du public, on di fiera longtemps

d'apporter du secours ; et , ce cpi'on ne put s'em-

pèclier d'admirer , cpioique le feu, qui avait pris

au dedans , eût bientôt gagné In toiture , il si'

rnnservait cependant dans le mèm(^ état , sans s'é-

i; Ibid.

XX.
liiceiiditi

iU- 1830.

\

I !
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XXI.

de 1849.

P(:Til

immiiioiit

t|uo court
l'liù|)ital

gétK'M'al.

fendre. Les sœurs, éveillées par le bruissement

du feu , n'eurent pour l'éteindre que l'eau d'uiu;

citerne, et pour aides, qu'un charretier et im

prêtre du séminaire , M. Fay ,
qui étaient accouni.s

d'ahord. Pour transporter l'eau au milieu des

ténèbres , elles eurent à endurer des fatigiu's in-

croyables, ayant quelquefois de la boue justfu'à

mi-jambe, tombant même par terre dans leur

empressement, et souifrant toutes les autres in-

commodités qu'on peut aisément se figurer dans

une circonstance si imprévue et si alariuank'.

Mais , à la lin , cette scène se termina de leur côté

par des actions de p'àces envers la bonté divine

,

qui daigna encore ici protéger visiblemeni Iciu'

maison , comme leur sainte fondatrice leur n\

a donné l'assurance (1).

La protection qu'elles ont reçue tout récem-

ment à l'occasion de l'incendie de la maison du

Parlement , et dont toute la ville a été témoin

,

n'est pas une moindre preuve des soins persévé-

rants de iM""' d'Youville sur son œuvre. Par suilc

d'une émeute politique , l'édifice du Parlenu'nt

,

f|ui n'était qu'à (pielques pas de l'iiùpital, ayant

été incendié le ^5 avril 1 8 19 , à l'entrée de la nuit,

le vent poussait les Uammes avec tant de violence

sur l'hôpital (pie les clôtures en bois qui l'entftii-

raient aloi's s'enllammèrent bientôt , et ([uc les

destin

Ia's co

trois

<ct int

nouve;

<'ivcc h

instant

li'v av

l^'S l);\fi

I*en(

à trans

de la I

sortir d

iraigua

> I
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e bruissement
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UTCtier el un
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LUI milieu des
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.1 boue juscju'à

}iTe dans Icuv

1 les autres iii-

se figurer dans

si alarmante.

na de leur cùlé

i bonté divine

,

isiblement Ic'ur

Jalrice leur l'n

ae tout réceni-

la maison du

a été témoin

,

soins persévé-

uvre. l*ar suite

du Parlenu'ut

,

hôpital, ayant

ntréedelanuit,

anl de violence

31S qui l'entou-

tôt, et (juc les

châssis des croisées commençaient à prendre t'en.

Dès ([Lie les citoyens les plus respectai îles de la

ville eurent appris cpie Fliùpital général allait

t'tre consumé, ils accoururent, ayant le m.iire à

leur tète, résolus de faire tous leurs elforts pour

empêcher un si grand désastre. Comme la foule

étiiit immense , ils ne parvinrent (pi'avec beau-

coup de peine à faire! entrer les pompiers dans la

mur de riiôpital. Mais lorsque ceux-ci voulurent

exécuter leur manœuvre, ils s'aperçurent que

les conduits de cuir destinés à amener l'eau

avaient été coupés par les auteurs de l'émeute, qui

s'imaginaient sans doute que les pompes étaient

ilestinées pour éteindre l'incendie du Parlement.

Les conduits furent coupés de nouveau et jusqu'à

tiois ou quatre fois de suite; en sorte cjue, durant

(ol intervalle de temps , le feu faisait sans cesse de

nouveaux progrès. Enfin le vent soufflant toujours

avec la mémo violence , le péril croissait d'un

instant à l'autre, et devenait si imminent qu'il

n'y avait plus d'espérance humaine de préser\er

K's bâtiments d'un embrasement général.

Pendant que les sœurs s'empress;ùent , les unes , xx 1 1

.

T 1, ^ > 1 1
l'inros

a transporter de leau, les autres, a mettre hors fios jmuvh's

de la maison les objets les plus i)récieux, on lit nii.h(?iins

sortir des salles les pauvres et les infirmes , qui

,

^'>^titr"itû.

iiaignant avec raison de n'avoir plus d'asile dans

> ^'

i' j

i'
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quelques inslanls, l'aisaicut entendre les lamenta-

tions les plus attendrissantes, et adressaient dtî

ferventes prières à Dieu. Lqs orphelins priaient

aussi (1(! leur côté , les mains jointes et à genoux.

Ayant api'rni une colomljc ([ui voltigeait dans les

airs, attirée par la lueur de l'incendie, et se r;iji-

pelant confusément ce (pi'on hnir avait appris sur

le Saint-Esi'iut , ces petits innocents se mirent à

répéter, dans la simplicité de leurs cœurs el d.iiis

la naïveté de leur langage , celte prière de Inir

façon : « Bienheureux Saint-Espuit, p?iez pour

nous. » D'autres de ces enfants, ayant entendu

dire qu'on avait recours h saint Amable contre les

incendies , lui disaient de leur côté avec une égale

ferveur: « Grand saint Amable, qui allumez les

incendies, aijez pitié de nous. »

Cependant , au milieu de la désolation géné-

rale et de l'anxiété qui allait toujours croissant

,

''(^il^'iviaciamT P'^^^'
^^^ P^'^^

d'espéraucc qu'on avait d'éviter l'in-

cendie ,
plusieurs d'entre les sœurs paraissaient

être fort calmes et tout à fait rassurées, se disant

les unes aux autres : « La divine Providence aura

« soin de nous, nous ne brûlerons pas; notre

« mère d'Youville nous l'a promis. » Par un clfet

de cette confiance , la plus ancienne sœur de la

communauté, hors d'état , à cause de son Age , de

rendre alors aucun ser\ice, et voyant la niaisnii

xxni.
Contiancc

insiiirée par

lo sonvonir

•l'Vuiivillc.
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E.

?e les lamcnt.'i-

adrcssait'ui do,

lielins priaient

.'S et à genoux,

tigeait dans les

idie , et se raj»-

avait appris sur

'lits s»3 mirent à

rs cœurs et dans

> prière de leur

HIT, priez pour

,
ayant entendu

niable contre les

té avec une égalt;

,
qui allumez lex

lésolation géné-

ujours croissant

,

dt d'éviter l'in-

Eurs paraissaient

surées , se disant

Providence aura

rons pas; notre

lis. » Par un cIlVl

nue sœur de la

se de son âge ,
«If

oyanl la niaismi

remplie d'une multitude de personnes (jui «'tîHor-

raient de prévenir l'embrasement , se retira dans

un petit appartement isolé, où elle demeura tout

le temps de l'incendie , sans avoir m(^me prévenu

ses sœurs , cjui n'auraient pu songer à l'en retirer

si la maison se lût embrasée. Et comme on lui

demandait ensuite quels avaient été ses senti-

ments durant tout ce temps : « .le n'ai eu aucune

« inquiétude, répondit -elle, je i>riais tranquille-

« ment le bon Dieu d'avoir pitié de nous , et je

(( me reposais sur la promesse de notre vénéi'jdde

« mère Youville. » II se trouva aussi parmi les

pauvres infirmes un vénérable vieillard qui ne

cessait de répéter que la maison ne brûlerait pas

,

et qui donnait de l'assurance à tous ceux qui

pouvaient l'entendre. Lorsqu'on voulut le trans-

porter hors de la maison pour qu'il ne fût pas

exposé à périr dans les flammes, il ne voulut ja-

mais y consentir, quelque raison cpi'on pût lui

alléguer pour vaincre sa résistance. « .le ne cours

« aucun risque , disait-il , le bon Diku ne per-

« mettra jamais que cette maison brûle
;
j'en ai

« la ferme confiance. »

Cette confiancene futpas vaine , car, au moment xxi v.

où tout semblidt être désespéré, la supérieure ,
''^\

avei' plusieurs sœurs ayant fait à DiKU (pielqne
l'j,^^''^,,!,^

promesse, en l'honneur de saint Amable, l'un

i,

! \

ii .

i
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V

des protecteurs signalés de la maison , le V(!nt

,

qui jusque alors avait poussé les flammes sur

l'hôpital, prit tout à coup une direction contraire
;

et à ce changement subit , toute la foule qui ét.iit

présente, et qui attendait l'événement, s'écria que

riiùpital était sauvé ; ce qui arriva en eflet de l;i

sorte. Après la cessation du danger, les sœurs se

rendirent à l'église pour témoigner à Dieu leur re-

connaissance , et le lendemain, à l'issue de l;i

messe de communauté , elles chantèrent , en ac-

{})Mil>nn>re ^ion de gràccs , le cantique TeDfa!m(1). Ainsi,
T/Ur iK. (tel'.- 1 •

jusqu'à ce jour, la promesse faite en 1705 par

M'"' d'Youville a été vérifiée pleinement et à la

lettre.

Mais la plus grande gloire dont Dieu s'est plu

à couronner sur la terre cette sainte fondatrice

,

c'est sans doute de lui avoir donné , après sa mort,

cette postérité nombreuse qui l'a fait revivre jus-

qu'à ce jour , et qui a si dignement perpétué son

œuvre. S'il est vrai que la sagesse des enfants est

un sujet de gloire pour leur mère , et qu'on re-

(2) ÉvanijHe counait la bonté de l'arbre à celle des fruits (2) :

fie S. Mat/lieu, ^ '

diap. xii, V. nous devons , pour achever l'éloge de M"' d'You-

ville , faire connaître la famille qu'elle a laissée

après elle , et qu'elle a su rendre héritière de sou

esprit et de ses vertus.

I f
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LE.

lisou , le vent

,

s flammes sur

îtion conlmire
;

I, foule qui était

lent, s'écria que

a en eflet de la

er, les sœurs se

vil Dieu leurre-

ii l'issue de la

mtèrent , eu ac-

)eum (1). Ainsi,

te en ITOo par

inement et à la

it Dieu s'est plu

inte fondatrice,

, après sa mort,

fait revivre jus-

nt perpétué son

des enfants est

[•e , et qu'on re-

des fruits (2) :

e de M"" d'You-

u'elle a laissée

héritière de sou

NOTICE

(lUR

LA MfiUi: LKMOINK IMCSPINS,

SFXONDK SI l'ÉHIFXUE

Di:» S<li:iJltS I)K I.A CHARITÉ DE VILI.EMAItlE.

Le lendemain des obsèques de M""' d'Youville
,

(jui fut le 27 décembre 1771 , U. Monigolfier

,

M. de Féligonde et M. Poncin, s'élant rendus à

riiùltital général, réunirent les sœurs adminis-

ti'jitrices dans la salle du noviciat, pour procéder

à l'élection d'une nouvel le supérieure..lusque alors

kl communauté avait été composée des sœurs ad-

ministratrices , au nombre de douze , et de i)lu-

sieurs sœurs converses , ou domestiques , cjui

,

d'après ce qui avait été réglé, ne devaient avoir

aucune part active à l'administration de la mai-

son, ni à l'élection des officières. Mais comme

M'"" d'Youville n'avait eu rien de plus à cœur que

(l'élablir parmi ses filles cette douce union qui

lait le charme des communautés ferventes , et

I l'tte dépendance entière qui en est le lien , les

•^œurs administratrices résolurent, d'un consente-

ment unanime , d'appeler les sœurs converses dans

leur assemblée ,
pour coopérer de concert à l'élec-

I.

Les .iiriirs

riiiin'r.sps

sont iiilliiisps

à rloiinoi'

leurs \(iix

|iiiiir

rélcclioii.

,1

w- <

/'
iid\
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piu.i.

H.
Los siPiivs

rnnversos

ne sont pins

cfiiiniios

que
sous le nom
(le swjirs

nssoriées.

iion (1(1 la nouvollo siipt^'rieui'O , afin (]iio toutes,

sans (lislinrtion , ayant eu part à son choix, lui

fussent aussi plus sincèrement et j)lus cordi.ilc-

(1) Archives
i » rv • , ^

fh rhôfiitni ment attachées. On convmt cependant ([uc vAW
gdnei'fil , mit'

'd'r/eriion i/e faveuF extraordinaire serait sans consiMiiicinc
In .iiL'ttr Des-

pour l'avenir, et sans prc^judice des règles (1).

Knfin, pour cimenter de i)lus en plus entre les

s(Burs l'union et la corclialit(î , il fut encore résolu,

?i l'unanimité des voix, (pu; les sœurs connues

jusque alors sous la dénomination de cowce/'w.s-Fic

feraient désormais (ju'unseul et m(*'me corps avec

les administratrices, (qu'elles prendi'aient la croix

d'argent , au lieu de celle de bois (ju'elles avaient

portée jusque alors, et seraient désignées sons le

nom de sœurs associées. Celles-ci, alors au nom-

bre de cinq, étant donc entrées à l'assemblée, et

ayant témoigné, avec beaucoup d'humilité, ;uix

administratrices leur reconnaissance pour la gr.îce

qu'elles daignaient leur faire , on procéda à Yv-

lection de la supérieure ; et le choix tomba sur la

sœur Lemoine Despins , qui jusque-là avait été

maîtresse des novices (*). Pour la remplacer dans

ce dernier emploi, on choisit la sœur Thérèse La-

(') Margucrilo - TiiéiTse Lcmoiiit' , doiil la fiiinille clail

ronnup vulgaircmnil sous le nom do Dt'spius, ('lait iicc u

iJouclierville , le 23 mars 1722.
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ifin quo toutes,

fi son choix, lui

n, plus rordi.'ilc-

ondiint que ct'll»'

ns <;onsi'({ii('iit('

les rt'.u'k's (1;.

en pins entre les

ut encore résolu,

î sœurs connues

1 de cnnvci'scsm]

même corps avec

ndrnient la croix

s qu'elles avaient

lésignées sons le

i, alors au nom-

l\ l'assemblée, et

l'humilité, aux

nce pour la grâce

n procéda à l'é-

oix tomba sur la

iquc-là avait été

a remplacer dans

sœur Thérèse Lti-

lioiil iii fiiinillc t'tiiil

Despins , élail iicc it

l'orme ; et la sœur Thaunmr La Source conserva la

charge d'îissislante , (pi'elle avait exercée jus- fi).j,v//»»w

que alors (1). y^m-v///. ihid.

La mère Despins , élue supérieure à l'unanimité m.

(les voix , était bien propre a remplacer M""" d lou- it.sjhns,

l'iiif

ville, avec laquelle elle avait demeuré trente- smik^ii.iuv,
•^

(Hait n'iiiplio

lieux ans, et dont elle possédait si parfaitement
''''j^''Ji|"''''

l'esprit. iMais la trop grande disproportion (pi'elle
'"'"'"l'ici^.

iroyjût voir entre elle-même et celte digne fon-

datrice, dont la perte récente avait fait d'ailleurs

à son cœur une plaie si profonde , la remplit de

I rainte et lui fit éprouver dans cette circonstance

les sentiments de défiance d'elle-même , que toute

âme vraiment chrétienne doit ressentir lorsqu'elle

se voit chargée de la conduite d'une commu-

nauté. « Je ne vous félicite pas de ce que vous lui

« succédez , » lui écrivait M. Gravé après cette

élection. « Il n'est pas gracieux de remplacer

'( immédiatement une institutrice dont le mérite

« était si fort au-dessus du commun. Mais il n'a

« tenu qu'à vous de vous remplir de son esprit

,

« de profiter de sa présence et de ses saints avis ;

«< et je ne puis vous rien souhaiter de mieux que

« la grâce d'en faire usage (2). » Dieu lui accorda ^^^f^ ^dyntl
vi//n, par M,

en effet cette grâce, car, dans la charge de supé

rieure qu'elle occupa plus de vingt ans , elle fit

revivre l'esprit et les vertus de M"" d'Youville.

Sattiit

»i n

;',. Il

'I U

i I

M
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(1) Arrhivrs
iIp f'fiApitn/

i/f'iit'ni/ . Lrf-
Irn de jW""'

tl'YiiiivilIr (I

M. Hf'r!/, f/un
scptvnih.Ml'd.

IV.
Apres

son (élection,

l;i

iiif^rr Dospiiis

•^rritii M.
Huunicliiit.

he à M. HiiH-

rni'hot, <hi 10
sept. \in.

V.

Caractère
do la

mère Despiiis.

Klle

se flL'cliarge

flosafl'aircs

ft

s'applique

à la

sanctification

(le

ses sœurs.

Quoiqu'elle ne lïil [»as d'une sunté ruhiistc
;^|

,

,

elle éli'iil un modèle de régul.irilé iioui- Idiites ses

sœurs , et Idujours l.i itreniièic ;ui\ exenins

communs, s.nis s'é|i;irfinei' j.nn.iis en rien.

l'eu après son éleclion elle s'em[)ressa d'tri'iiv

à M. Houracliot, supérieur ,uéiiér;d du séiiiiii.iiiv

de Sailli -Sulpic(!, pour lui anuonrer la un ni ilc

M""' d'Youville, (;t lui demander la eonliuiiatidii

de ses l)ontés pour la maison. M. houraclut! lui

ayant répondu selon ses désirs , elle lui écrivai!
;

« Je vous prie de recev(.)ir mes Irès-liiuiihlcs

'< remerciements de toutes les Itontés (jiie vous

« avez pour nous, et en particulier' des oItVes (|ut.'

« vous nous faites dans la dernière lettre (|ue j'ai

« eu l'honneur de recevoir de vous. Elle nie

« confirme dans la confiance où je suis (pie vous

« continuerez à nous lionorer de votrt; pro-

« tection (2). »

La mère Despius étail d'un caractère exlrèiiic-

ment dou\ , compatissant et plein de charité ])our

ses sœurs. Elle était une vraie mère pour toutes ;

et lorsqu'on lui reprochait d'être trop» douce , clli'

répondait agréablement qu'elle pré't'érait rester

en purgatoire pour trop de douceur (pie pour

excès de sévérité. Ayant remanpié dans la su'ur

Coutlée une grande prudence , un esprit très-

propre aux afïiiires temporelles, et capable de les

'i ï

I

-h



lit»' l'olmsti; ^1),

l'î pour tdulcs si's

' ;inx t'xrniccs

s cil rien.

m[>i'i'ss;i (rni'iiv

rai (lu S('iiiiii;iiiv

Muvv la nidii ilc

' la coiiliinialiiiii

^1. Uoiiracliii! lui

(.'lie lui niiv.ii! :

es Irùs-hunililfs

lioulés (]»!(' vous

ior tics (til'n'S (|ii(.'

L'I'L' K'tll'C (|U(' j'iii

} vous. Kllc nie

je suis i[\w vous

de voti't! pro-

actère exlivnic-

de ('lianl(''i)iiiir

'l'c pour toutes ;

trop douce , dit'

prt'lerait rcstci'

luccur tpic piiiu'

ut3 dans la siiiir

im esprit tri's-

et capable de les

si'H i.A Mi.iii; i.r.MoiM; nr.snxs. :\W

iMiiduirc avct: aulaut tic sagesse (|U(^ de succt'S

,

(lie la cliarfi'ca tic celles tic l.i maison, pour s'ur-

(iipcr cllc-iut''mc des dt'Iails du dcilaus, cl sur-

tuiil de la saueliliealioii tic ses su'urs, occupation

i|iii ('lait plus coiiloruie à st^n ;^'oùt pour une vie

ri'lin'c, luiiuljle cl uiodcsic. Kn laissant ainsi à

(t'ttt! so'ur le soin des allairci* Icniporellcs , elie

(lisait avec beaucoup de siinjilicilt' ([ue si elle

ii';ivait pas eu la su'ur Citullt'c pnur la sui'pK'er

iii cela, clic aurait titti incqiable d'rliv jamais

siipt'rieure. C'('lail sa siucè're humilib! tpii la l'ai-

s;iit |)arl(!r de la sorte , car clK? était très -propre

à traiter }>ar ellc-m(''uic toutes les allaires de la

miiisou. Mais, c(tmiaissanl la capacit(3 toute s|h'-

ti;ile de cette steur, elle crut (pie le devoir

lapilal de sa cliarge de sup(^'rieure l'tjbli.m'ait de

N'a|)pli(]uer tout enti('re à maintenir dans lu coiii-

munauti; l'esprit de la fontlatrice et à consolidei'

;ivaiit tout l'tjdilice intt'rieur; ce l'ut principale-

ment à (juoi elle s'occupa sans relâche, sous la {DMi'm.par-
tiiulii'r sur lu

ilirection de M. Montgolfier (I). ^^rur De.spins.

.luscjue alors la communauté n'avait eu d'autres vi.

it'des écrites (uie les eniiai^'cments iirimitifs dont <'om"'unuui(;

niia parlé sous l'année IT'piJ, le r('glement de la
a\iuTn'sivtîi,.s

journée, et eiiliii une courte exposition des sen- tiiliricuiiips

iimeiils dans lestpu.'ls les so'urs devaient s'etTorcer par

, .
, 1. T M. Normanl.

'If vivre; le tout contenu, comme on 1 a dit, sur

! I

(1
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futur l'di/itii-

itistriitinn tlf

l'hôititiil , |i.

18. 19.

VU.
M.

Mont^'olfier

coin pose
un projet di.»

ruiistitiitions

pour
les sœurs.

! 1

XtO SOTU'.V.

trois l'fiiillcs volantes ('criU'Stl»' la main de M. Nnr-

mani. Il était diilicile (iu(> la ronimnnauté, (|iii

avait (l«'jà pins <lo Ircnti'-lrois ans «rexisIciKc,

\\C\{ se passer [dus loiigleinps île nVienieiils [dus

étenilns [HUir se conserver <lans res[»rit d»' son

institution et dans h's [H'ati([ues ([ue la iincssih'

des circonstani.es et rex[)éi'ience avaient intr.i-

dnites successivement. Aussi , au retour de sfni

voyajL,'0 d'Kuro[)e, M. Monfgollii'r avait-il d/'j;!

songé à recueillir, p.'U'ini les usages et les [ira-

tiques de la maison , ce ([ui lui avait [lani [iliis

[»ro[»re à enin.'r dans le cor[)S des règles ([u'il nit'-

ditait ; et nous avons vn qu'en 1 76() , M. liriaml

,

revenu en Canada en ([ualité d'évè([ue , s'élait

em[>ressé de l'autoriser ex[)ressr'ment à t'aiiv

l'examen des règles et à les a[»[)rouver.

M. Montgollier s'était content*' alors de dresser

un sinqde projet de constitutions , '•om[)osé de

quatre petits cahiers. Le premier traitait de la fin

de rétablissement, de son administration et iV's

persoimes qui devaient en faire partie ; le second

avait pour titre : « Règles pour les novices [)Ostii-

« lantes et professes du noviciat. » Il y était mar-

qué, conformément à ce qui se pratiquait sdiis

M"* d'Youville
,
que les novices demeureraiciit

au moins un an entier en habit de postulantes, tt

qu'ajjrès l'année expirée, si la supérieure avec

!

W
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•mmunauti''', ({ni

ans <rt'xisl('n(i'
,

nVl''nu'iits [lins

; l'esprit de suii

{\\H^ la inVcssili'

tî avaii'iit iiiliM-

II l'ctour (le son

ier avait-il (It'jii

vtgi'S rt K'S |n'a-

. avait paru pins

; règles (pi' il iik'-

700, M. Hriaiiil.

l'évè(liu' , s'était

ssénu'ut à l'airt'

Hiver.

' alors de dresser

lis , roniposé (If

traitait de la (iii

iiiistration et des

lartie; U' second

es novices jxistu-

» Il y était iiiar-

e pratiquait sous

s demeureraient

le postulantes, et

supérieure avec
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les adininistratriees les adinetlaieiit ?i la vèture

,

cl si l'évècpie ou le supérieur y duunaieul leur

.iirréineul , elles recevraient l'Iialtit de la comniu-

iiaiité el demeureraient encore un an entier avant

(l'être admises à la profession; ([u'enlin, après la

[U'olession , elles passeraient ordinairenu'iil deux

autres années au noviciat [lour achever de se

remplir de res[)ril el d(!S maximes de rinstiint.

Le troisième cahier avait pour titre : « Hègles de

K la maltresse des novices. » Li; (pialrième con-

tenait l(î cérémonial pour la vètiire et jiour la

imitession (1). M. Mont,nnllier ('(imposait cepeii-

ilaiit un coriis de refiles plus étendu (|u'il se pro-

posait de donner aux su'urs. Mais, craignant

aiiparemment d'être prévenu par la mort avant de

l'avoir terminé , il approuva , le i décembre 1 770,

ces ipiatre cahiers dont nous parlons, en atten-

dant cpi'il plût à l'éviMpie d'en ordonner autre-

ment (2).

M. Hriand n'ordonna rien de nouveau h cet

kim\ et se contenta , à l'occasion d'une visite

([iiil fit à riaipital général , d'introduire une petite

lél'urme dans le costume des sœurs, l.es manches

lie leurs roljes étaient alors retroussées au milieu

(le l'avant-bras et laissaient paraître le poignet ;

M"' d'Youville l'avait réglé de la sorte , afin que ,

dans le service des pauvres et dans le gros travail

(11 Arrfiiiei
iff r/iôpiltti

</t'm'rii/.

[i liiy/csft

riHistitutiuns

jniur /'adiiii-

nistnitiuii. IJj.

VIII.

M. Briaiut

(Ils'hv i|ii'i)n

illtl'n(|||if,i>

iiiit^

lietite iV'lunno

dans
If rostiiiiii'

dos sœurs.

i'

ih I

I '
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delà maison, les sœurs fussent moins exposées

à se salir, et personne n'avait été choqué de tvt

usage , que M. de Pontbriant avait même approuvé

avec ie reste du costume. Cependant M. Briand,

son successeur , (pii ne l'avait point remarqiK'

dans les autres communautés du diocèse, parut

en être un pou surpris dans la visite dont nous

parlons. 11 dit donc aux sœurs qu'il leur man({uait

quelque chose autour du poignet, et leur conseilla

d'y mettre un frison. Mais lorsqu'il fut question

d'employer ce moyen , les inconvénients qu'elles

crurent y trouver leur firent désirer d'ajouter

plutôt , pour couvrir le poignet , une fausse

manche plus étroite que l'autre, et qui descendît

[\)Mc»ioirc depuis le coude jusqu'à la main (1), ce que
ptirtiriiiii'r.

• i •

M. Montgolfier jugeait lui-même être décent <»t

plus commode.

Toutefois , avant de prendre ce parti , et quoi-

que le prélat eût répondu le 20 mars 1781 : « Que

« dès que M. Montgolfier trouvait la réforme de

(2) Archives « 1^ Tohe déccute , c'était assez (2), » on crut qu'il

\i%iérnLVt- était convenable , pour mettre l'évêque plus à

tre h 1(1 sa-ur
, ^ • i i . i i.

Despùis.dwîo portée déjuger de la convenance et de 1 opportu-
/iiiirs 1781.

1 !»• 1 •

nité de ce changement , a^ ant de 1 introduire tout

à fait, d'envoyer à Québec une poupée vêtue

d'une robe avec ces finisses manches. M. Hriaud,

très -satisfait de cette réforme , écrivit «'U ces

IX.
L'évêque
approuve
la réfurmo

qu'un
lui propose.
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moins exposées

,é choqué de tvt

m(*'me approuvé

dant M. Hriaiid,

point remar(jut'

Li diocèse ,
parul

visite dont nous

'il leur man([uait

, et leur conseilla

jvi'il fut question

wénients qu'elles

désirer d'ajouter

tiet , une fausse

:
, et qui deseenilît

nain (1) , ce ([ue

lie être décent et

ce parti , et quoi-

marsl781 : «Que

ait la réforme de

2),» on crut qu'il

l'évèque plus à

ce et de l'opportu-

e l'introduire tiiut

nie poupée vêtue

nclies. M. Briaml.

r' , écrivit en ees

lermes à la mère Despins, le 19 avril suivant :

« J'ai vu la poupée cpie vous avez envoyée à

« l'Hôtel-Dieu. Elle a essuyé bien des petits

« propos qu'elle n'eût sûrement pas soufferts

(( patiemment si elle eût pu parler. C'est ce ({ui

K lui manque; car, d'îiilleurs, sa modestie, sa

(( simplicité et l'IionntMeté de son habillement ne

(i peuvent qu'édifier. Je n'y ai rien trouvé A

(( blâmer, ni à critirfuer; vous pouvez vous en {\)]hn\.Lpt-

trt'dn \'è avril

« lemr là (1). » nsi.

Cependant M. Montgolfier, par son application x.
M.

t't SCS soins assidus , termina cette année, 1781, Mniit^înitier

le recueil des usages et des praticrues observés .l^^.o I 1 (•(institution!»

dans la maison depuis son établissement , et les ,j,''|':,* fSi'Jé.

ilonna aux sœurs en un volume in-4", écrit de sa

main et relié en deux tomes, sous le titre de :

Recueil de rèfjles H constitutions à rasage des

filles séculières , administratrices de lltôpilal géné-

ral de Montréal. Le ',\ septembre de cette année

,

les sœurs en firent l'acceptation solennelle dans

leur assemblée capitulaire , et présentèrent à l'é-

vètpie une requête pour en demander l'approba-

tion et la confirmation , en déclarant que ce recueil

lenfermait les rè,des et les pratitpu's ([ui avaient

l'té inviolablement ol)ser\'ées parmi elles depuis

It'ur première réunion, en ITIii, et surtout dé-

lais leur établissement juridi([ue, eu ITiilL ï.a

23

' il

il ' <



It

' i'i' Il
il

l!
(I 1

1

^1''!!li

m ii

'le

!.' Il

li!

!. !

M !f

ll^

")<i

il !

l m l

354 NOirCE

(1) Hfcncil

(le ri'i/les l't

constitufinus ,

t. 11, p. 27'J.

XI.
Les

constitutions

des sd'ui's

s<mt
approuvi^es

par M.
Montgolfier

et ensuite par

M. Hui)ert,

évi' |ue

(le (Juéiiec.

(2) Aji/iro-

idtinn donné;
IKirM. Un fit' ri.

[I)i().

XH.
Prétentions

iniustes

(les saiivap's

(lu Saiilt

sur les teiTcs

requête fut signée par toutes les sœurs , alors an

nombre de dix -huit, dont treize avaient éU'

admises à la profession du vivant de M"" d'Yoïi-

ville(l).

Il paraît que Tévèque de Québec s'en rapporta

pour lors au jugement de M. Montgolfier lui-

même , qui, le octobre suivant, donna son

approbation à ce cor])S de constitutions , en atten-

dant que le prélat y domiAt lui-même la sienne
,

ce (pii n'eut lieu qu'en 1 790 , lorsque M. Hnbeit

,

évêque de Québec et second successeur de

M. Briand , étant venu à Villemarie, rap])ronva

solennellement le 28 février. « Nous prions Dif.i
,

« dit-il à la suite de son approbation , de consei-

« ver et de maintenir une associiation qui , depnis

« plus de cinquante (ans qu'elle a commencé à se

« former, ni; cesse d'édifier par son zMt! cetlc

« partie de notre diccèse; et nous recommandons

« bien particulièrement aux personnes (fui la

« composent de conserver avec soin, et de traiis-

« mettre à celles ([iii leur succéderont, l'espril dv

« pauvrette , de régidarité , de simi)licité et d'o-

« béissance qui les a distmguées jusqu'à pié-

« sent (2). »

Quoiipie la mère Despiiis donnât sa principale

occiqjation à la sanctification de ses sœurs et an\

soins du dedans de la maison, elle ne laissait ]ias

(le pi

dans

telles

staiic(

maisc

inoye

Wit le

({iiois

leurs

Cliàtecj

usurpa

leurs t

fait pa;

depuis

cette Si

prêtent

adress;

,!;'éiiéral

droits

ces ter

loueur,

mois av

atfaire

'•liàteaiigti

a

t
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Lirs , alors an

avaient l't»''

le M""'-' d'You-

s'en rapporta

iiiigolfiev liii-

t, donna S(»ii

ons , en atten-

me la sienne

,

ueM. Hubert,

successenr de

'ie, l'approuva

us prions DiF.i ,

ion , de conser-

ion qui , depuis

1

eommencé à se

son zèle cette

eeomniandons

rsonnes ([ui la

)in , et de trans-

imt, l'esprit (le

inplicité et d'o-

s jusqu'à pré-

(le prendre pari elle-mùme aux aHaires du dehors , .
'•''

dans les circonstances importantes (*). L'une de '£
';l"|,|î',i''**

celles qui lui donna lieu de l'aire paraître la con- ''
^""^'"''•

stance de son zèle à conserver les intérêts de la

maison , et tout à la l'ois sa douceur dans les

moyens qu'il lui inspirait pour les maintenir, ce,

lut le démêlé qu'elle eut avec les sauvages iro-

(jiiois du Sault-Saint-Louis , pour les bornes de

leurs terres limitrophes avec la seigneurie de

Chàteauguay. Par la plus injuste et la plus criante

usurpation , ces sauvages prétendirent adjoindre .à

leurs terres des concessions qui avaient toujours

l'ait partie de la seigneurie de l'hôpital , et qui

,

depuis plus de cinquante ans, payaient rente à

cette seigneurie. îls avaient déjà déclaré leurs

prétentions du temps de M'"" d'Youville
, qui

adressa contre eux à M. Guy Carleton , gouverneur

wuéral, une requête oîielle mit en évidence les

droits tout à l'ait incontestables des pauvres sur

tes terres. Comme la décision traînait en lon-

iriieur, M"" d'Youville écrivit de nouveau, trois

mois avant sa mort, au même gouverneur sur cette

affaire. « J'ai encore à vous entretenir, Monsieur,

ifit sa principale

ses sœurs et aux

,^ ne laissait ]»as

(*) l.a miTO Df'spiiis fit conslniirc ni iiicrr»' le in.ninir de

tiliiïloaufjnay. Il iivail TJS |)it'(ls de Idiifi' sur 'm Ar lar^'c , et

•oùta 48») friini'i



nrir» NOTICr,

yénerii/. Let-

tre ih' ,)/"i"

il'YouviUi' il

M. Cfir/rtn/i
,

(lu 2S scjili'i/t-

////' 1771.

Xlll.

RéclarriJitions

de li'i ini'i'c

D('Si)iiis

contre les

SilUVULIt'S.

« lui <lis;iit-elle , (ruiie aftairo dont vous avez

« connaissances : c'est collt) des sauvages du Sault-

« Saint-Louis ,
pour leurs prétentions mal l'ondt.Vs

lie riiô'/Jin) « sur les terres de la scngneurie de Clii\teau,miay.

« Je serais l)ien cliarméc; qu'elle pût s'acconi-

« niod(îr, et (pie les pauvres lussent délivrés des

« iuiportunités de ces sauvages (1). »

Mais M""^ d'Youville étisnt morte le ±\\ dé-

cembre suivant, la mère l)es[)ins se vit ohligiV

de solliciter elle-même la décision ([ui deveiiail

de jour eu jour plus lugente , à cause des voies de

l'ait auxquelles les sauvages se portaient au délri-

meut de riiù]»ital. « .le vais continuer, Mousiciii',

« écrivait-elle à M. Carleton le 10 mai 1772, à

« vous importuner de mes demandes: c'est |mmii'

« Tallaire des s. uvages du Sault-Saiut-Lonis

,

« relative à leurs prétentions sur la seigneurie de

« Cliàteauguay. -le vous prie de vouloii' bien

« continuer vos bontés pour cette atl'aire et de la

« faire terminer, s'il est possible. Vous rendriez

« un grand service aux pauvres , car ces gens-là

(2) ibid. £,*'/- « l'ont un grand douunage sur nos terres (2^. »

ti-c (II' lu /iièri'

ih'si)i,is à M. M. Carleton, (lui crovait utile à sa i»oliti((ue de
(\irlfto/i. (hi

lu 11
10 mai 1772. ménager les sauvages, ne s'enqiressa pas de l'aiie

droit à la demande si juste de la mère Despiiis, el

cette conduit^.' de sa part enhardit les sauvages.

cpii se jiortèi'eut eucore à de nouveaux excès. Klle
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mt vous avez

^agfs du Siuilt-

ns mal fondées

;
Chàteau.uuay.

pût s'accmu-

>nt délivn's des

; se vit olili.uiV

iii ([ui dt'veiiail

use des voies de

L'taiiiul au délri-

luer , Monsieur

,

10 mai 1772, ;i

iides: c'est \m\v

It-Saint-Louis

,

la seigneurie de

c vouloir bien

ailaire et de la

. Vous rendriez

car ces gens-là

nos terres i'ï). »

sa politicjiu' de

essa pas dt; l'aire

u^'reDespiiis, el

t l(is sauvages,

eaux excès. Kllf

e

NoiivPiiiix

iriit dev(»ir porter alors contre eux de nouvelles

[ilaintes, et les adressa, le 7 janvier I77!{, à

.M. Craniaclié (pii avait [>art au gouvernement.

« Je suis très-mortifiée, lin dit-elle, d'imp(»r-

'I liuier Votre lloinieiu de mes itlaiules contre les
'^"'•'^ <><mm\s

A jnir les

« sauvages du Sanlt-Saint-[.oiiis. Afais je me ras- ''""vi<i;''s.

« sure sur vos hont('s, espérant (|Me vous voudrez

« bien me rendre justice. Ces gens sans conuais-

« sauce, maisce])endani intéressés, ne cessent de

•I me troid)ler. Ils s'opposent h ce que je fasse cou-

i< [ler des bois sur la seigneurie de Cbàteaiiguay
,

K ({uoi({u'elle soit séjjarée de leur concession de-

K puis un temps immémorial, ils l'ont plus, ils

« vont couper des bois et lev* r des écorces sur

" les terres établies des babitants de Cbàteau-

« guay. Ils les intimident i)ar leurs menaces et

« leur défendent de me payer leurs rentes. A

" DiKU ne plaise que je veuili. , mpiéter sur leurs

" droits. Mais pourquoi veulent-ils donc innover

« aujourd'bui et me troulder dans la possession

" d'iuie seigneurie (pu appartient aux pauvres

,

" faible secours pour pourvoir à la subsistance

" de ceux (jui sont dans notre maison? Je crois

" devoir informer Votre Honneur tpie , pour satis-

" faire les sauvages, j'ai fait, à diverses fois,

« transporter un arpenteur sur les lieux pour

« tirer les lignes cd me séparer pour toujours

1 (
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(1) Arihiip^
fir /'/lôjiif'i/

f/rncrn/. I.i>t-

fre (II' lu tiil'i r

Drs/iitis il M
Cramiir/ir', i/u

IJiinr. 17 TH.

XV.
Dourour

(lo la irit'i'o

Despins

dos saiiv;ij;(.'s.

Faveur (|Ui'

lui accorde M.
HaldimaïKi.

(2) Mrmnirr
sur la mi' II'

Di'spins.

{3)Arrliifi's

dp riiôpitiil

f/ciip'riil. lir-

ijui'fi' ilf lu

mère Dpsjiiiis

à M. Uiilili-

imiiid.

4) Arr/iives

(lu svniinnirr
lie Paris. Let-
tres (le M.
Moiifi/olfier à
M. Emei ij.

« d'avec eux ; mais ces d/'iiiarches n'ont eu auciiii

« succès. Ils ne veulent suivrez ({ue leurs cajirirt's.

« J'espère avec confiance (jue Votre Honneur voii-

« (Ira bien donner des ordres pour contenir ces

(! saiiva,ii(^s dans le devoir (1). »

Cependant , (juelque évident cpie lut le bon droit

de l'hùiûtal i^énéral, cette requête n'eut [las plus

d(^ résultat (pie la précédente. M. Carl(ît(jii
, ju-

geant ([ue le bien du service du roi demandait

alors qu'on évitât toute contestatiou avec les sau-

vages, fut d'avis que les sœurs leur cédassent les

terres auxquelles ils prétendaient , cpioique sans

raison , en ajoutant (ju'il dédommagerait lui-

même l'h(jpital de l'abandon (ju'il ferait ainsi de

ses droits [±). Dans cette espérance , la nièiv

Despins consentit à céder aux sauvages seize ar-

pents de la seigneurie de Chàteauguay (3). Mais

M. Carleton ayant cessé peu après d'avoir le gou-

vernement d(; la province, sa promesse aux sœurs

deimnn'a pour lors sans effet. Knfin, M. Frédéric

Haldimand , qui témoignait à M. Montgolficr

beaucoup d'jimitié et de désir de l'obliger ( i), étant

devenu gouverneur général , la mère Despins lui

présenta une re({uête pour le prier d'accorder à

riu'>pital , en dédommagement de cette cession

,

la remise du droit d'amortissement du au nti

pour rac(iuisilion de la seigneurie de Château-
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iiV-ntiîU aiit'uii

leurs cajirici's.

Li Honneur vou-

iir conlenir ces

i fût le bon droit

3 n'eut [uis i»lns

. Carltîton, ju-

L roi demandait

on avec les sau-

!ur cédassent les

t ,
qnoiqne sans

)mmageriut lui-

'il ferait ainsi de

ii-ance , la mère

mvages seize ar-

auguay (:î). Mais

s d'îivoir le gon-

)messe aux sœurs

fin, M. Frédéric

M. Montgolfier

obliger (4), étant

mère Despins lui

rier d'accorder ;i

Lie cette cession

,

iment dii au rci

u-ic de Cbàteiui-

i:iiay , et que les sdMirs n'avaient [ni jiayer jus(|ue

alors. Ce gouverneur leur accorda en ellet volon-

tiers C(!tte gr.àce « pour récimipenser , disait-il

'( dans ses lettres du 21) janvier I7SI , les bons

« services que les dames religi(.Mises de l'bùpital

« gén .'rai de Montréal out rendus et rendent jour-

(( mdlement au piddic p;u' l'asib* cpie leur mai-

« son donne aux infirmes et [tauvres des deux

K sexes, ainsi (pi'aux enfants trouvés (1). »

dette faveur leur était due avec d'autant plus

(le justice que tous les revenus de leur maison

provenant de biens-fonds ne s'élevaient pas alors

à plus de six mille francs i)ar an, en y compre-

nant le produit de la seigneurie de (ibàteauguay

,

en sorte que, pour fournir à la nourriture et ?i

l'entretien de cent cinquante pauvres dont elles

étaient cliargées et au leur propre , elles n'avaient

(l'autre ressource , après les soins de la divine

Providence , ([ue leur travail assidu (2) et les

privations dt; tous les genres fju'elles s'imposaient.

In jour, un grand nombre d'émigrés écossais et

allemands qui étaient dans la dernière misère,

arrivant à Villemarie et ne pouvant se faire

comprendre autrement (jue par leurs lamenta-

tions, les sœurs, alors sur le point de faire un

lietit régal, s'en privèrent et le leur donnèrent

ptiur les soulager. Ce fut par de semblables priva-

V#.

(Il Ai'i/in !{

tif l'hàpitdl

(irnrnil. I.ri-

'trrsth-M.lfaf-

iliiiinwl ydti'i'd

/fi/tvirr 17S1.

\V1.
I.i^s sii'iii's

Hi'SolltilMllKMlt

los (Tuvrcs
i\o tM.iilamf

frViiiivillp

(|iii' p;ir leur

;i|i|ili(';itinM

;iii tiMv.iil

l't Ipiirs

lirivaUmis.

fie In iiirii'r)i'<-

jiihS il J/. Ildl-

iliitmiiil. Iliifl.

M <l

:t'
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(1) Mptnniri'

VH/" /" ///<}/7'

XVil.
<r(^nt!Tosil('i

(le l;i rnci'i'

Des|iins,

son iiiMoiir

pi II II' l;i

pHIIVr*!!!'

et le travail.

i'' MriiKiire

\-iir hi tiicrt'

tioiis, par leur excessive éiMHiumie, leur .uiKiiii

[>our la pauvreté et leur inl'atigable application ;iu

travail , ([u'elles purent , malgré la modicité de

leurs revenus , soutenir toutes les œuvres (pravjiil

si heurensi'uient commencées M'"" d'Youville (11.

il est vrai que la mère Despins, pourvue d'iiii

assez l'iclie patrimoine , faisait à la maison tout le

bien (pi'elle pouvait. Elle avait fourni généreuse-

ment de ses biens propres une partie des fonds

nécessaires pour l'acquisition de CliAle.iuguay

.

ainsi cpi'on l'a dit. Mais non moins luunlilc

([ue diarilable, elle ne se prévalut jamais du

bien qu'elle faisait à l'bôpital pour s'accorder

à elle-même aucun adoucissement , donnant au

contraire à ses sœurs l'exemple de la pauvreté, de

la mortification et de l'assiduité la plus constante

.'ui travail. Elle s'appliquait non -seulement le

jour, mais quelquefois la nuit, aux ouvrages

d'aiguille, tant poiu' la ville que pour les pays

d'en liant, et ne négligeait aucun de tous les

moyens (pie l'industrie sage et prudente de

M"'" d'Youville avait su imaginer pour procurer

des ressources à la maison , ou plutôt elle en in-

venta elle-même de nouveaux qui ne furent pas

moins utiles au soulagement des pauvres dans les

temps de disette et de misère générale qu'elle cul

à traverser (2).
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Euvivscpravail

d'YouvilIe (W
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ui'ui ii'énéi'eiisc-

)artie des l'omis

Chàteiiuii'nay ,

moins liuml)U'

^alut jamais du
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^nt , donuîuit au

! la pauvreté, de
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La niais(^n se vit réduite à la deniièrc extrémité

à l'occasion de la f,'uerre (jue U'S Ktats-l'nis i)or-

tèrenl en Canada. « Si je pouvais vous dire,

(( écrivait la mère Despins en 1777, dans (juel

« état est notre pays, vous ne le pourriez croire.

(( Les croix y sont en abondance, c'est le vrai

(' chemin du ciel. La guerre y est toujours l'orl

(( animée. Tout v est cher à l'excès, surtout les

« vivres. Il s'est l'ail, il y a quelques jours , une

« (dl'airc près d'Albany où nous avons perdu

« beaucoup de monde , et prescpie tous Alle-

« niands et Canadiens , parce ([u'ils étaient h

'( l'avant-garde et qu'elle a été mise en déroute.

« Eh ! quand ces guerres liniront-elles? Il n'y a

•( [)oint encore ici d'apparence que cela linisse

•( bientôt; (]ne la volonté de DiKr soit laite (1). » v' -l"/""'^
i/e riii'ijiHiil

Mais la circonstance la iilns désastreuse et la plus grn>h-ni. i.,-t.

tir ilr lo inrri'

iiitliii'eante iiour les sœurs l'ut sans d(uite la l'aminc (''';7""^ "
'f-rJ J- llriii ,

ilii -.'.8

iiénérale qui ravagea toute la province en I 7(SS
""'' ^'^'^'^•

t'I 1789, et les réduisit à une nécessité si déso-

lante (pi'elles auraient dû périr de faim , ainsi que

Imus leurs pauvres, sans la charité généreuse de

It'iu's bienfaiteurs.

La mère Despins faisait en ces termes le récit

lie cette calamité publi(pie, le \^ juilhd 1780 :

'( Je vous dirai ([ue la misère est extrême dans C(!

« pays ; il est ordinaire (h' voir des personnes (pii

MX.
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« |wii>S('iil li'ois ri (|ii.'itrr jours s;ins luaiipT
;

« hciiicoui) ne vivent ([ue (riicriu's, coiium' Its

« animaux ; la [>lii|»;irt n'uni j)as l;i loirc de imir-

« vhvv, lanl ils sont i';iil>l('s. L(3l)lés(^ vend jiis(|irii

« dix -sept IViincs le minol. Poni' sunroil de

« peines, le 1" j.'invier, le lleiive Sainl-L.niiviil

« s'est enflé si horriblenienl ([ue loul le lias élaiiv

« (le noire hùpilal a élé inondé. L'eau a nmiilé

« sept pouces par-dessus les [danchers (le l'éulise,

« de la salle des pauvres et de celle des enl'auls

« tr(»uvés. Celle inondation, ayant lirisé les [»laii-

« cliers de tout le bas de la maison, nous ol)lii:v

à l'aire de grandes réitandions, el par cuiist'-

« (pient nous a mis dans inie nécessité exlrèinc
,

« ayant à passer une année aussi dure (pie cellc-

« ci. Je ne vous lais pas le détail de la trisk'

« situation où nous nous sommes trouvées; je

« vons dirai en deux mots ([ue la rivi('re a uKiiit»'

« vingt-im ])ieds plus haut (pie son lit ordinair(^,

« que nous étions au milieu de la rivic're avec un

(( froid de Canada, ol)lif;ées de pèclier dans ïvini

« 11' Lois pour nous chauflér, sans pouvoii' laiiv

{ijLriirndi; « de paiu , le four étant submergé. Voilà (pici a

la t>ièn' Des- r.r . r, , i i . • • v
pins n M. Mou- « ete notre état pendant trois semaines, .nous

/et 1789.
'

({ étions à la charité des fidèles (1 ). »

XX. M. Montcolfier , dont la vertu propre était ki

ChiiriU' de M.
° / ^

MuutguUier charité pour les malheureu.x , se signala dans celle

;/
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1 propre était la

lignala dans celle

S1"II l,.\ MKIIK I.KMoINK IiKSPINS. nr.:{

lamine générale, «'f poussa la générosité si loin

(|ii'il sembla mAme exciter contre Ini les plaintes

secrètes de (piehjiies-nns de ses eonlVères , (|iii,

l(tiit en faisant l'éloge de ses vertus et de son iin-

ineiise eonfiance en Dfki", ernrent devoir inroiiner

(le ses prol'nsions M. Kmery, supérieur général

(le Saint-Sulpiee. M. Montgollier ne se ronlenta

jias en etJet de taire; des charités extraordinaires

au point <le ne rien laiss(!r dans le eotlre de la

maison, de (contracter même des diittes an nom dn

séminaire ; il fit pins encore : il disposa en laveur

(les pauvres de divers dépôts que plusieurs fal)ri-

([iies lui avaient i oiifiés, et laissa dans les allaires

temporelles de la maison nn déficit considéra-

ble(1),qni ne fut cond)lé(in'aprèsbieiides années.

Dans ces diverses calamités la mère Despins

n'eut pas moins lieu d'admirer les soins de la

divine Providence sur l'iK^pital général , (pie

l'avait fait autrefrjis M'"" d'Youville ; et elle j)ou-

vait dire aussi elle-même en toute vérité : « Tou-

« jours à la veille de mampier (de tout), nous ne

« man(pions jamais du nécessaire ;
j'admire

'< chaque jour la divine Providence (2).» Car elle

continua toujours toutes les œuvres commencées

par M"' d'Youville , même celle des enfants trou-

vés, sans recevoir pourtant aucun secours du

gouvernement pour une (X'iivn si utile au bien

iiiiiMiii

la 'atiiiiir.

1 1) Air/inr\
ihi sr'ini/iiiirr

tin l'iiiis. I.el-

trrdi'M. Hrns-
sii'rii M. Knif-

ry , t/ii 26 sv'/i-

Irm'ire 178'J.
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jnihlir. (ic n'est p.is (iircllc n'il iiéuliu»' de s ;i-

dn'SS(.'r ;iii.\ uniivci'iiciii's |niiir les y iiili'rrssri'
:

« J'ose meltre eiirore sons voire [(roteclion |, s

« [lelils eiilaiils Iroiivés , » ,iv.iil-elle ,'riii j

M. (larlehm en 1772 ; « s.ifli.nil voti-e i^ivunlc

«« cli.ii'ilé, i'es|i('i'e <|ne vous V(tns inli'ivssnc/.

« |M)nr leni" |»rr»cnrer (|nel(|iies seconi-s. Vmiis

« savez, Monsienr, le danLicr oii seraient ces

« [lelits inn(Menfs, si, l'anle (h; moyens, nmis

« les laissions sans les retirer. Ils sont en Irrs-

« ,L;ran(l nombre ; il serait bien IViclieiix de les

« laisser périr, .l'espère ([iio vons vondriv. Iiieii

(\]\\m\.L('t- « vons intéresser ponr en\ (1).» Mais la l*i(i\i-
Ire (Ir In mère
Drsi.iiis () M. (tence, (jni avait inspiré cette cenvre à M"" (rVoii-
Cinlrliin . tin ' *

\nm„i\ii'-i.
yiii,.^ ,,t liii avait lom-ni les moyons de la cfun-

menccr, vonlnt encore alors la conserver ellr

sonle ; et elle la sonlint par le travail et la cliarilt'

industriens(! des sn-nrs, dignes liériti('r<'s de l'es-

prit de l(Hir sainte Fondatrice, ([n'elles l'aisaieiil

ainsi revivre aj)rès sa mort.

La mère Despins, snrtont , send)lait ètiv iiii<'

imaL-'e vivante de M"" d'Vonville, et en elle d II

\.\n.
AlVi'ctinll

fil' l.'l lllt'Il'

I)i's|iiiis |iiim'

les paiivros. croyait retrouver sa charité pour les pauvres, su

douceur, son zèle, son amour vraiment inaleiiicl

pour eux. Elle les chérissait connue ses entants.

leur parlait toujours avec bonté, leur procurait

tous les soulagements qni dépendaient d'elli'
;



h'iiliut' (Ir s ,1-

s y iiiU'iTsst'r :

[irufcclitm It

s

lil-cllc ''('lit ,-i

I vnfrc :;i';iiii|i'

iiis inli'rt'ssciv/,

secours. Vnns

III scraicnl ers

iiioyt'iis, iiMiis

Is sinil Cil lii's-

IViclicux (le li's

is vouilrcz liicii

Mais l.i l'iitvi-

,iràM <rV(.ii-

r(Mis (le la tuiii-

cuiisci'vcr clli'

ail cl la fliarili'

'niit'rcs de l'cs-

clK'S l'aisait'iil

ihlail rliv uii''

cl cil clic lill

les pauvres, sa

iineni lualeniel

ne SCS entants.

leur pi-ocurail

iidaieul d'elle ;

sni i.\ MKiiE i.f.moim; iiK,sriN.s. ;i(i.%

.iiissi était-elle siiK'èreiiicnt cl respceliieu.seiucnt

limée (le lenr pari. Si (pichpie pcrsoiiiie de ntii-

ililitiM eouversail avec elle, cl ipic peuciaiil ci;

ti'iii|»s «pielipies |iauvres .se préseiitas.seiit pcmr

lui jiarlcr, lidclc imilatrice de .M""' d'Vdnville,

l'Ile ipiittail aiissilùl eesperstnines pcuir parler aiix

|i;iii\res. (le n'est pas ipi elle inaiiipiàt jamais aux

l'uards (pTelle ilcvait aux jH-rsonues du dehors
;

,111 coulrairi' elle élail livs-allcnlivc à propor-

tionnel* les léuioiuiiau'cs d'Iiouneiir à IcureouiJi-

tiiiii cl à leur lut-rilc, claiil ualiirellciiieiil tiès-

[inlie et tir.s-aHahlc, cl u'onicltaiit rien d»' vv.

(|iie la l)ieuséaiiec la plus dclicale pouvait de-

iiiandei' de sa part.

Si elle cnl le Jtoidicur de luainlenir ainsi la

nmiiniuiaiilé dans l'esprit priinilil' de sa vocation ,

(Ile ne lïil [las ccpendinl exemple de la croix

iliiinesli(pie(pie M""' d'Youville avait eue à porter.

An niilieu de eetté troiijic de vierycs choisies cpii

l'aisaicnt s;icon.solali<»n cl .sa joie, parla ^^énérosilé

lie leur ol)éis.san('e cl la sincérité de leur atl'ect ion,

il se trouva un csi)ril mal l'ail et hautain tpii

l'xcrca ljeaucou[» sa [lalience. C'était une lille

(rime l'amille honorahUi, mais pauvre, <[u'on

avait reçue [la.' coiisidérali(»n [»our l'un des lils de

M'"" d'Youville, M. Dul'rosl, son conl'esseur. Fière

lie la prit! cet ion de cet ecclésiasli([uc , et se [ler-

XXIII.
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suad.'iiit qu'on lui devait à elhsmùme des éiiaids

pour la noblesse de sa famille ({u'elle s'exagérait

beaucoup , elle fil paraître autant de dureté et

d'orgueil dans ses rapports avec la mère Despins

que celle-ci lui montra de douceur et d'humilité.

Bien plus, comme cette bonne supérieure tenait

cachés à M. Dul'rost les procédés de cette sœur à

son égard, et que cette dernière, de son côté, lui

taisait à lui-même des plaintes injustes de sa su-

périeure, il crut pendant quelque temps à ces

faux rapports, jusqu'à ce qu'il eût l'occasion de

se désabuser lui-même de son erreur. Hntin, le

conseil des administratrices , ne pouvant souHiir

])lus longtemps une conduite si opposée à l'esprit

de la maison , décida que cette sœur orgueilleuse

serait retranchée du corps de la communauté. Le

supérieur du séminaire vint lui-même lui signi-

fier publiquement sa sentence avec des paroles

terribles , et lui fit reprendre l'habit séculier. Ce

fut une scène déchirante qui tira des torrents de

larmes de toutes les sœurs. Cependant, six ans

après sa sortie , on la reçut par charité en qualité

{i)j\i('»io,n' de pauvre, et elle eut l'avantage de mourir dans

nesiiiits.
1j^ maison à l'âge de quatre-vingts ans (1).

^•^'^ • Pour mainteuir dans la communauté l'esprit

' sœurs^Mur *^^ ^^ foudati ice , la mère Despins fut puissani-

diins'ia'inaîson ment secoudée par les anciennes sœurs , ([ui

,

•K.. .



ime des ('^ards

elle s'exagérait

it de dureté et

[;i mère Despins

r et d'humilité,

ipérieure tenait

de cette sœur à

de son côté , lui

ijustes de sa su-

ue temps à ces

ni l'occasion de

'rreur. Enfin, le

pouvant soutlï'ir

)pposée à l'esprit

œur orgueilleuse

communauté. Le

nême lui signi-

ivec des paroles

abit séculier. Ce

des torrents de

lendant, six ans

larité en qualité

de mourir dans

gts ans (1).

munauté l'esprit

ns fut puiss.un-

les sœurs ,
qui -

SL'Il LA .MERE LEMOINE DESPINS. 36";

IVsjirildeM'ne

U'YdUVillt!.
l'ayant puisé aussi à la nunne source, rivalisaient

toutes de ferveur et de zèle pour le commu-

ni({uer dans sa pureté primitive aux jeunes sœni's

(|ui entrèrent successivement dans la commu-

nauté. Il i)arut même que, pour conserver plus

sûrement dans la maison l'esprit et les maximes

(les premiers temps , Dieu voulut (|ue plusieurs de

ces vénérables anciennes fournissent une longue

larrière, et vissent comme s'élever peu à peu

autour d'elles les générations ([ui devaient leur

succéder. Les sceurs Dussault , (leneviève (losselin,

Cdutlée, Prudliomme, lionnet, toutes formées par

M""" d'Youville, étaient de ce nombre. 11 en fut

(le même des sœurs Pépin, O'Llalierty , Houclier,

Honnel-Metras, Montbrun, Millet, llaisenne, Mar-

uuerile Lemaire, Lepellé-Mezière, Joseph D(î-

niers, formées par la sœur Despins. Nous aurons

occasion de faire connaître en détail quel({ues-

iines de ces sœurs à la fin de ces notices.

In autre moyen dont la divine Providence S(^

SL'i'vit pour maintenir le premier esprit dans cette

communauté naissante, ce fut de lui conserver
o)iritiiei

pendant un grand nombre d'années l'ecclésias-
'''^^ p^uvi-hs.

tiifue qui en avait la direction spirituelle. Nous

parlons de M. I^"^ncin, d'abord chargé de la con-

tessidu des pauvres et ensuite de celle des sœurs
,

il ((ui (les (plaçante prêtres de Saint-Sulpice qui

.\xv.
Zùl(> lie

•M. Puiiciii

pour
le service

M
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('ît.'iient à Villemarie au momoni de la conrjiuMt'

du Canada, tut celui qui survécut à tous les

autres. 11 avait commencé ses relations avec I'IkV

pital général plus de vingt ans avant la mort de h

fondatrice, et il vécut encore quarante ans depuis,

n'étant mort ([n'en l'année 181 1 , âgé de quatre-

vingt-six ans. 11 s'a(;ciuittait du ministère dont il

était chargé à l'égard des pauvres avec unc^ pa-

tience et une charité à toute épreuve, les ((tii-

solantdans leurs peines, les instruisant de leurs

devoirs et de leur croyance, et leur administraiil

les sacrements avec les sentiments d'une lui vive

et touchanle (jui })énétraient tous les cœurs (I).

Mais il sembla redoubler de zèle et de charité

lorsque, après la mort de M. de Féligonde, arrivé»^

le 21 avril 1 779 (2), il se vit chargé de la diicc-

iiou des sœurs. 11 s'appliqua tout entier à main-

tenir parmi elles l'amour et la pratique des vertus

dont la sainte fondatrice leur avait donné de si

beaux exemples, surtout l'humilité sincère, la

simplicité, la pauvreté et l'amour du travail.

Quoicpie M. Poncin n'eût que des talents très-

ordinaires, la sagesse de ses conseils, ladoucoiii

et la force de ses exhortations, et surtout la sain-

teté de ses exemples, plus elKcaces et plus tuu-

3) r<v fh> chants encore que ses paroles (3) , le fout viviv

(I) An/lin;-
(le l'hùjiitiit

iléiiérdi. Vil'

ilf M. Pij)iri/i,

par M. lU'-

dant.

XXVI.
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communauté ,
qui a toujours conservé pour sa

mémoire une vénération singulière. M. Montgol-

lier, écrivant cà M. Kmerv, en 1781, lui disait

(le M. Poncin : « C'est un saint , et un lionnne

(( pariait en toutes ses démarches. Sans avoir de

u grands talents , il nous est infiniment utile par

« ses services et par sa régularité. Il est chargé

(( seul de la conduite; entière de notre hôpital

(( général , tant pour la directiou des somus (]ue

« pour celle des pauvres sains et malades, et se

« r(Mid utile à la paroisse (l ). »

M. Moutgolfier a})préci.".it d'autant plus les ser-

vices que ce vertueux ecclésiasli((ue rendait aux

sœurs grises, qu'il se voyait alors plus dépourvu

(le prêtres et dans l'impossibilité d'en ]»ro(urer à

une multitude de paroisses qui en mampiaieul.

Au moment di' la conquête, i)lus des deux tiers

(les ecclésiastirpu'S employés dans le (îanada aux

lonctions du saint ministère étaient étrangers par

li.'iir naissance à la colouie, encore incajiahle de

fournir à ses propres besoins (2); et connue les

uns étaient décédés depuis, cpie d'autres étaient

cassés de vieillesse ou étaient retournés en Kranee,

licaucoup de paroisses se trouvaient depuis long-

temps sans pasteurs. Pour [irévenir cette disette,

qu'il avait été aisé de prévoir, les [uvires Je

Saiiit-Sulpice, cpii , jusqu'à la con([uète , s'('laient

< 1) Archives
f/ii séiiiinoiiv

(il' Ptirix. Let-
tri' lie M.
Mo/ilt/fi/finr

,

</, 1781.

xxvn.
Miillii'urs dont

la roliiiion

l'st nifiiMCt';»'
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à (.'iiisc
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dt' iiri'lrt's.

//V'.v - llUlIlIllf
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l'iiviiyts

à M. Fincry
{loiir

en oliti'iiir

dos |ii'(Hies

(le

Saint-Sul(iico.

;3)ll)id.3/»''-

iiniirr au mi
irAtiif/rlci rc

,

l'tr.

(
4^1 Ihi.l. /,//-

tri'ili'M.
/•'"•-

(h-ric lln/f/i-

iiKiiiil h M.
Mii/it(/a//i('>\

l>orn<'s ?t entretenir à Villemarie quelques clnsscs

(le latin . ouvrirent alors un collège , tixé d'alioid

à la panjisse de la Longue-Pointe et tr.insIV'rt'

tîiisuite dans la ville, afin d'y instruire les eiit.inls

([ui montraient des dispositions pour l'étal ('cclt'-

siasli([ue; et par ce moyen ils l'ormèrcut iiii

grand nombre d'élèves, dont [)rès de soixante

lurent promus au sacerdoce (I). Mais ce secours

était de beaucoup intérieur aux besoins qui crois-

saient chaque jour dans une jtroiiression rl-

l'rayante, à mesure i\Uy. les anciens prêtres ve-

naient à mourir; car, eu 1 78!{ , il y avait siiixaiilc-

,,inze paroisses sans curés (2).

i)aus cette extrémité, les citoyens de tous les

étals du Canada adressèrent une requête ;ui mi

d'Angleterre pour le jirier de permettre! aux prê-

tres IVançais, et spécialement à ceux des sémi-

naires de Saint-Sulpice et des .Missions étr.iugèivs,

c{ui consentiraient h devenir sujets l)ritauiii(pies,

de passer en Canada pour y exercer les fond ions

du saint ministère {',]). Deux députés de Ville-

marie, M. Delisle et M. Adhémar, lurent envoyés

à Londres pour le même sujet (4). Mais l'ombraLT

que se portaient mutuellement la France et l'An-

gleterre ne permit pas de réaliser alors des

vœux si légitimes; en sorte cpu; ces députai ions

n'eurent aucun succès. Les déjtutésde Villemarie
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K'IqiK'S classes

i , lixc (V;il)unl

et trauslriv

Liivelos culiuils

mr l'élcil ccclt'-

IVti'm('i'«'iil un

vs di' soixante

Muis ce secttuis

3S()ins (lui cvois-

jiroiii'i'ssion et-

leiis pi'èlres ve-

y avait soixante-

yens de tous Ifs

e requête au rni

ïnnettnî aux [tiv-

. ceux des sénii-

5sionsétrau,uèves,

ts l)rilaiuii(iues,

cer Ic'S fonctitius

Apulés de Villt'-

', l'ureut eiivoyt's

).Maisroml)ra,i:*'

;i France et l'An-

kdiser alors àv^

ces députatiuîis

t.'s de VilU'Uiarir

se rendirent néanmoins i\ Paris , aupr?'s de

M. Émery , supérieur du séminaire de Saint-

Sulpice, et le prièrent instamment de leur en-

voyer de ses ecclésiastiques des que les circon-

stances le permettraient.

Cependant , outre ([ue le clergé était alors ré-

duit i\ un si petit nombre de prêtres, on avait

oncore de justes craintes d(\ voir l'épiscopat lui-

même s'éteindre dans le pays. Pour le iteipéfuer,

M. Briand avait ohteiui autrefois , en laveur de

l'évèque de Québec, le priviléuc de se choisir un

coadjuteur et de le sacrer (1). Mais ayant l'ait

choix de M. d'Ksgbs , plus Agé que lui (2), et qui,

on 1784 , était déj.à dans sa soixinite-(piinzièuie

année , tandis que lui-même était accaldé d'infir-

mités, il craignit qu'à la mort de l'un et de

l'autre, qui pouvait arriver inopinément , le dio-

cèse ne se trouvât sans évêque. Pour prévenir ce

malheur, il donna sa démission (!]) , et , de con-

cert avec M. d'Esglis, il choisit pour être coad-

juteur de ce dernier , M. Hubert, âgé seulement

de quarante ans, et proposa ce choix au roi

d'Angleterre, après l'avoir t'ait jqtprouver par

M. Henry Hamilton , lieutenant-gouverneur , en

l'absence du général (4). Le r(ji fit paraître

dans cette circonstance l'estime singulière qu'il

avait pour M. Montgolfier par la réponse de

XXIX.
l'iiiir pivvcnir

rfxliiiclidri

(]»' lYpiscopiit

l'ii Canada,
M. Hi-iaiKl

SI' (li'im.'t.

'1; Miuiffi'-

iiiciil (le M.
liiiniiif. il II 14

ii'iii's 1774.

(-2) l.isli-ili's

}iirfi ''V lin Ca-
ninIn, 1834,J«-

8", p. vu.

fS) Arrhivfi
ilii si'Hihiniri'

(II' Villeinii-

rii' , ariiisoii

l'Uili'lill! lli' M.
liriunJ.

[h\ Archives
(lu sciiii/iiiiri'

(II- Piiris. I.ut-

treili'.SÎ.Mo/it-

ijolfii'i- il M.
Eiii<'r\i , ih( 3

(nloliii' 1783,

|i '

i .1
.'iSSA
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XXX.
I.i' mi

d'AiiKlcti'i'ri'

vont
qu'on (iiri'c 1,1

l'oafljutoi'oric

;'i M.
MonlffollifT,

ijui la n'I'nsc.

[i) Lettre r/c

lurd Sjidni'ij .

serrt'tniri'ir li-

tal, à M. Hii-

inilloii , <lii HO

fN'/'// 1783. 11).

{i) Lettre de
M. Montf/id-

fier. (Ju 3 ?('•-

tahre t78o.

XXXI.
Le pi'inc(.'

son ministre, lonl Sydney, du :{() avril ITlSIi.

« \jV roi approuve la démission de M. Hriand
,

« disait-il; mais en ee ([ui regarde la nomination

« de M. Hubert pour remplir la ])lace de coad-

« juteur. Sa Majesté, cpielque persuadée qu'elle

« soit de son grand mérite , ne saurait permettre

« quVm laissai paraître la plus légèrt; mar(|ue

« d'inattention .à l'égard d'unes personne d'im

« caracti're et d'un mérite aussi distingué (|ue

« l'est M. de Montgoltier. C'est pouripioi Sa .Ma-

« jesté a Jugé ?i propos de signifier ([ue son lion

« [)laisir était (|ue la coadjutorerie lui lut oU'eite

« en première instance, et ([ne si
,
pour (]uel([ne

« raison que ce lut , il trouvait bon de si' reliiser

« à cette faveur du roi , Sa Majesté ^u'endrait alors

« en sa considération royale ce qui regarde la

« nomination de M. Hubert (\). » M. Montudllier

ne balança pas sur le parti qu'il avait à prendre.

Ne se sentant pas digne de remplir cotte place,

ainsi (pie lui-même l'écrivait à M. Eniery, ni

capable d'en porter le poids , à cause de son Age

avancé, et considérant d'ailleurs tpic s'il accep-

tait l'épiscopat , sa mort plongerait l'église du

Canada dans les difficultés que M. Briand avait

voulu prévenir par sa démission , il écrivit au roi

ir le prier d'auréer son refus (2).jwur te pi']

|)eu\ ans ajurs , on re(;;ut .à Villemarie le prii ice



) avril 17s:i.

io M. Ui'iaiul

,

la noiniiiatitdi

)lace ck' cccul-

'suadui' qu'clli'

irait jiL'rmcttrt'

[(^'gmî m;ir(iu('

personne (l'un

dislingiu' i\w

mrqiioi Sa M;i-

}r ([ne son Iidu

; Ini tut (tli'tM'tc

,
pour (pR'hjuc

3n (le se r( 'l'user

; prendrait alors

qui re,u;u'(le la

M . MontgoUuT

ivait à j)rendri'.

>lir celte place

,

M. Éniery, ni

anse de son àue

(jne s'il accop-

rait l'église du

I. lîriand avait

il écrivit au mi

emarie le priuiv

sru !.A Miau: i.i;.\ieiM; iti;si'i.\>.

riuillaume-IIenrv , troisième lils du roi d'Auule- •iiiH"""'.']-

Hiiiry visite

terre, ([in visitait le Canada. Dans cette oeeasion
'''|'''!|J-!,'.p

'

solennelle, la mère l)es[mis, à i'iuiitatinn de
(.on'ijiri'im'iitp.

M'"" d'Youville, (]ni ne mau([uait [)as d'oUVir ses

i'élicitations aux gouverneurs lors([u'ils arrivaieul

(laus la province ( 1) , s'euniressa d'(rrire à ce prince [\]i.pnrrsftr

la leltrtî suivante, [tour le complimenter et pour ''//''•

réclamer sa protection en rav(Mn' de Ihôpilal :

« Très-gracieux prince, je suis bien moriifiée de

« ce (pie les compliments se ressemblent tons, et

« (fu'il y ait (pielcpu'lVtis tant de diUerence dans

(( I.i i'ac^on de penser et si peu dans celle de s'ex-

« primer. Je ne doute pas cependant de la res[)ec-

" tueuse sincérité de ceux (pii ont été présentés

« à Votre Altesse Uovale à son arrivée dans cette

« colonie. Mais si je leur ci'de i>onr la délicatesse

« des expressions , je me réserve 1»; tn-s-profond

« respect et la conliance (pie je dois avoir pour le

'< fils d'un roi aussi bienl'aisaiit (pie celui sous

« lequel m^us vivons. C'est ce (]ui me fait prendre

« In liberté de demander à Votre Altesse Hovak

" sa protection pour l'iu^ipital général de .Mont-

" réal , chargé de pauvres de tout sexe et de

" toute condition, i\\ d'un grand n(tmbre d'eii-

« fants trouvés, .l'otlrirai, avoc toute la commu-

»' nauté, des vœmix au Skk.nki u pour la conser-

« vation de Sa Majesté et pour celle de Votre

. \

i!

n

m !

I

r

'! I

H

'jM



\

II

\l'

V'
il

!

H 1

^

I

(

I !l I

f

:j74 NonoE

(t)i4/'c/(/rt'.v

f/«? l'hùjiittil

t/('iti'ral. Let-

tre de In rnèro

Despins (tu

priiiri; Wif-
liiiin Hi'/iri/

,

(fu 10 s('iiliiil-

hrc 1787.

XXXll.
M.

Mont^(il(i(!r

»' di'nu'l

(le 1,1

supiTioi'iti'i

(les sd'iirs

prises.

M. l?r;issicr

lui siircedc.

(2) 11)1(1. /.W-

trrdcM. Hnis-

sierà M.Eiiic-
ry , tin 20 oc-

/o/y/el788.

(3).l/v////V'.9

tla séiniiHnri'

(le VilliniKi-

rir. f.cffri' de
M.llnl,rrl,du
23 (tvril 17S9.

XXXlll.
M. Br.issier,

jiccaljlé

(rindrmitt's.

avait i'i''snlu

lie re|)asst'r

en KraiiCL',

puis

(le sf retiii'i'

à l'hùiiital

gc'ucr.il.

« .Mtussc lluyalc , dont je suis, IrL's-gracieu.v

« prince, la irès-liumble servanti; (1). »

Depuis celte époiiue, les facultés de M. M(»nt-

j^olfier s'airail)lireiit tniijour.s davantage, en sorte

(jue l'auiiée suivante il ne pouvait plus écrire une

lettre, ni même la dicter (2). Aussi proiita-l-il de

la visite que M. Hubert , évécpie de Québec, fit à

Villemaiie au mois d'avril 1 780, pour le prier de

le décbarger des fonctions de vicaire général et

de supérieur des communautés religieuses , (ju'il

n'était plus capable de remplir. Ce prélat , plein

d'estime et di; véué'*ation pour lui, se contenta de

lui adjoindre, pour le suppléer, M. Brassier, l'un

des prêtres du séminaire de Saint-Sulpice , cpi'il

nomma supérieur spécial de ces communautés , et

vicaire général pour cette partie de son diocèse (3).

Ce nouveau sui)érieur, quoique âgé seulement

de soixante ans , était cependant accablé d'infir-

mités et ne pouvait pas promettre de longs ser-

vices. Les travaux auxquels il s'était livré sans

relàclie, ayant été chargé seul du soin de tout

le temporel du séminaire et de diverses fonctions

du saint miaistère , avaicnit affaibli de bonne

heure sa sjuité. L'année ITHo, à la suite d'une

légère attaque d'apoplexie , qui affecta tout le

coté g;iuclie de son corps , sans cependant i'eni-

'V encore d'acir, il avîdt nris la résolutionpe pri

F

l. V



très - gracieux

. (1). ,)

es de M. Monl-

ntage , en sorte

plus écrire une

si prolita-l-il de

le Québec , fit à

pour le prier (le

jaire général et

'ligieuses, «{u'il

^e prélat ,
plein

, se contenta de

^I. Ikassier, l'un

li-Sulpice , (pi'il

)Uimunautés , et

i son diocèse (3).

e âgé seulement

accablé d'infir-

e de longs ser-

était livré sans

du soin de tout

iverses ronctions

aibli de bonne

la suite d'une

aifecta tout le

ependant l'eni-

•is la résolution
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^l II LA .Mi:iu: l.L.MolNIi KIvSl'INS. .17:)

(le repasser en France, jiour aller mourir à Issy ,

maison (le campagne du séminain^ (1(! Sainl-Sid-

pice, et avait (''crit en cons('([nenee à M. Kmery.

Mais les instanc(\s de M. Moiilgollier , (pii ne

pouvait se passer de lui , le retinrent eu Canada.

« Si je reste enc(^»re ici, écrivait-il, c'est lui qui

K m'y anvle; il m'a tant prié de ne pas l'aban-

« donner (I). » Comme les inlirmilés de M. Hras- ,

[i'^i'';fi"-:<^'

\ ' Il II si'iiu nuire

sier augmentaient cependant d'année en année , f,J!/!,'y){f,!Z

ll était résolu av. se retn-er a I li<i|ulal gênerai. ,.,/.,/„ lo ,;->

(' Je SUIS entu'rement epmse , ecrivait-d a .M. hme-

« ry, et je ne peux trouver un monu'nt de repos

« dans la mais(m. Cette allluenee d(^ monde (pii a

« des relations avec le séminaire s'est adressée à

(( moi de[)uis vingt-sept ans. Ces persomu^s

(I s'imaginent qu'elles ne peuvent terminer leurs

« atlaires avec un autre. D'autres viennent me

« consulter. Les confessions m'occujient beau-

« coup. Je vais me retirer d;ms un boi»ital pour

« y mourir avec les i»auvres (2). » Mais l'étal de
/,.,'^/,",'J''„f',','î"

Faiblesse morale oii M. Montgfjllier tond)a [leu
),))''','/;!''^Ii';,''.'I

après ne permit pas à M. iirassier d'exécuter ce

projet, et l'obligea, comnu' nous venons de le

dire, de se cbarger de la sui)éri(U'ité des commu-

nautés religieuses et du grand vicariat.

M. Monigolfier avait cependant eiic(U'e la ctui-
'"^^vimi

sulation de célébrer de temps en temps la sainte Mon'i..Ôitior.

I
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n

nu ^1

-fit

'Mliid./.W-
Irrt/f M.Kni^
siero M. Kiiir-

r>/, il II •U\ si'fi-

tcinliri; 178!>.

2 ll.id. l/r-

i/ioiif ili' M.
lie Miinlili'"'!

r

xlir <i>il l'iiilili/r

ni l'iiiinilii .

,n;ihi(l. (il-

Uihiijiii' ili's

mntiliii'^: ilii

siiiiiiinlii' ili'

i>nint-Siiliiii(>.

lilliid. /.//-

Iri.'ilr M . Hiii\-

\ii'r II M. Eiiii'-

ni, ilii 2.') v/'//-

liii;l,rc 17'Jl.

\\\V.
Il lit' ri'sti!

plus

en (l;iii.'iil:i

(|n(' (li'iix

jiivtros (le

S;iiiU-Sul|iii'ii,

M. IJrassior

mcsstï (l;iiis l.i ('ha[trllt' (lnin('sti(|U(' dd si'ininain'

,

assisk' l(>iij(»iii'S [lai- mi tM('l('sias}i(|ii(' dans ccltr

sainicacliun. Kiiliii, se voyant iiii'a[)al)lt' (rcM'i'ciT

les loiicliniis (!<> « i|)('i'i»'iir, il (l(»iina sa (b'niissiun,

«'t (Hi cliuisil , |Mii. • lui siicri'dci' , M. lU-assicr , m
(•(iiiSL'rv.Mut cciHMulaiit à M. Moiiluollicr le tilicilc

siipt'i'iciii' honoraire (P. Il loinha peu ajiirs dans

Mil ('"lai voisin de celui de reiilance (2), el niounit

le '11 aoni 1 7IM , àué de 7.S ans el Imil mois,

après avoir ntiisacri'' près de (jnaranle ans de Ira-

vanx an iiieii de la colonie (!l). .M. Urassier, en

annoncani celle perle à M. Knierv , Ini disail :

« l*arini lonles les vérins (jni Itrillaienl en lui , sa

" jiliis favorite était la charité pour les i)aiivres.

(( Il aurait désiré p(^sséder tons les l)iens ptun' les

« répandre à pleines m.iins dans le sein de l'iii-

« di,iient [\) {*). »

.\|)i'ès la mort de M. Montpillier , il ne restait

pins en (Canada, île tons les ecclésiasti(jnes de

Sainl-Sulpice , ipie M. Hrassier , déjà épuisé et

même paralyticpie , et -M. Poncin , le ,u'Ouvenie-

il !

j I i il '

%

'';M..M(»iilj:nllicr, ddiil lu r.iiiiillt' a\iiil éh' aiilivlois ciiiKililii'.

('liiil qualilit'' th- iVdiilijnlficr , par |tliisit'iirs de ses couIciiiihi-

raiiis. cuitiiiit' on pfid l'avoir n'iiianiiit'' dans relit' Vif. On le

lioiivc ainsi noinnu- non-sfulcincnl eu (Canada cl en Aiifîli-

(I) Arifs ili: |,.||',. iiijiis cnnnc vu France cl ii Paris inèuic dans dcn\ ac|i">
Maillon , 1 /O'i

,

29 «iri7. nolaiiés de l'anncc 17(»i (I)



1(1 scininii'.i't'
,

ic dans ct'ltt'

ihlc (ri'xerccr

sa (b'niissiun,

. Hrassicr , m
lier le tilic tic

eu apivs (l.iiis

[2), cl inounil

cl liuil mois,

lit' ans (le tr;i-

. Urassii'i', en

y , lui (lisait :

lieiil eu lui ,
s;i

il' les paiiviL's.

])iens puiir les

e sein de l'iii-

i', il lie restait

'si;isti(iues dr

iéjîi épuisé l'I

le uouvenie-

iiiln-tois ('iinol)li('.

f SCS COllIflllpII-

s Ct'ltt' Vil'. On II'

atiii cl en Aii^'lc-

f tlans ilciiN iiclo

iVW I.A MKIti; I.KMiHNK ItKSI'INS. \l t

ment hrilanuiiiuc u'avaut pas cru devoir uw- ''',.^'- •'"')'''"•

mettn^ encore d'eu faire venir d'Kur(t[)e. Pour '"•"'Ç''"*'-

procurer aux lidèles de la ville et de l'île de

Mdulréal les secours spiriliifls, on avait afiréiré à

la connnuuaulé du séiiduaire six jeuiu's [»rèli'e,s

(lu'on V avait élevés! li. Mais c'était unlMcn l'ailde ,
(i)lbid./w

' " ^ frrs tir U.

secours, et l'avenir inspirait [»our la reliuiou les
"''"«^'«'•

plus justes sujets d'alarmes. Kii Kraiice elle était

(Luis un état encore plus atllincant ; car on était

arrivé à cette épo(jue lanieutaMe ([iii vd crouler à

la l'ois le trône et l'autel , et remplir tout ce royaume

(le sauir et de carnaue. Les sœurs iirises et les autres

idîumunantés de lilles du (Canada ressentirent les

tristes eil'ets de cette perturbation par le retraii-

chement des rentes (pi'elles avaient sur la Krance.

Du moins, dès l'année I 700 , on ne les paya jdus

([u'en j)apiers, connus sons le nom d'assùjnnls,

(|iii furent déi)réciés ]»res(iue à leur naissance.

La mère Desitins ne pouvait fui'ètre très-sen- xxxvi.
' '

_
StMiUment'.

sible à ces malheurs. « Nous n'ii-norons pas, écri- ''e in mcrc
^ I)es|iins

" vait-elle le 1 7 octobre de la même année , les ^".r
'"'^

'< troubles qu'éprouve la France; cela nous fait
''*" '''

•''"'"''®*

« grandement gémii'. (Test tout ce que nous p(ju-

« vous faire sur le triste état oii si; trouve cette

« monarchie, autrefois si brillante et si iloris-

« santé. Je souhjùte d(^ tout mon cœur (jne la

" paix et la tranquillité succèdent prompt ement

i.

t I

: I
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Y i

Ir

f/r rMi<it>i/

ffiiiipriif. f.i't-

trp ilr lu invri'

Dospiiis II M.
Mil II 11/ , i/u 17
iniohri' 1791.

['i)\hu\.l.i'i-

trrilr M. Mnii-

nj il fil ini'ii'

CliIlt/lT, ilu iS
vrtolni; 1804.

XXXVIl.
Mort

lie la incit;

Dcspiiis.

(a) Moiinn'rc

xur !<i mère
De (lins,

(4) liri/lesrt

rnnsfiliiliuns.

Mniifrrn/

,

1851, p. 196,
197.

« à rc l'ui'icux ora^c. Mai.s jr ne crois pas (|iii

<( IWssciiihK'c iiali(inal<^ nous t'assr [x'nlrr irtmi

« l'sl à lutus cl puisse s'cniparcr «lu bien «r.iii-

« ti'ui (I). M CiCpcndaiil , aprcs (piOii cul ( (uiliiim'

encore (juiîlcpies auiices de payer cc>s rcnlrs m
(I ssiffnu ts,• oi\ cessa tout à lail tic. les pasciiirs

l'année 17IHI , la France se liduvani alors daiis

un état d'anarchie complète (2).

Ce l'ut dans ces lrist(»s circonstances cpic iiiniinii

la mère Despins. Atteinte d'une maladie de pni-

iriiie (pii la lit lon,i:tenips souliVit- , elle édilia

toutes ses S(LHirs par sa patience , sa résiunalioii cl

sa parlait confiance en Dikc. Lorsipie les [iricivs

de l'agonie ([u'on lit pour elle eui-ent été aclir-

vées, croisant ses mains sur sa poitrine, ellcdil

ces paroles : «Je suis coutentir maintenant;), cl

dans ces seufimeiits de conliance (ît d'ahaudnii.

elle rcîudit doucement son Ame à l)ii:r {'.V , le (»

juin 171)2 (V;. « (iClle année nctiis a été très-lii-

« nesie , écrivait la mère Confiée le 28 septciiihiv

« suivant , par la perte cpie nous avons l'aile de

« notre digne et respectable su[»érieure. Kllc ii

« été regrettée généralement de toutes les pci-

« sonnes qui l'ont connue , et plus parliculièiv-

« ment de celles qui com})osent cet hôpital, dont

« elle a eu le gouvernement pendant vingt ans cl

« demi. J'avais pour cette vénérable mère l'iit-

V /l

I
!
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ilu bien <r.iii-

Oll cul ((iIltilllK'

r ros rt'lilrs en

f, les [>a\t'i' (l('s

.vaut alors dans

MVa «|U(' IlKilllIlt

maladie ilr jmu-

IVii' , l'IK' édiliit

sa résiliai toi I cl

vs(|ii«' les prient

_'iii-ciit ('le .iclic-

uiilnnc, clic dil

uainlcniiiil ; » cl

e l'-t d'ahaïKloii.

àDiFx (:i\ iHi

ns a été très-tii-

Ic -2S scplcinbiv

us avons l';iitt' t.lc

périouiv. Kilt' ;i

IouIl'S les pei'-

lus iiai'liiiilicrc-

cet hùpitaUdeiit

dant viuiit ans cl

éral)le mèiv r.it-

>l'n LA .MKIIK (UtIJTI.i;» ;i7'.»

I. laciienieul le plus Icudi-e ol le plus respec- ,'' •;(;'/"''';
' 1 • ifr I 111)1» lui

« Uieux. Ma sensibilité a été si uraude (lue ie y""';"/- '•''-

o 1 .1 tri' ih' lu itiri I'

« n'en puis parler sans versiîr îles larmes (1). » Enl du ïi

s,'i,(. 17'Ji.

NOTICK

MIR

LA Mi;iU; CCK ILKK,

riiiiisiKMK SI i>Kiiii:tm:

UtvS .S(».IUS DK I.A CIIAItlii': DK VII.I.I.MAIIIK

1,1 Mirl'f

(liiUtliîi.'.

Trois jours a[ii'(\s le décès île la mère Deypins, i.

Tfiiites

le juin 1 702, M. Hrassier, accompagné de deux i»''* ^'"'"iis

prol'i'ssfls

de ses ecclésiastiiiues , M. Ponciu et AI. Horneul', ••o"''"'"'*"'"
' iU Cli'Cllnll

convoqua l'assemblée des administratrices jiour

L'Iire une nouvelle supérieure. Dans une assem-

blée tenue la veille, il avait été résolu d'appeler

à l'élection toutes les soeurs professes, afin d'imi-

ler ce qui avait été pratiqué en 1771 dans l'élec-

tion de la mère Despins. En consé(]uence rassem-

blée , composée de (piatre professes, outrer les

douze administi'alrices, procéda à l'élection, et '''' ,'''"''/"/'

1 gi'iirrii/. .{r

le choix tomba sur la sœur Thérèse -(leneviève
'i,fZ'ûr\;,llll

a Arrlnr('\

tnl

If

Coutlée, qui remplissait auparavant les fonctions Ta /{^y/v/,ry

d'économe (2). Elle était née à Villemarie le 2!{ '/,'-
'\-m','mn.

novembre 1742 (3), et se trouvait agee d envu'on im- 1742.

1

« •
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Il est statut

(|ii'à l'avenir

les adiiii-

iiistratrices

si'ules l'eront

réii'ction

lie la

>ii périt; iirr.

liIliid.A.''/-

ffcclr M. Un-
hevi , (lu 11

jiiillpt 1792.

111.

IV-sdlatiuii

(le la

nicre Co\illt'e,

lorsqu'elle

se

voit élue

supérieure.

,i)\\m\. Let-

tre (Ip la mère
V(iittlef\(/H'î.»

sepf. 1792.

«|u.iraiit(j-ii(nir ans et (Ilmiù an iiioiiiciit de smi

('lectioii. 1/assistaiito était alor.s l;i sfi'ur Hcrriiuil

Hourjoly, et la maîtresse des novices la su'ur l„i

l^erelle, iormées l'une (3t l'autre par .M"" d'Yoïi-

ville, aussi bien (|ue la mère (loiilléi.'.

M. Hrassier jugea ceiienilaut (juc p.ir la siiilcil

[)ourrait y avoir ([uelqiies inconvénients à appeler

pour l'éleelion les siniitles professes (pii , avei le

temps
,

pourraient se trouver en plus lirand

nombre que les douze administratrices, el d/'lei-

mineraienl ainsi, par le poids de leur suHVai:r, le

clioix de la supérieure, contre les ri'.nK's établies.

11 déclara donc dans l'acte même de cette élcclioii

qu'il réservait à l'évèque de Québec de prouniicer

si, à l'avenir, on devrait leur donni-r voix active

en pareille circonstance ; c't le I i juillet suivant.

.M. Hubert, en ratifiant le cluàx de la nouvelle

supérieure , décida que les seules administratrices

auraient voix active dans l'élection. Cette décision

a depuis servi de règle juscpi'à ce jour [V.

Quoique la sœur Coutlée lut douée de toutes les

qualités désirables pour la ]»lace de supé'ricurc

et ({u'elle eût été élue à l'imanimitédes voi\', clic

ne put s'empèclier de répandre beaucoiq) di'

larmes lorscpi'elle se vit jdacée à la léte de la

maison (2); elles étaient même si continuelles,

que loutcs les personnes ipii venaient la a isiter
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tuu'iit de siiii

sœur li('rn;u'<l

:es la suMir \:,\

ir M"" irVoii-

'L',

{).'ir l;i siiili' il

iciils à ;qi[M'l('r

'S (iiii , avec li'

41 plus urand

lires, i'\ drlcr-

imi' suilV;ti:t' , le

i'(\ul('S L'Iablics.

(' cette éli'dinii

fiC do prouiiiiici'

nuT voix aciivt'

juillet suivant.

de la uniivrllc

uiuiiuistratiii'es

i. (lettedéiision

|our ;^1'.

ée de tnutes les

de supérieure.

t(' des voix, elle

l)eauettup de

à la l(Me de la

i eoutiuuelles

,

aient la visiter

la trouvaient toujours en pleurs. A la fin, l'un des

('('clésiastiques du séminaire , M. liédard, lui dit

d'un ton ferme : « Ma mère , si vous pleurez tou-

« jours , je ne reviendrai plus dans votre maison.»

Kllecctmprit alors qu'il y avait (juelque excès dans

lalHiction «pie lui inspirait sa jurande défiance

d'elle-même ; dès ce moment, elle cessa de se

déscder et prit son parti avec courage et réso-

liilidn (l). Mais ce qui ne contribua pas peu à H) Mémoire
sur tu mère

iiuLiiuenter sa confiance , ce l'ut l'arrivét^ des Coûtiez.

piètres de Saint-Sulpiceà Villemarie, qui eut lieu

[icu de temps après son élection.

M. Hubert, évèciue de Québec, ne pouvant ^^
' ^ '

1
Arriva;.»

tuurnir des prêtres à toutes les paroisses de .son ^^^ prèuvs

diocèse (pn en man([uaient, avait écrit à M. Eme-
^^^"Vemarîp''

IV pour le [trier de lui envoyer de ses ecclésias-

li(ines (2), dispersés alors cà et là par la tourmente (2)1M(]. Lrt-

trede M.TIiii-

iév(dutiomiaire (pii agitait la France. M. Bras- ^.''''."'':„,''." "^

sier, de son cùlé, avait joint ses prières à celles

du prélat, et demandé dou/.e de ses confrères , en

assurant {|ue le gouvernement anglais était tout

ilis[iosé à les n-cevoir dans le pays. Kn effet, les

k'ttres (jue le nnnistre des colonies leur donna à

Liiudres ]tour le gouverneur du Canada, ne pou-

Juin 184ï.

vaiei t .Mre
I
dus h d.l \hjius uonoranies pour eux. lis arrivè-

rent à Villemarie la veille de la fête patronale

ITOl. M. Brassier s'enqu-essa d'en nommer plu-

1.

i.
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V.
M. Roux
est établi

supérieur des

sœurs
^M'ises. Mort

de M.
Brassier.

(1) Avi'Jiives

(lu sihmnaire
lie Villeniii-

l'if. Lpttiv rie

M. Huhert, (lu

•il juin 1796;
lie M. Denaut,
ilu 6 se/ttemli.

1797.

(2) Cotfilo-

gue lies »tem-
lires du sémi-
nuireiteSaint-

Siiljiirn.

VI.
Qualités

précieuses

de la

mère Coutlée.

sieurs pour être chapelains des communautés , il

en plaça d'autres à la paroisse, d'autres au Lac

des Deux-Montagnes , d'autres enfin au collège,

pour donner plus de développement à cette insti-

tution, qui prit alors une nouvelle vie.

Cependant M. Brassier, incapable d'exercer

par lui-même les fonctions de supérieur des sœurs

grises, désigna pour le remplacer, l'un de ces

ecclésiastiques, M. Roux, nommé grand vicaire

par M. Hubert , le 27 juin \ 796 (1). La paralysie

dont il avait éprouvé une premic'^re attaque eu

1 785 , lui ayant ensuite affecté les mains tît prin-

cipalement les pieds, le réduisit à un état d'inac-

tion qui le conduisit insensiblement au tombeau.

Il mourut le 20 octobre \ 798 , dans la soixante-

dixième année de son Age et la quarante-cin-

quième de son ministère en Canada (2).

Dès que M. Roux eut occasion de connaître la

mère Coutlée , il ne put s'empêcher d'honorer .sa

vertu et d'admirer en elle cette réunion si heu-

reuse de toutes les qualités propres à une parfaite

supérieure, que la nature et la grâce avaient

comme formée de concert. A un esprit solide,

à une expérience consommée dans les affaires,

elle joignait un très-bon caractère , un cœur excel-

lent , une adresse incomparable à manier les

espriîs el une vigueur de courage à toute épreuve

I

,.i
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[imimautés , il

autres au Lac

in au collège

,

it à cette insti-

le vie.

ible d'exercer

rieur des sœurs

i', l'un de ces

! grand vicaire

). La paralysie

l're attaque en

; mains et pria-

un état d'iiiac-

at au tombeau,

ans la soixante-

quarante-cin-

ia (2).

de connaître la

er d'iionorer sa

éunion si lieu-

à une parfaite

grâce avaient

esprit solide,

ns les afiaires,

un cœur excei-

à manier les

à toute épreuve

ï-
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ilans les pénibles emplois de sa charge. Sup(>-

rieure à tous égards à ses sœurs, elle leur servait

eu tout de modèle. Ce (|u'on remarquait le plus

spécialement en elle , c'étaient son application

( oustante et son habileté au travail , sa ponctua-

lité aux exercices , son aimable gaieté , sa charité

sincère et généreuse , son amour pour les pauvres, (i) Mémoire
sur In iitèi''

son obéissance , sa tendre et solide pieté (1). Coufiô,-.

('omme si elle se fût multipliée elle-même ,

elle avait l'œil à tout dans la maisor , elle était à

la tête de tous les ouvrages , les taillait elle-mémr»

,

distribuait le travail , assortissait les soies desti-

nées aux ouvrages de broderie , pour lesquels elle

avait nu goût exquis et une adresse rare ; et

quoique le plus souvent "lUî fut obligée de ré-

pondre aux itersonnes cm dehors, l'économe étant

habituellement a Chàteauguay , elle ne laissait

pas cependant d'être toujours rendue la première

aux exercices. Cette exactitude invariable était

pour ses sœurs un sujet d'étoimement toujours

nouveau; elles ne comprenaient pas comment

leur mère pouvait snlUre à tant d'emplois à la

l'ois , et leur donner toujours l'exemple de cette

régularité parfaite , ])lus eilicace pour toute la

communauté ([ue n'auraient pu l'être les discours

les plus éloquents (2). '^ ihia.

F.lle était aussi (tbéissante à M. iioux et au n\"'.Parlaite

II

V
I

I V.
1

\

I

i

','•%

ï \
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(.béiisance roiifesseur qu'aurait pu Vùhv la plus jeune des

"""^*^

sa"^**^
" novices. « Lorsque M. le supérieur ou le Pùiv

uiortincatio...
,, j-pirifuel désirait qu'on fît quelque chose dans

« la maison, écrivait l'une des fdles de la merc

« Coutlée, ou qu'd faisait seulement entrevoir

« quelque souhait, nous n'étions pius capahles

« de connaître le goût de notre mère sur la cliost^

« proposée ou indiquée. Sa seule réponse aux

« observations que nous nous permettions (jik;)-

« quefois de lui faire , était celle-ci : Dif.i m^

M demande de nous, mes chères sœurs, que noire

« obéissance; mais obéissons sans réplique et de

« bon cœur. »

Dans les repas , elle doan;nt des exemples édi-

fiants de mortification et d'amour de la vie com-

mune , se rendant très-exactement au réfectoire

.

et se contentant, comme le reste des sœurs, de

pain et d'eau à déjeuner, ainsi qu'à la coî'atioii.

Si elle ajoutait quelquefois un fruit à la collation

,

ce n'était que lorsqu'on en servait à la commu-

nauté, ne pouvant souffrir, même dans sa vieil-

lesse , qu'on lui servît rien d'extraordinaire. Vers

la fin de sa vie, comme on savait qu'elle avait

besoin de prendre h son dîner quelque chose de

doux , on eut recours au confesseur pour l'ohliici'

{\)Mémoir" ^^' s'accordor cet adoucissement, ce qu'elle tif en

sur 1(1 mère «. > f > i / « v

Coutlée. «^il<^t » l'«»i' piirt' obéissance a ses ordres (1 ).

Jik..
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is jeune di^s

ou le Pt'iv

e chose dans

s de la mère

mt enirevttii'

)ius capables

e sur la cliosr

réponse aux

lettions (luel-

!-ci : l)[F.r ne.

irs, que noiri'

réplique cl </<'

exeni[>les édi-

le la vie coui-

I

au réfectoire

.

des sœurs, de

à la c(tî'alioii.

à la collation

,

à la commii-

dans sa vieil-

U'diuaire. Vers

qu'elle avait

Ique chose de

pour l'oliliuei'

?, qu'elle lit en

res(l).

Toutefois, celte retenue dans les repas n'était J"|-

que pour elle-même. Autant sa mortification la
^'^'llï'l"*^®

rendait réservée à son égard, autant sa charité la
,"ou7ses'niies.

faisait être indulgente aux besoins des autres ,

servant elle-même quelque chose de meilleur ?i

celles de ses sœurs qu'elle savait être faibles ou

dégoûtées. La charité avait jeté dans son àme de

si profondes racines , qu'elle n'y soulfrait jamais

aucune altération , et semblait être toujours iné-

puisable. Elle s'étendait à toutes les sœ-urs sans

distinction, les lui faisant aimer toutes égale-

ment, autant qu'elle le pouvait. Si elle avait

(les attentions particulières, c'ét .;t eu faveur des

plus jeunes , afin de les affectionner à la maison

et de les encourager à s'ac([idtter parfaitement

lie leurs emplois. Quelques-unes de ses sœurs

sortaient-elles de la maison pour aller à la cam-

pagne ou ailleurs , elle était dans des craintes

continuelles qu'il ne leur arrivât quehpie acci-

dent. Lorsque pendant l'été elles allaient laver

la lessive à la pointe Saint-Charles , ce qui avait

lieu souvent , elle se tenait le soir sur une galerie

(lui existait alors dans la maison , pour les voii*

arriver de loin et attendre ainsi leur retour. Dès

qu'elles étaient près d'elle , elle s'empressait de

leur demander de leurs nouvelles, si elles n'é-

;iient pas trop fatiguées , s'il ne leur était rien

2S

?J.
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arrivé de fAcheux ; et de leur côtt^ , elles lui n'-

pondaieiit avec la joie et la confiance d'cnlanls

({ui revoient une mère tendnMiient aimée; enfin

,

ce dialogue ne finissait que lorsciu'elles étaient

montées sur cette ^ualerie, et qu'elles s'étaient

{i)mmi>T assises sur leurs talons autour d'elle (1). S'il v
suf lu tnèir

Confiée. r^^;.^[i i^ l'infirmei'ie quekjue sœur m;dade ou même

légèrement indisposée, elle ne manquait ]ias de

la visiter chaque jour ; et lorsque des occiq)ati(jns

imprévues ne lui en laissaient pas le temps, elle

avait soin d'envover une sœur i)our la visiter de

sa part et lui faire diss excuses de ce tpi'elle ne

pouvait pas la visiter en personne.

Enfin, la charité de cette bonne mère pour le

prochain était universelle et s'étendait à tous

sans distinction. S'il arrivait que , pendant la

récréation, elle entendît quelque parole qui put

donner la moindre atteinte <à cette vertu , elle

disait alors en élevant la voix : « Mes sœurs , épar-

« gnons le prochain. » Elle avait, de plus, pour

toutes les personnes consacrées à Dieu , et sp(5cia-

lement pour les ecclésiasticpes , un respect vrai-

ment religieux dont elle se pla.'î^int à donner des

marques en toute rencontre. Si; arrivait que

dans les récréations on se permît quel([iu' léger

badiuage ?i leur sujet , elle oubliait alors sa dou-

ceur ordinaire et se montrait phune (]o sévérilt'.

IX.

Elle forme
ses filles

aux vertus

solides.

f' f\

\
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('11 OS lui IV-

icc (l'enl;mls

iméo; enfin,

'elles élait'nt

lies s'éUiienf

le (1). S'il y

lade ou mèmi*

iic[iiait ]1MS (le

^s occupations

le temps, elle

[ la visiter de

ro ({u'elle ne

' m^re pour le

endait à tous

î, pendant la

ai'ole qm pût

e vertu, elle

es sœurs , épar-

de plus ,
pour

iKU , et spéi'ia-

respect vrai-

[t à donner des

arrivait que

cpu'l(pie hV''i'

t alors sa di>n-

ic de sévérilt''

Car Sii grande honte pour ses filles ne l'empochait

pas de les corriger de leurs d(51auts et de les

former à la pratique des vertus solides. Elle se

servait au contraire de cette bonté, qui lui tenait

leurs cœurs toujours ouverts, comme d'un moyen

pour y porter l'amour de la mortification et des

maximes de la vie parfaite. Elle n'écoutait ja-

mais les petites plaintes que quelques sœurs
,

par une trop grande tendresse pour elles-mêmes,

pouvaient lui faire sur leurs compagnes. Lorsque

quelqu'une lui faisait de ces sortes de rapports,

elle lui disait avec bonté et douceur : « Ne

« savez-vous donc pas (jue vous êtes des filles? »

Elle avait surtout une adresse incomparable
j;^,, a^dressp

pour les consoler dans leurs peines. Si elles 'Ves'mies'

allaient lui découvrir quelqu'un de ces petits u-uis l'i'ïnos.

froissements de ca^ur qui sont presque inévitables

Jans la vie de communauté , elle les écoutait avec

douceur ; et quand elles avaient fini de parler,

feignant d'abord d'exagérer leurs peines, elle

leur disait avec l'accent de la commisération :

« Que vos croix sont grandes, ma chère sœur,

« qu'elles sont lourdes à porter ! » La pauvre

patiente, à ces paroles ou à d'autres semblables,

ne manquait pas de sangloter et d'ajouter « qu'as-

« sûrement dans une communauté les peines

« qui venaient du choc des humeurs étaient les

X.
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« j)lus vives et les plus déchirantes. » Puis celte

boiiae et tendre mère reprenant la parole, et

comparant les peines qu'on souilre en religion

avec celles (pu se rencontrent dans le monde,

taisait voir insi'nsihlement que les j)remièit's u'»'-

taient pas si pesantes qu'elles jjaraissaient W^w,

et n'étaient au fond que des croix de paille,

tandis que les autres étaient très-lourdes, et (jud-

quel'ois accablantes. Prenant (;nfin le L'iu^Muf de

la foi , elle terminait toujours son entretien j)ai'

convaincre la sœur de l'obligation ([u'elle av;iit,

.;',i ^'ontraire , de remercier DiEr de la ^ràre (|u'il

avait dai;^né lui faire en la retirant du monde cl

en l'appelant à vivre dans cette sainte maison.

Ses paroles s'insinuaient si doucement et si sn;i-

vement dans les cœurs ,
qu'elles y portaient tou-

jours la paix et le calme. Il est vrai c[u'elk's

étaient assaisonnées d'un certain sel de saiiessc et

d'amabilité (ju'on aurait admiré dans le monde
;

car la mère Coutlée avait toujours des réponses

fines, spirituelles et agréables, qui faisaient le

([) Mémoire cliamie et tout à la fois l'édification des personnes
sur 1(1 iiii'rc'

cuHth'e. qui la visitaient (1).

,
^i-

,, Aussi, dans la récréation, était-elle la joie de
Mm ;iiiiial)le "^

^'''t''"' toutes ses filles. D'un caractère vif et t>ai, elle
sa l'ondcsccn- ~

'

'!îes fiC savait les entretenir toujours de choses agréables

s.i simp inte.
^^^^^ tournaient à leur édification ; et, atin que la

nialgn

(le la
I

tout so

Cette

même

une pa

(loue

,

de la

mante.

*i



, )) Puis celte

[i piu'ule , »'l

' on reli^noii

s le moiidt',

remières u't'-

;saient \'v\\v,

x de [Kiille

,

rdes, et qu''l-

le l;m,ii;aue de

entretien par

([n'elle av;iil ,

la j:;ràt'e qu'il

[, dn nKtnde et

;ainte maison.

Lient et si siia-

portaient toii-

vrai qu'elles

1 de sasi'esse »'t

nis le momie ;

s des réponses

ui faisaient le

des personnes

-l'Ile la joie tic

•if et gai , elle

hoses agréables

ot, afin que la

!
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récréation l'iit un vrai délassement pour toutes,

elle faisait mettre près d'elle les plus jeunes

,

pour leur donniT occasion de pailer à leur tour,

l-es jours de récréation cllo leur racontait des his-

toires intéressantes, <lnut elle avait la méniuiro

bien fournie , ou leur faisait chauler des cantiques.

KUe ne pouvait soullVir la tristesse, particulière-

ment dans les jeunes sœurs , et pour les encou-

rager et les animera une joie sainte et chrétienne,

elle avait coutume de leur dire : Ç)tœ le jouf/ du

Si;i(iNEi:i{ est doux cl Irqcr ( I )! Klle était ceiiendant , (J. (^''"'Z?'/''

i'('nn»lie de condescendance, surtout i>our les '''''ii''".^-30.

jeunes, jus(pie-là (jue (juelquel'ois elle accom-

pagnait le soir celles (jui n'osaient se rend' î

seules dans les endroits où elles étaient obligées

d'aller ; et pour les corriger, elle se riait de leur

peur en les accompagnant, l.es jours de g nd

congé, elle prenait part à leurs amusements,

malgré son âge ; souvent même (die se mettait

de la partie dans leurs jeux d'enlants, et riait de

tout son cœur avec elles de ce qui les faisait rire.

Cette simplicité qui lui était naturelle paraissait

môme dans ses exercices de dévotion. Klle avait

une particulière confiance à saint Antoine de Pa-

doue, et s'adressait à lui dans les besoins urgents

de la maison avec une simplicité naïve et char-

mante. Dans ces occasions, elle faisait par écrit

1-

.! i

' l

:!'•'

; 'iF ^

.1 4
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XII.

Sa cliJirili'

lioiir

If's |iauvivs.

uiio |)elite ruqurtc ;i re saint , la (li'iposait Jerrièro

un lal)lc'au ([ui lo r(>in'(!SC'iite ; et toujours on l'Iail

siiri»i'is clc voir If succès dont Dikii si; plaisait à

rùconipcnsor sa dévotion.

On conçoit (|u'un ctrur si bon et si compatis-

sant anx faiblesses d'autiui, ne pouvait qu'ùtre

ï'iïluvivs' tn\s-stMisibIe aux misères des pauvres. Sa charité

houleux. 11*. Il' I Ni • ' • i I II
semblait en eltet être niepuisaJ)!*^ pour eux ; elle

ne se rebutait j.imais dt; leurs demandes, surtout

de celles des pauvres honteux. L'n jour, elle reçut

la visite d'un homme qui jusque alors avait joui

d'une certaine aisance, et qui demanda à la voir

seule à seul. Dès ({u'il lut en sa présence , se jetant

à ses genoux et fondant en larmes : « Ma mère

,

« lui dit-il , je suis un bomme perdu avec ma fa-

« mille , si vous ne venez à mon secours.» Il n'en

fallait pas tant pour toucher et attendrir le cœur

de cette vraie mère des pauvres, et <à l'instant

elle lui fit donner une bonne provision de vivres

pour lui et pour ses enfants. On pourrait citer

{i) Mémoire mille autces traits semblables de sa charité (1).
sur la mère
couth\ Aussi la sœur Coutlée accueillit-elle avec joie la

proposition que lui fit le gouvernement en 1801

yi) Archives de se charger du soin des insensés (2), œuvre que
de r/iôpitnl

. . , , .

(féni'rai. la uiaisou avait déjà entreprise auparavant , et

qu'elle a abandonnée depuis quelques années (*).

(') Les sœurs dt* la Cliarilé pirnuit'iU dt'-jà soin de (iiiflt|m>

»

Cl) »

pii'i'

riicnr

Dr

iccin

Cliaiii

l'irilM

.iIkmk

p.ir rt

illl (\(

«ililijrt

lions (

V
)l



posait durriùri!

Iljours on iHail

Il se |>hiis;iil à

'i si coinpalis-

louvail (jiù'tro

res. Sa cliarilé

|)(tiii' ini\ ; t'ilf

lamk'S, sui'lmil

jcjur, ell»-' rt'Hit

[ilors avait joui

nanda à la voir

senco , se jclaiit

s : « Ma niL'i'c

,

\\\n avec ma la-

L'COlll'S.» lliù'ii

tendrir le cœur

, et à l'instant

asion de vivres

i pourrait citer

! sa charité (1).

Ile avec joie l;i

ement en 1801

)(2), œuvre que

auparavant , et

ques années (').

jii st»in (le (liirltlius

f

i
Sni I.V MKIIK (olTf.Ki;. :joi

Pour niaiulcnir Tt-spril (1<> la l'oïKl.ilrire dans la

Loiuinnnautr des steurs crises, elle lut puissaïu-

lueul secondée' jiar M. INdiciu , (pii oxcrcnit sou!

,

depuis longtemps , les l'niiclinns de pore s)iiritii('l

(les sij'urs i\\ d«'s [>auvres (IdUiiiir il n'avait jani.iis

pivclié , ni à la p.iroisse, ni ailleurs, il se repro-

clia , à \'i\v;{', de quaire-vinuls ans, de ne pas avoir

l';iit assez poiu' l.i maison, et si' mil alors à écrire

et à ;ip]»rendre de mémoire des exlntrtations (pi'il

piononçait cliaipu^ dimancJK! (tans l'église de

iili(''lH''S , (|li'('llt's Iciiairiil rciilVniU'N tl.ilis ilfs lucres niiish'llilc".

ni liois cl pliKTcs (liiiiN l.i ciiiir irnilir»', silure (icviinl l'r^'liM'

(le l'liH|)ii,il. Kii ISOI, If •.'(tiivrriifint'iil itrcunlii (iiiflt|iics si'-

ntiiis [Mtur ct'IU' d'inn ri pourcfllc des curanls ImiiMs. L'aii-

iict'siiiviiiilt' , il m (•(iiislniiri' liiiii l(tj.'rs en pit'iTt- , ii la pliicr

(les prciiiirics, avec cliarf.'!' |»(iiir It's sinus «l'y rccrxoir liiiil

iilit'li(''S. (;<• tiu'fllcs lirriil en t'Ilfl , fl cuiiliiiilrn'iil depuis jus-

iiu'eu l'année lS',$i , qu'elles erureiil (l( \nir reiKnieer il cette

liiiiuic n'U\re , |»niir les iuedinciiieiils ^la\e^ ipii semhiaicnt

m être inscparahles ; culiii, eu ISii, elles rcuiireul ii l'Iios-

piee (le yucljcc un ou (leliv de ces insensés ijui leur reslaienl

•'lienre ; cl aldi's les tniil In^'cs l'ureiil dcniulieN,

Depuis l'année ISOI jusipren iSIti, les sieurs de la (ilianle

reçurent, presque eliaijue année, divcises snnuncs ipic la

Mianilirc Icfiislalise leur aecmila pipiir les aider ii soutenir

rienvrc des aliéné- et celle des eiiranl> triiuxés ; mais quelipie

iiliiindaids ijuc fussenl ces sccinns, les dépenses (iccasidunécs

par ces deux ieii\re> c\ii:erenl, dan- cet espace de tciiip*>,

un excédant de plus de huit nulle liiui> <pie les sieurs lurent

oltlifrées de l'ituriiir par leur iiidiislric el par les dures pri\a-

tiuus qu'elles s'iniposèrenl.

Mil.
M. l'nmin.

a II lin

lie sa vie,

se rcprnehe
• le ri a\nir

|MN lait assez

|i>>iir II' liii'ii

-iiiriliie!

de l'Iiiipital.

'•;!:

il
;

1

i

II

< <i

*'
1
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riiù|)ital. Kiiliii. ri-aiuii.'int (ju'iiiu; surditr (|im|

commenrail à l'iintiivcr, ne h» i-oiuHl iniju'oprc \

la (lii'cctioii (les Ames, il (Icmanda plusieurs luis

(rèlrc (lécliargé do son emploi tle coiiresseiir.

Mais la (lii'iîclioii (|n elles ivci'vaieiit de lui leur

était lro[> avaiilai:t'use pour ([iie M. Utuix ronsenlit

(\) y,r ,/r
7^ \^„. ,.,, piivci- (|). Ton! ce (lu'il «rut ptiuvuir

M . Poiirni i>(ir
I \ / i i

M. liéturii,
[;iiiv ,

(•(! l'id de loi adjoindre l'iiii des pnMres <lii

séminaire, M. (Ihieoisneau, pour le soulager, ei"

parlaiicanl avec lui les travaux de son emploi ; et

(pioi(pi'il s(»llicilàl encore son rapju'l
, jiar l'eilet

d'une humilité très-sincère, il l'ut conti-ainl de

continuer l'exercice de son ministère jusipi'à sa

mort. Les intérêts temjtorels de la maison lui

étaient aussi très-cliers , et on ne jionvait lui

procurer un [il us ^rand sujet de joie que de lui

apprendre ([u'on eût lait à l'iiùpital quelque gra-

tification ou quelque présent considérable. Il lui

donnait lui-même ce cpi'il avait, et peu de temps

avant sa mort il em|tloya plus de l,."i()0 livres

de ses deniers [M)ur lui procurtn' une pompe contre

les incendies. Dans sa dernière maladie, il [triait

souvent pour les sœurs grises ; et comme il savait

combien il est inqtortant ])our une communauté

dont tous les membres doivent être ;mimés d'un

même esprit de n'avoir qu'un seul directeur,

et (|u'il craignait cpi'après sa mort on ne donnât

i



sui'diU' (jn'il

lit ini[)i'()prt'
'(

plusieurs lois

1',' couIVsseur.

nt il(! lui Iciu"

Uttux coust'iiiil

1 »rul [Miuvdii'

des pn^'lrcs du

e S(»ula;it'r, en

sou ('un»l(ii ; cl

[tel
,
par l'cllrl

it (-outraiut di>

1ère juscpi'à sa

la maisou lui

110 jK)Uvaif lui

lie ([ue de lui

d quehpic ^ra-

id*Table. Il lui

t peu de teni|is

e I ,."i<)0 livres

e pompe conhe

dadie, il [iriail

omuie il savait

le communauté

re animés d'un

seul directeur,

,'t on ne douiiàt

MCH l,A MKHK COl'TI.KK. :io:j

I Ibid.

Xl\.
Mnri

nu aid(;à M. (^Incoisneau , il [iriait l)ii:r parlicidiè-

rcment pour (jue toutes les sann-s lussent réunies

sons sa conduite (I).

i/un de ses conl'rères lui ppelani div( rses

|i;u'oles de l'Kcriture [tour l'aider à l'oruu'r dans
''s,il' JS"'

son cœur di; pieux sentiments, et entre autij^s

celles de saint Paul à Timolliée : J'ai /idi'kmmt

combatfil , fai consonimt' ma roiirsc
, fai rjardé

In /bt, lors(pie le malade entendit ces paroles :

(ne coHronni' di'Jns/icc m'est réscrrén, so!i liumi-

lité en étant alarmée , il lit si^iu; (ju'il n'avait pas

mérité cette couronne de justice, l/judre repre-

nant : (^iip cnnroniic de miséricorde , le malade

lil alors un signe d'ap[>rol)ation, voulant témoi-

gner qu'il n'attendait sa récompense que <le hi

miséricorde de Nothk-Skkinkik. Dans ces pieux

sentiments, il rendit son âme à DiKi:, le Kl mai

ISIl , dans la 87" année de son àj^e, et de S(jn

ministère à Villemarie , la (H"; les S(Rurs grises

liront célébrer pour lui un service solennel dans

leiu' église le I 4 du même mois.

Ce saint prêtre avait toujours été pour tous ses

confrères un modèle toucliant de régularité. Los

vertus (jui brillèrent le [dus en lui , comme mem-

hre de sa propre communauté, furent la pauvreté,

l'humilité et la mortitication. Le médecin ([ui

l'avait traité pendant douze ans, ne pouvait se

';

fi

II

I
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** Il

lasser de parler des vertus (ju'il avait admiivcs

en lui, disant niùme (ju'en M. l'oncin il n'av.iil

jamais aperni l'honime , et (ju'après avoir ('u'

témoin de si rares exemples de vertus, coiiiinc

aussi de ceux de la su'ur d'Ailleboust , iiiiti(r

quehjues jours auparavant à rHùlel-Dit'u
, il

n'avait pas besoiii d'autres miracles pour jiHciinii'

sa toi. Tout le temps cpie le ior[)S de .M. INjiicin

demeura exposé d;uis la eliapellc du sémiuaiiv

,

bien des personnes du dehors eurent la dévolioii

d'y faire toucher des chaj)elels, des médailles, et

d'autres voulurent se procurer divers pelils uhjcis;

(1) Vir th. qui avaient été à son usage , atin de les consiu'vcr
M.Ponrin fidi-

, , .

M. Béiiurti. par vénération (l).

XV. La mère Coutlée, applicpiée de boune licmc à
La mère

Contiéo f;iii l'adminislration des atl'aires temporelles de l'iiù-
(k'S (léiiiarches

'

'Tes raltô"^'
1*^*''^ général, comme ou Fa rapporté dans la

'"^àvaT*"' notice sur la mère Despins , ne jierdait [)as de vue

hui d iMiicc.
1^ gy^.j ^^^ l'ontes (pie la maison avait eues sur la

France , et dont elle ne retirait plus rien depuis

que ce royaume était li\ré aux horreurs de l'aiiai-

cliie. Aussi , dès que Hcui.iparte eut rétabli

l'ordre, elle avait l'ait des démarches à Paris,

en 1802, pour réclamer ses dnuts. l/évèijnc ilr

Québec avait écrit, de sou côté, l'aimée prnc-

dente , à M. lùnery , touchant de semblalilcs

intéi'éts relatifs aux l'rsulines de sa ville épisi'(i-

^ \ A
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avait adiiiiivcs

N)ii('iii il n'avait

aitrt'S avoii- rii!

vertus , coimiic

ll('l)(HISt , llluilc

'Ilùk'l-Dicu, il

K's pom- alicniiii'

[»s de .M. l'oiiciii

i' du séminaire

,

rent la dévolicm

les médailles, et

vers petits ul))ets

de les conservei'

e bonne lieme à

porelles de l'Iiù-

'aj(porté dans la

•l'dait pas de vue

avail eues sur la

plus rien depuis

)rreurs de l'anar-

irte eut réiahli

larelies à Paris,

ils. L'évèipie tir

, l'année précé-

t de seml (lai lies

; sa ville épisco-

Sl II 1,.\ MKIIK COlTLIiK. ;j9o

pale. « 11 suilit (juc vous vous intéressiez aux

« L'rsulines de Québec, lui répon lait M. Emery

,

(( pour que je m'y intéresse moi-même. D'ailleurs

,

« il s'aj^it d'une œuvre exeellento en elle-même , et

((
j 'ai beauconp de vénéra lion p( >ur les L'rsuiinos de

« Québec, qni, sans doute, ont liérité des vertus

« éminentes de la mère Marie de l'Incarna-

« tion (1).» Mais les démarches (jne M. Kmery '\,Arrfnrc.i

nul lïdre alors à l'aris , dans l'état oii étaient les Qi»-'"''-. Mfm
' '/" 5 janvier

alfaires publiques, n'enrent aucun résultat. « Je '^°--

« ne puis vous dire, » écrivait à la mère Coutlée

il! procureur du séminaire de Saint -Sulpice de

Paris, au mois d'octobre 1 802 , « quel sera le sort

« de vos rentes. 11 est bien à craindre ([u'elles

« n'aient celui que nous éprouvons ici , à moins

« qu'il n'y ait des conventions particulières entre

« notre gouveri^oment et celui d'Angleterre , ce

« dont je doute Nos rentes sur l'Ktat sont ré-

« duites au tiers , et le principal des deu >: autres
XV[.

« tiers se rembourse en papiers , nuise vendent .-^ .("/-Mrt

« sur la place environ cinquante sols les cent .V''"^;"/; {-'''-

i 1 frrftr M. M/ru-

,, ('..•iiirti (9\ » ''•'/• ''" '^^ '*''
« nancs [Z). »

,„,^^.^ i^,,,^

Mais les rentes des «ommunautés du Canada
y^^^ s-jidrpssc

n'eurent pas même ce sort. Dans la grerre ([ui
F)mi!!nx

éclata entre 1 Angleterre et la rrance , le gouver- le iv^nix^ir-

nement français d'alors jugea à propos de les d.. .'.s i.in.s.

cunfis(pier comme }»r(t]>riétés anglaises, ce qui.

Tl
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fort heureusement , en laissait toujours subsisttr

les titres, et fut cause qu'au retour des Hourlxins,

Louis XVIII s'enga^u'ea à les restiti ;r. La ninc

Coutlée s'adressa, pour réclamer celles de i'iiùpi-

tal général, à M. du Pouget Duclaux, sH|i('riciii

du séminaire de Saint-Sulpice, et successeur de

, '^^V^.^^-J;'"'' M. Kmerv , à(|ui elle envoya sa iirdcuralinn I

?emtre\V\t ^^' •^"<"'^"'-'^
»

'l<»"* ^^ VcHu [.rlucipalr était l,i

charité pour le prochain, l'ut ravi d'avoir cette

occasion de témoigner son dévouement aux sœurs

grises et aux autres connnunautés du (l.uiad'i
.

et voulut que l'un des ecclésiastiques de sa cum-

pagnie , mendirc du séminaire de Mnntiral .

\L Thavenet, Ht auprès des ayents dugduveruc-

ment toutes les réclamations nécessaires pour les

communautés de tilles de Ouéhec , de Montréal et

des Trois- Uivières, comme aussi pour le sémi-

naire et l'évèché de Québec. Mais celte négocia-

tion parut d'al)or(l hérissée de tant de dilliciiHés

qu'on désespéra tout à lait de la conduire à un

heureux terme, juscpie-là (pi'un des agents <lii

gouvernement
,
que M. Thavenet jirenait pour

conseil, lui déclara iju'il n'y avait pour lui prcs-

(j[ue aucune apparence de réussite , et. cpi'il n'esti-

merait pas f' ([uaranle mille francs la valeur de

toutes les créances du Canada qu'il .'ivait entre les

mains.
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ours subsister

rlos Hoiu'Ikihs,

L. ,!r. I.;i mvw

lies tlf rhùpi-

ux , su[ii'i'i(iir

SUCCCSSL'IU" (If

rorurjitiiiu (1 .

cipiilt' ('lait la

i d'avoir cotte

lU'ut aux sri'urs

s (In (Canada
,

lies (le sa c» nu-

lle iMontrt'al ,

s du gouveruo

ssaires [lour les

de Moutréal A

pfuu" le S(}iui-

cette lU'iiHi'ia-

(le (liHiciil't's

ouduire à un

les a,^•euls 'In

preuait pour

tour lui pres-

el (ju'il u'esti-

s la valeur tle

;i\ait eutre les

Ntomoins, par un travail inf'atipral)le de plus

(le douze ans, par une aeliviti^* toii)(»urs soutenue

L't des peines incroyables, M. Thavenet eut le

bonlieur de r«jussir enfin dans ses poursuites, et

(le procurer aux (''tablissements du diocèse de

(Jiu'bec i>liis d'un million et dru.l de francs ,

(|iii, très- probablement, eussent été perdus si

un bt^tuune de ce caractère , ayant en France

tdutesles relations cpi'ii y avait lui-même, n'eût

('lé chargé de cette importante négociation. Il

revint de cette somme à rii(j[)ilal général de Ville-

marie environ cent cin([uaute mille francs, (pii

servirent , ajirès la mort de la mère Coutîée , à

;i( liever les bâtiments commencés par M"'" d'You-

ville(*). Avant cet heureux dénouement, la mère

f-outlée écrivait à iM. T'aavenet , le 10 août 1817 :

« Je vous remercie très-huud)lement de l'iutért'^t

.' (jue vous prenez pour nos .dl'aires . l de tontes

Il les peines que vous vous donnez pour les faire

xvii.
M. Th.iviMii't

obtient
11' rembourse-

ment
(if'S capitaux
(le l'bi^pital.

(*) Kn reconnaissance du recouvrement de leurs fonds,

lf>. Irois ('(juiniiuiault's de lilles de Villemarie, les su'urs de la

(Jiii|.'r('j.Mli(»n , celles de riltV."l-l)ieu el celles de la CliariU'',

oiVrirent, ii r<''^lise de la paroisse de N(»tre - Dame, le bel

ii>l('iis((ir dont on se sert adjouid'luii ; et ([lie , dans la faillile

lie l'orlevre dii roi ii Pari>, M. Thavenet acheta p(»ur i(MI()

Irancs, somme de l)eaucoup inlV'rieiU'e ii s.i valeur rMU , en

((tusidt'ralion du travail.
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(If /'fiô/iitti/

(/enértil. Let-

tre tJe 1(1 iiièi c

Coutlde, (lu 1

6

uoùf 1817.

xvni.
Zcl.; do M.
Chicdisnoau

pour le

itieri spirituel

et tJiiipurel

(le

riiôpiUl.

Sa mort

.

{t) Mémoire
suc M. Chi-
coisiifdii.

« réussir à l'avantage de notre hôpital. J»» suis

« confuse de vos bontés pour nous , et je vous

« prie encore de nous coutiTiTiec > is soins, et

« de nous en donner des noiivell s , s^' «ela ne

« vous gène pas trop. Je suis lâchée de vous

« donner tant de troubles ; mais je vous lais

« cette demande , parce que je connais votre zMe

« ( la bonté de votre cœur (1). »

i^a mère Coutlée , se voyant avancée en Age , se

déchargea sur la sœur Lemaire du soin des affaires

du dehors
, pour se donner tout entière à la

conduite de sa communauté et au bien intérieur

de Kl maison. Elle fut secondée par M. Chicois-

neau, cpii avait remplacé M. Poncin en 1811, et

([ui , malgré son Age avancé , car il avait alors

soixante-quinze ans, ne manqua jamais, ni de

zèle pour la sanctification des sœuîv; , ni d'activité

pour s'acquitter, juscpi'au dernier jour de sa vie,

de tous les détails de sa charge. Ce bon vieil-

lard était très-dévoué aux intéii'ts de l'hôpital.

Apprenant un jour qu'on avait dérobé quelques

animaux -V '^-^ez peu de valeur qu'on y élevi't , il

fut si seiiSîlOe à cette perte , qu'il ne put s'»*ni-

pècher d'en répandre des larmes (2). La craiule

qu'il avait d'être à charge aux autres dans h^s

infirmités de la vieillesse , lui avait souvent fait

demander ?i DiKi' de mourir sans causer d'in-

i'

€

nv le

»i
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tous , et je vous

i- v'ts soins, et

!ll'S . S' (elti ne
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[lis je vous lais
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ancée en Age , se
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)iit entière à la

lu hien inléiieur

par M. Ghicois-

icin en 1 8 H , et

ur il avait alors

la jamais, ni de

ir.s, ni d'activité

r jour de sa vie
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•\ Ce hon vieil-

,"'ts de riiùpital.

iéiohé quelques

l'on y élevî- 1 , il

l'il ne put s'tMii-

s (2). La crainte

aulres dans les

vait souvent fuit

ns causer d'in-
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( onimodit»' à personne :
.^ qui arriva en effet. Car,

'. ?8 février ISlH , ayant céléhré la sainte messe

rli(7, les sœurs crises, et rempli les autres dévoilas

(le son ministère , il se rendit , selon sa coutume ,

,î I.'. salle des exercices du séminaire un peu

ivant l'exanhui ])ai'ticulier , dont il avait soin de

iirévenir ainsi l'heure par un elFet de sa ponc-

tualité [)arl'aite , et là il mourut .suhitement de

faihlesse, dans sa quatre-vingt-unième année.

Ses huiérailles furent honorées par un grand

inncoiu'S de fidèles qui le vénéraient comme un

saint , et qui s'euq)ressèrent de l'aire loucher à

son corps des images et des chapelets; plusieurs

même coupèrent des morceaux de sa .soutane

[lour les <'onserver comme des reliques. Il laissa

la même réputation de vertu à Lyon , on il avait

('té supérieur des philosophes du séminaire de

Saint-Irénée , et où il était regardé depuis comme

l'un des plus saints prêtres de ce diocèse (1).

On nomma, pour lui succéder, l'un de ses

roul'rères , arrivé de France avec M. Houx en

1704, M. Satlin, (lui fut l'héritier du zèle de .

pitisieurs
l tniits lie la vk'

ses prédécesseurs jKtur la sanctilication des sœurs

,

surtout pour faire revivre parmi elles les vertus

4i' leur sainte fondatrice. Comme le souvenir

pouvait s'en atl'aihlir de jour en jour, à mesure

(|ue les anciennes s(Purs lormées par elle venaient

(1) IbUi.
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h mourir, il eut l'heureuse pensée de reciu'illir

de Ja Louche mi^me de la mère Coutlée l'iusieius

traits qui étaient encore vivement gravés dans la

mémoire de cette digne supérieure , et de les

mettre par écrit, afin de les transmettre par et'

moyen à celles ([ui viendraient d.'uis la suite. Ce

hit d'elle-même qu'il apprit, entre autres choses,

tous les détails relatifs à la mort deM""d'Youville

et que nous avons nqiportés. « Nous les leuoiis , »

écrivait-il après la mort de la mère Coutlée et

parlant d'elle-même , « nous les tenons d'anc

« sœur infiniment respectable par son Age , et cjui

« ne l'avait point quittée pendant tout le cours

« de sa maladie. C'est à elle (jne nous sonunes

« redevable de tout ce (jui , dans cette tiiste et

« alîligeante conjoncture , l'avait si vivement

« l'rappée. Son témoignage a d'autant plus Je

« poids à nos yeux , qu'indépendamment de la

« confiance qu'elle s'était acquise, à raison du

« rang élevé qu'elle occupait alors , elle joignait

« à une excellente mémoire un discernement

« exquis , une sagesse peu commune, et une

« droiture de cœur à toute épreuve. Nous lui de-

u vous également plusieurs autres traits dignes

« de remarque, qui avaient été néghgés jusqu'ici

(r Vil- (If

.»/mV ,/"yuu1 « ^'^^^ ^^ P*^lil recueil qu'on avait com])Osé sur

r/..' fiiir M.
Sa/t>'>i. « M'"" (l'Youville (1). »

V^
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; tenons d'une
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s celte triste et

it si vivement

'autant plus de
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•s , elle joignait

Il
discerne'Uient

mune, et une

e. Nous lui de-

|es traits dignes
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(le l'ut là coniuK' le dernier service (lue la mère ,
^^•

' DiTiiiiTs avis

r.ontlée i-endit à sa conmuniautr. Ktant tombée
,„,,,.,','c,','J',ti,^e

malade, de la maladie dont elle mourut, elle ne s.'siiiics.

cessa, pendant se[»t semaines (|u'elle vécut encore,

(l'édifier ses lilles par ses sages avis et ]»ar les

saintes instructions (pi'elle leur donna. L'une des

recommandations qu'elle se |»laisait 1(^ |ilus à leur

renouveler, était celle de saint Jean à ses dis» iples,

dans son extrême vieillesse: « Mes chères sœurs,

« aimez-vous les unes h-s autres ; » elle ajoutait :

(( Ne perdez jamais de tejnj)s; mais cpie tous les

« instants de vrdre vie soient employés au service

(( des pauvres. » C'était l'exemjtle (pi'elle leur

avait donné coustammeiit elle-même. Aussi ,

quelques jours avant sa moi't, voyant cin(( ou six

jeunes sceurs réunies autour d'elle, elle leur dit :

« Je vais mourir, mais je puis me rendre le té-

H inoignage de n'avoir pas perdu un seul moment

'( depuis mon entrée en religion. » Klle ajouta

aiissiti)t, par lmmilit«3 et comme pour corriger ce

qu'il y avait d'avaidageux pour elle-mêiiK; dans

te témoignage : « Ne vous imaginez pas pour

i< cela que je n'aie pas besoin de |)rières. J'ai bien

« d'autres défauts à me reiirocher, si je n'ai jias

« celui-lii; et je vous ])rie, mes chères sœurs, (V-^f>''»oii

« de ne pas me laisser brûler m purgatoire (I '. » '
""'''<'''•

11 serait diilicile d'exprimer quelle était l'atliic-
.\nin'ti,,u

2(i

( f

'. i,\<

^' il!

' 'I »

il

1
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r y

(les sœurs sur ([qh ,|^» t(»lll('S IcS Sd'lU'S t'Il ('lllcildant Ct'llc iiiriv
la iierli'

l

pruchuiiK!

de
Inir nii'iv.

(|ni' lui

rciiil M. (Ir

Ch(;verus,

(1) Ibicl.

I :1

si Vi'iu'mi (^t si tcndi-cnu'iil aimn* Iciir ïn'vv ses

(Icrnici'S .'idiciix. M. tic (^lievcriis , (''vnjnc de

Mostoii, ('tant vciui h Moiitival sur cos cTifrt'raitcs,

visita riin|»ilal ,Lit'iu''i'al , où M. Uoiix s'cinjircssa de

raccoiupai^iicr [)ar lioiiiu'iii'. Kii panniirant les

salles, il fut snr[)i'is de voir jiartouf les sœurs vu

lai'iiu's, cl ayant ensuite clé ronduif à la salle de

coniuiuuautc })our y déjeuner , et les vuy.iii!

toutes autour de lui répandre des [deiirs, il iic |)iil

s'ompèclier de les en rc[)i'endrc, ronnue (riiiit'

faiblesse excessive, leur disant (|u'elles devaieiil

faire leur sacritice avec plus de générosité, et se

conformer aux ordres do la divine Providence.

Mais ensuite ét;nit allé visiter la sui)érieurc, et

l'ayant entretenue longtemps, il fut si charmé de

sa conversation et conçut une si urande estime

pour elle, qu'il voulut revenir à la salle et faire

aux su'urs une sorte de ré[>arati(tn, leur disant :

« J'ai paru condamner votre sensibilité avant de

« connaître votnî digne et vénérable supérieure.

« Mais je vois maintenant par moi-même et

« j'apprécie mieux combien les motifs (jue vous

« avez de vous atlliger d'une telle [(erti; SdUi

« justes et bien fondés (I). »

Dans les derniers jours de sa vie, elle lit éclater

la vivacité de sa lui et la grande confiaiice dt»ii(
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l ft'llc nu'iv

,Mii' i'aivc st's

r'Vi'MjiH' lit'

; eut refait es,

'omjm.'ssa de

U'coiu'ant les

les sœurs en

à la salit' tlt'

l k's vttvaiil

Hirs, il ni' piil

l'tniiim' trniit'

elles ilevait'iil

iérttsité, fl se

Le Pritviili'iiit'.

supérieure , et

t si cliarnié tic

raiide l'stinie

salle et l'aire

leur disant :

nlité avant de

le supérieure,

moi-inème et

utils (pie vous

lie i»erle snul

, elle Ut t'flaler

fonfiaufe dniit

si'u i.A MKKE iiitiTiia:. \o:)

elle avait loujoui'S été pénétrée envers la boulé

divine. Cette conliance paraissait surtout dans les

prières (pi'on lui enttMidait adressi-r à l)ii:r. «Oui,

« mon DlKiJ, disait-ell(! (piehpu'IViis, je suis pleine

« de confiance en voire miséricorde (Juand mon

u àm<' serait i-onue comme l'écarlate, à cause de

(( ses péchés, votre bonté ])ourrait lui donner la

(( blancheur de la neii:('. » Dans ces seidiments

de confianc(! et «l'abandon , elle rendit doucement

sou àme .à son Créateur, le 17 juillet IS2I , àuée

lie soixanto-dix-neid' ans.

Ouelques jours après, M. Houx étant allé visitoi*

les sœurs pour adoucir, par «les pandes de conso-

lation, la juste; douleur (pi'idles é[ir(»u\ aient d'une

st'paration si affligeante, il s'étendit beaucoup sur

les rares talents et sur les vertus de la défimte, et

k'urdit , en terminant son élogt;, (puîsi au deilans

lie la maison elle avait été aimée, «liérie et vé-

nérée de toutes les su'urs au dtdà de tout ce (ju'on

pinivait dire, (die avait joui au dehors de l'estiuiO

et de la vénération des autres conunnnaut('s reli-

fiieuses et de tout le clergé; (pie tontes les per-

sonnes de la ville l'honoraient comme une sainte

et avaient la ]»lus grande conliance en ses mérites
;

iju'enfin elle avait été regardée avec raison , et

avait été en efl'et la supérieure des supérii-ures de

Villemarie (1).

XXII.

(11' la iriùrn

Cdulléi!

par

M. Roux.

( 1 ) Mtfnioire

stii- 1(1 /Itère

Cûut/éf,

I
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XXllI.
'n''IIlni^ftia^;r

ri'iiilii

à lu IIII.M')'

par la siriii'

l.i'iiian'i'.

L.'i iiit-rc Saiiil-ticnnaiii liCinairr, ([ni lui siic-

(•('lia, l'inVrivail eu ces terincs à im iicvcii ilc ct'ltt.

(•Ii('ri't't vémJi'('i'tl('ruiit(',I('2!l jiiillcl siiivaiil : « L.i

•< indlondc (loiilciir ([nc j'ai icssciilitî ik* la iiioil

« de Moti'o cluTL* iii('n', (|iu>i(|ii(' allcndiic dcpiiis

« le |)i'('init'r iiislaiil de sa maladie, m'a mise

« hors d't'Iat de vous écrire moi-UK^'ine; [nv-

« vctyaiit (|iie ce serait nn coup de l'oiidre |)oiii'

« vous, (|iii ne vous alleudiez à rien moin Mu'à

« cela. Je ressentais par avance la prol'ondenr du

« conj) (jne cette mort ]i(»rterait, dans votre nvui.

« Monsieur, si vous ]»leure/. une lionne laiile .

« nous ]>](MU'Ous une sainte mrw (jne le lajis ilii

« temps lie [)oiirra ell'acer de ma méniMire. Ses

« vertus et ses lions exemples y seront tuuioiii's

« présents ; c'est une avocati; ([lie nous avons

« d;uis le ciel , car le SEKiNKi u l'a purili('e , (oiiiiiic

« l'or dans le creuset ; sa maladie a été des (iliis

« soutirantes, et sa patience et sa Lvsimiatiitii

parfaites, .le vous envoie un de ses livres et iiin'

médaille t[iie j'avais réservés pour voire coiisii-

{(

ta

mu

{\\L>-Ur,'d,' (( lation (1
inî'if /.

ire, iiu r.\ L(; 27 lévrier de l'année suivante, la nit''iiic
juillet 1821

.V. L,(1111 s
Vnullée
Siiulduye.

supérieure écrivait à M. Tliavonet , occujié alors

au recouvrement des renies de riio|)ital liéuéial :

« I.'année 1821 a été bitîn luneste [lour n(3us : If

« 20 lévrier, nous avons perdu, après S(^pt j< tins
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,
(|ui lui sur-

t'vcii (le t't'llc

suivaiil : « l.;i

n' (If l;i Mitirt

Iciuliu' il('|tin>

il' , ni'» iiiisc

i-nu*'in*' ;
\\\v-

(• loin 1 ri'
l»'»!!!'

icn iiittin.< MU ii

pi'oroiult'Ui'flii

ms votrt' cii'iir.

. lioiuif taille .

(jUC It' liUts "lu

i méinoii'i'. Ses

si'iTtiil luujiturs

lu' nous avons

nirilî«H',<'(>uum'

a ('ti' des plus

sa l'ésiii'iiatinii

ses Uvrus et luif

ur voiri' coiisd-

mlo, la n\v\w

l ,
occupi' alors

lùpital iiéuénil :

le 1)0UV llDUS :
It'

après s.'pt joiu'S

u (l(f iiialailic, ma s<nir l'iMi<lli(iiiiiiif , .issislaiilr;

« le l.'ljuiii, ma sii'iir Hrayri, (lilc Saiiil-l'iciTC,

« (rime maladie de |Hiili'iii(' (pi'clli' avait ( oiili-ac-

« léepend.int im iiicciidicdii iiuiisétiMiisl'ui'Icmeiit

« menacées de Iti-nlei'; riilin , Ir 17 piillct, iiotie

i( i'es[)e(;tai)[e mère Coiitlée, a[irès imr maladii'

« de se[il semaines, ([ii'elle a suppi»rl/'e .im'c un

« ('(tura.uo lu'i'dûpie et mir parlaite lésiiTiiation à

•( la sainte voldiité du JMtii hiKi. Il l'allail la suivre

'< dans sa maladie, ('(Miinie j'ai lait, [innr com-

(( prendre la urandenr des sonlIVances qu'elle a

'« endun'es, el cela sans se plaindre. l'Jlr a lon-

« joiu's en le juLicment sain. Fdie m'a chargée

'< plusieurs lois, [lendant sa maladie, de vous

'< lémoiiiiier sa reconnaissaïu-e de toutes les

I' peines el l'ati^nes ({ue vous avez pour nos iil-

" taires. Klle était àiiéc; de 70 ans. Klle a été

« regrettée généralement de tons ceux ([ui l'nni

« connue, el particulièrement de toutes les per-

<• sonnes (lui conuiosent cet liùpital, (ImuI elle ,"^-^. '''/'",'']

'< a eu le gouvernement pendant vingt - neni" J^^'X'/., w/v'

,
, > Li'tiKiirr , lin

« ans (1). ») '27 fcv. 1822,

I \
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, T. Le 2i) jiiillL't 1821 , l'èle de sainte Marguerite,
Éleclinii

(le i;i mcic (nu ('tait le '^' iour après la mort de la nit'iv
Lemairo.

Coudée, on élut
, pour lui succéder, la sœur Ma-

rie-Marguerite Lemaire. La coïncidence du jour

de son élection avec celui de sa fête lui faisait

dire, en écrivant à M. Thavenet la mort de la

mère Coutlée : « J'ai été nommée à l'électiuii

« pour la remplacer le 20 juillet , jour de ma

{i) Arr/iives' « fête. Oh ! le pénible bouquet pour moi (I) ! »

géw'rai. LH- Kile était pourtant ])lus capable nu aucune autre
tre du 27 /e-

rm';i822. do remplir dignement cette place. Car elle ne

fut inférieure en rien aux deux sœurs (pu l'avaient

occupée immédiatement avant elle, et nous pour-

rions m«*'me dire qu'elle les surpassa l'une et

l'autre par son liabileté et son zèle infatigable

à conserver et à améliorer le temporel de la

maison , si les calamités publiques qui survinrent

durant l'administration des mères Despins et

Coutlée , ne nous empêchaient pas de faire ici

aucune conqinraison entre elles.

1I F^

( I
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iiintcMai-gucnlt',

[\iovt de la ml'w

jder , la sœur Ma-

ïncidericc du ]( mi-

sa fôte lui i'aisjiil

net la mort do l;i

limée il l'élcctiuii

dllet ,
jour de ma

et poiu- moi (l)î »

le qu'aucune autiv

,lace. Car elle lu'

sœurs ([ui l'avaient

elle, et nous poiir-

surpassa l'unt' l'I
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|le tempftrel de li

bues qui survinrent

mères Despins t'I

lit pas de l'aire ici

SIU LA MKIIL SAl.\T-(;i;it.M.\l.\ I.KMAIIU;. i07

Kile était née au lac des Deu.x-.Muntaunes, le "•
Kti 1785.

1 \ mai I 7()0 ( 1 ), d'une lamille (iid tenait un ranc- <'ii''/';'<iii

honorable dans cette seiuneurie, et s'exerçait au '<"x •'T"''s

(•(immerce depuis lonutenqts. Dès son enl'auce, ''^'""'-•||p'P''

-

elle se sentit appelée a la vu- reli,i;ieuse , et a

r.'iue de seize ans elle siî présenta chez les hos- 'ir in j'mxissp
^ ilu fui- (trs

iiitalières de Saint-.loseidi de Villeniarie pourcHre Dpn.r-Mfmto.

reçue dans leur comnuuuuité. In défaut de cou-

l'itrmation, qui, du reste, ne nuisait en rien à sa

])()nne santé , l'ut peut-(Mre le mt»til' ({ui la p(jrta

à jcîter de préférence ses vues sur une maison

(111 l'on gardât la clôture; c'était une légère; dé-

l'octuosité à un«î jambe, ({ui la faisait boiter.

DiKi: , cepend;mt , rapi)elail ailleurs; et pour la

faire entrer dans la voie de sanctification qu'il

liu avait préparée , il })ermit que celte défec-

tuosité fit craindre aux sœurs de Saint -Joseph

(jue la jeuue personne ne put s'acquitter avec

facilité des fonctions de leur institut, et ([iivii {i\ Mr„in>re

(.'unséquence elles la refusassent [i). icmin'.

Sans être rebutée par ce eontre-tenn>s , elle m.
ut l'PÇUO

silugea alors aux sœurs mises, et se pré'senta à i';ii' !;•

^-^ '"
iiRTf I)('S|iins

la niè're Despins. Celle-ci reconnut bientôt dans

la prétendante les qualités de l'esprit et du cœur

les plus heureuses, jointes à un discernement

supérieur à son âge; et, sans s'arrêter à la con-

sidération qui avait empêché les sœurs de Scùnl-

' Ml à
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ri'
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Joscpli (l(; radmelli'c , i-lk' la, rtrul avtM; joie
,

cuiiimc un suji'l de ^l'aiidc «'spéraiice [loiir s.i

coinimiiiaiité. La suite vérilia jtleiiiomciit la s.i-

^L'SS(' (It! (T ju;j;r'ui('nt , cl conlribuii à au^nicntci'

It's l'C^Tcls auu'i's (juc les smui's de Saint-.l(ts('|»li

euHMil l)ienlnl connis de s'être privées elles-

niènies d'uu sujet de ce mérite. I^^lle enli'ii à la

eouiniunaulé eu 1 7(S.") , et lit sa profession le

^'^In^/Z
-'' j'ii'viiii' 'It' l'.iiuiéc; I78S (I), après avoir l'iiil

admirer les ([ualilés rares dont elle était douée

el (pii lui concilièrent l'estime universelle.

'V. Klle avait un abord auréable , une luiniein'
Quiililt's trés-

rt'ii)iir(iiiiii)ios u;ii^. Qjnj mémoire facile, (ini hii fournissail

toujours des traits intéressants à raconter, el une

perspicacité de juuement si clairvoyante ([ii'il

n'eût pas été facile de la tromper. I^^nlin, son es-

[)rit fort et mâle était en même temps vif, délié, et

faisait le charme des conversations. Klle avait de

plus le talent de rendre ses [lensées i>ar écrit d'une

manière claire, intéressante, et ses lettres étaii'nt

une preuve renuu'cpiable de la délicatesse de sou

iioùt et de la justesse de son esprit. Sa voix c'ait

forte et nette. Lorsqu'elle lisait au réiectoire, ce

qu'elle continua de faire étant supérieure , on

l'écoutait toujours avec un nouveau plaisir ,

parce que , outre cpi'elle lisjùt avec beruiconp

d'intelligence , on ne perdait pas une syllabe <lc

la sit'iir

Keinairc.

»
sa

cl



rul avec. joÙ!
,

îi'.'incc [Ktiir s;i

iinemciit la s.i-

LUi à aii,uni('rit('r

lu Saiiit-ldscpli

privées ellcs-

Klle L'uti'Ji à 1,1

a pi'olV'ssiuii If

après avoir luit

L'Ile était douée

dverselle.

'

, une luiiiieiii'

1 lui Inurnissail

raconter, et une

lirvoyante ([ii'il

. Enfin, son es-

npsvir, délié, et

is. KUe av.iit de

»ar écrit d'une

s lettres étaient

icatesse de son

. Sa voix é'ait

u réiectoire, ce

supérieure , ou

uvejui plaisir ,

ivec beaucou[»

une syllabe de

àV\{ LA .MKIlli SAI.\Ï-<;KIIMAIN LKMAIKE. \m

sa lecture , à cause de sa prononciation agréable

cl toujours bien articulée (I).
i i/,.,«,,„,-

...
, i#.,. ,. ,

'I"' l'i mi'ic
Mais ces avantages, déjà si précieux dans une i.-,i)n,r<\

personne destinée à vivre en communauté, étaient

|R'n (le cbose, comparés aux «jualitésdeson cœur.

Car il était sensible ,
généreux et compatissant

dans un degré vraiment peu commun , comme la

suite de celte notice le fera voir, d'un courage

niàle et intrépide dans les dangers, et ca])abl(! de

(ont braver lorsqu'il s'agissait des intérêts des

pauvres ou du service du prochain. Kt toutefois,

n'ayant que bonté , douceur et condescendance

pour les autres, elle était pour elle-même d'une

dureté qu'on aurait peine à imaginer; ce (pii

donnait lieu de dire que si i)our elle son cœur

était de fer, pour tous les autres il était d'or.

Enfin , sji lûété était vive , tendre , ardente , et

répondait bien à la bonté et à la générosité de

son cœur.

Son extrême dureté pctur elle-même la porta

toujours à ne s'épargner en rien , et à prendre , im

C(»ntraire, pour sa part, tous les travaux les plus

pénibles. Peu après son entrée dans la commu-

nauté, elle apprit de M. Poncin à fabriquer des

souches à ressorts pour les ég"lises, et se livra à ce

travail avec un courage et une ardeur infati-

,uables , afin de procurer par là queb^ues res-

Son ;ir(loiir

!.

travail

I
!

'.1 '.

;" i

il
i
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sfHirccs à la iiiaisoii. Mais (•(iiiiini' ccth' (Mciip.iiKm

loi'coc; ci |»unil)lL' tlcinaiidnil une lorlc sanir, mi

cess.'i (le s'y adonnci' apivs (iiic la sd'iir LciiKiiiv

(jui été employée! à des l'oiiclioiis plus iililrs an

bien général de la ('omiiiuiianlé , aiiciiiic des

aidres suMirs irétaiil d'une assez l'urle couslituliuii

pour eu soutenir la l'atii^iie.

Dans la inais(tn d«! ses p;u'eiits , cllr avail con-

Iracté dès renl'aïue (jiielque habitude du com-

merce et du travail ; et , étant jujiée d'ailleius

très-propre aux altaires, elle l'ut cliarfiéede boniir

heure de l'économie de la communauté, euijiLi

dont elle s'ac(juitia pendant vinyt-trois ans, à la

satisfaction de tout le monde et au ,^r;uid bien de

la maison, dont elle sut procurer toujours Irrs-

ellicacement les hïtérèts. Toutefois elle ne laissait

pas de s'occuper encore à des ouvrages })éuibli's,

comme à la fabrication du savon , ([u'elle lit pen-

dant six mois, sans rien négliger pour cela des

détails de sa cliarge principale (1 ).

Lorsqu'elle prit l'administration des allaircs

temporelles de riièjiital , elles étaient dans un si

mauvais état, que cet établissement aurait dû se

chiUeaiiguay.
(jjiti.yjpg jp lui-uièmc et tomber tout à fait, si

DiFAi n'en eût été le soutien. La comnuniauté,

extrêmement gênée alors pour subsister, était

obligée d'acheter du jour au jour ce qui lui était

(1) Mr'iiKiiif

sur 1(1 iiii'ir

LciHiii rr.

VI.
Klli' compose
ellc-mcmi'

l(> livre

toi'rior
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.SI I', l.A MKKI, .-AIM-i.KlV.MAI.N LKMAIIli:. ill

cvMô on;ii[t;itinii

Ibrti' sanl(', nu

l;i Sd'iir Lciii.iiiv

s jtliis utiles an

tt! , aiiciiiic (!(>

\)v\v coiislitulidii

, clh; avait ((ni-

hitiide (lu ((iiu-

jugée (l'aillcuis

baviiée (le Itminc

uiiianti'', ('uijildi

t- trois ans, à la

LU ,yi'aii(l l)i('U de

er t(jujtjurs livs-

is elle ne laissait

V rages [)éui])K's,

, ([u'elle lit pcii-

r pûiir c(jia des

ion (les allaires

deiil dans un si

lenl aurait dû se

tont à l'ait , si

i communauté

,

subsister, était

ce qui lui était

nécessaire, sans pouvoir l'aire d'avance aucuue

provision. La seignenriiî de Cliàleaugnay , non

(Micore tonte concédc'e, n'avait jamais eu de livre

terrier on fussent consignés Uîs titres des pro[>rié-

taires, d'où il résultait une conrusi(ui inévitable

(pii allait toujours croissant. La sumu- Lemaire

entreprit de l'ain; elle-même ce livre. Llle i»ar-

courut plusieurs fois la seigneurie, allant de

maison en maison pour se procurer les titres; et

a[)rès avoir employé les journées entières à ces

courses, elle passait encore les nuits à transcrire

les titres des proi)riétaires. Ce travail I'occujki

sans relàclie pend;mt six mois, durant les(|uels

elle ne prit presque aucun repos la nuit , ce (pu

pourtant ne l'empèclia jamais d'être le lend<nnain

à l'ouvrage comme les autres. Elle fit mesurer la

seigneurie, poser des bornes, tracer des lignes

seigneuriales , et concéda le reste des terres (pu

ne l'avaient point encore été jusque alors. Pour

tous ces voyages si pénibles, elle n'avait (ju'une

simple charrette très-incommode, (quoiqu'elle les

lit le ]ilus souvent par des chemins presque im-

praticables et dans toutes les sjùsons de rann(''e

,

sans avoir jamais été arrêtée par aucune consi- 'i)^i''»i'ye
" ' \ii,r III inèic

Jération de fatigue , de santé ou de péril (1 ).
U'omin'.

Son amour ardent et généreux pour les intérêts ^,
^ "•

.o i Son zcli;

des pauvres , (jui la soutenait dans ses fatigues , la ^

']|o',JJ''

| "^

I
'.

^ ' n

1 '

V' '

\\
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.nnsorvjiiif.ii
J";iis;iit aussi li'ioiiihliri' de Imus les uhslaclrs \\;w |;i

nos droits ' >

(les itiuivivs.
j',,i.,.j. ,>| le (•oiira^'t' mauiiauiiiH' (m'il lui iiis|»irait.

Ayaul ain»i'is nu jour (juc les sauva,^'('s du Saull-

Saiiil-L(»uis s't'taicut nupaivs (I'huc île situiV

dans le lar de; ce iioui, cl (pi'cllc juuraii avc^

roiidi'nii'iil appai'ti'uii' à l'hôpital , elle alla liaidi-

iiiciil dans ('ctto île , et sans ( raiudrc rinuuciir

('ai-ouclic de ces sauvafius , (die cul le (•(•ni'ai:c

d'ai'i'aclicr cllc-uicnie de ses niaius ce (|u ils

avaieul semé dans reth' He. l/ap'ul de I;i sei-

gneurie de lieauliarnois , voisine de celle de CJià-

teaiiguay , ayant enfi'epi'is de s'eui[iarer d'une

autre île dont la [tossession était ali»rs c(iutcslcc

à l'hôpital, et d'y mettre des hommes pnur en

ahattre le bois; la sœm' Lemaire, dès ([u'ellc eu

eut connaissance, s'y transi)orta avec viuui ou

trente honnnes, et se mit à défricher de son côlé,

afin d'empêcher, par celte o[)position manifeste.

l'agent de la seigneurn,' de Meaidiarnois d'eui[(ié-

ter davantage. Hien plus, foi'cée par la nécessité
,

elle soutint contre lui un jtrocès ({u'elle gagna

,

ainsi qu'une somme à la([uelle l'agent fut cnn-

dcimné en dédommagement envers les pauvres de

l'hôpital. Lorsqu'il fut qnesticm de creuser le canal

de la Chine, elle ;q)prit que les ingénieurs avaient

jngé à propos de le faire passer par les terres de

l'hôpital , et que même déjà ils y avaient posé leuis

|M(

lie

;iV(

Ir ,
. !

.*?*



;ol)st;icl('s |»;ii' i,i

l'il lui iiispii'.'iii.

vap's (lu S.uill-

'uiic île silu<'<'

Ile juuc.iil iwi'r

, clic ;ill;i li.iidi-

liudrc lluiiuriii'

cul le ((lur.i^t'

iii.'iins ce (|u ils

m'ciil <!c |;i si'i-

ilc celle lie (",iii"i-

;'cini);irei' iïniw

alm's conlcslcc

OUllllCS [MiUI' eu

, (les ([u'cllc en

I av«!c viuul uii

luîi' de son (.'(Mé,

liioii ma ni l'es le
,

H'nttis (reni[)i('-

ar la nccessih''

,

([n'cllc ,i:a,i;na

,

a^'ont l'nl ((Hi-

s les punvi'cs (le

CTOuser le canal

('nieni'S avaient

11' les terres île

aient posé leurs

!

.Sni F.A Vlirtl' S.\î\T-f;KHM.\I\ I.F.MMIIF.. -in

|(i((uels; sans [icnlredc temps, clic va liai'dimcnl

illc-mcmc les arracher , cl (»i)lim' les iniicniciu's l »/»''///"//v'

v(//' lu iiiiu-f

(le tracer adienrs leurs Hunes (l). immin-.

Les sn-urs (lui avaient /lé charuces du Icmixtrcl .
^'"•

^ ' ' l'riKlcnct'

avanl elle avaient donné an curé de Cliàteauuuav '''' ^"."' "'''

' ' a iiiaintcinr

la jouissance d'nn ccrtiiin terrain, sans [irendre
i''s<in)iis

.lucune précaution ]Ktur s'en réserver la pro[»riélé
'"'" ''

"

;i|»rcs sa mort, et sans ({ne ni elles ni le ciM'é

eussenl prévu les embarias auxquels celle omis-

sion jiouvail d(jimer lieu dans la suite. Le curé

('tant venn à mourir, ses héritiers crurent cire en

(Intit lie s'ap[iroprier ce terrain, ipii , en ell'el

,

leur c'ùt été adjugé si l'atraire eùl été portée en

justice. Mais la sa-nr Lemaire, n(jn moins habile

à em})loyer la jiersnasion et la douceur, que ca-

pable de déployer le cour;im' et la l'orce pour

iiiainleiiir les intérêts des pauvres, sut si bien

manier les esjirits de ses }>arties adverses dans

cette circonstance , ({u'elle les lit consentir à se

désister, en renonçant d'elles-mêmes à leurs

prétentions (2).

Il est vrai qu'elle ne s'éparunait ni les peines,

ni les dénKU'clies de tous les genres, quand il
''

''"j.',ÎIîf

""'

y allait du l)ien de s;i communauté. Cette consi-

dération la rendait insensible pour elle-même

à toutes les fatigues et aux privations les plus

dures. Ainsi, les jours de jeune, elle allait jus-

(2) Un»!.

IX.

Son (Miljli

de sa

char^p.

|i

1

\A

I

I \

i^.-
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qu'à uin' \w\uv on mw linirc el demi»» sans inan-

,::('r, pour ii«; i>as n'Ianlcr les pci-soiiiH's (iiu' Iciiis

allaircs amciiaici"; aiipn'S d't'lh'; et (|in»i(|nVII(!

{'\\\ travailh' conslamniriit lout h' loiii; du jour,

file ne laissai! pas d'cmploycT encore une pailir

de la nuit à t'crire , ne se coucliant presipie ja-

mais à riieui'i! de la coiuniunauté , et étant ('ej)»'!)-

danl sur pied à cpiatre heures et demie, coninit'

(i)ll)iii. |,.j. .nitres somu-s (I). Klle écrivait à une uiivice.

le iiS mai ISIO : « Vous me ferez toujours plaisir

« lors(pie vous m'écrirez; mais je ne vous jiro-

« mets pas de vous ré[)ondre à cliacpu' lois, (lar

« vous savez qu'à Chàte.iuguay mes moments

« sont très-courts; je vole celui-ci. Je suis Irès-

« sensible à voire attention et vous remercie de

« ce (pie vous voulez bien accorder (piel([ue son-

ce venir à un<' ])auvre exilée. Je jn-ends toute la

« part possible à l'ennui (pie vous témoignez avoir

« de notre absence. La({uelle croyez-vous devoir

« (Hre plus grande de la vôtre ou de la nôtre?

« Cep(îndant, consolons-nous dans r(\spéranc('

« du beau jour cpii nous réunira pour ne plus

« nous séparer, et priez pour qne j'y parvienne

« heureusement. l{essouvenez-vous , chère sœur,

« de moi dans les sacrés Cœurs de Jésus et de

{i)LetitTth' « Marie; demandez-y pour moi l'esprit de re-

mairé, du 28 « cuoillemeut et de résignation si nécessaire pour
//'«J1819. .„ . ^^.

« ma sanctuicatiou (2). »

f\

aMN
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Icmu' sans iiian-

«(Miiu's ([lie It'iii's

; et <|uoi<[u'»'llti

V, lon^' (lu jour,

u'oïc une parlit-

auf iin'S(|U(' ja-

, cl (ilant (('pcii-

(kunic, ((iinnH'

t à un»' novice ,

'. toujours plaisir

je uc vous |»i'ii-

;lia(jU(' l'ois. Car

• nit's nioun'Uls

fi. Je suis tms-

ous l'cuici'cic «le

,er (jui'l([U(' soii-

pi'onds t(»ul(' la

énioi,uii('z avùii'

ez-vous devoir

u (le la iiiMi'e?

ins l'ospérance

i poiu- ne plus

e j'y parvienne

us , chère sœur,

de Jésus et de

l'esprit de re-

nécessaire pour

(lelfe application inlaHualile à (unservei- et à

,im('liorei' le leinpoicl de la niaisrm n'(''lail pas

(Lins la ni(''re l.eniaire, coniuie il n'arrive (|U(!

trop souvent dans d'autres |iersoinies, l'elfet d'ini

iitfaclienieni excessif au luen , ou d'un anioiu*

(h'sordoiUH'' jiour accroiti-e le teni[((»rel de lac(»in-

iiiniiautt'' dont elle ('fait nu'ndu'e. Si elle ('tait

iline {'[ parcinuiniense pour elle-ni(''nie , elle «'lait

lili('rale et ,i:('n('reuse poiu' le prochain ; et l'inie de

SCS plus helles qiialit('s ('îfail, sans contredit, de

(loiuu'i- toujours nitlilenient , soit pour ses scenrs,

soit pour les [lauvres, ou pour les jxM'SOunes du

ileliors. Il eut (';t(' dillicile de veiller avec plus du

soins à la conservation dv la sant(' dessii'urs (|ue le

lit constaniment cette charitable mère. I)(\s (pi'elle

eut été éluesnpérieiu'e , elle junca nf'cessaire d'in-

troduire dans la niaisttn des l'enniies de charité,

pour soida^er les scL'urs, ([ui jus([ue alors avaient

lait tontlet^ros travail duniénau'e. Ce hit elle (pii

supprima, pour les somu'S, l'usa^^e d'aller laver la

lessive à la ri vi("''re , ([uoicjue cependant elle voulut

(pi'elles la lavassent toujours dans la maison ; et

l'Ile était singulièrement attentive à leur donner,

laas les divers ollices qu'elles avaient à exercer

,

j)iis les aides qui pouvaient leur être nécessaires
,

AÏm cprancune ne l'ùt accablée par le travail, l'ne

jeune novice, a.^nre par l'assembhîe des sœurs

S.i ^'^ll|•^llsill'

l't sa

sdllititiiili'

i't nmsurvt'i'

lu saiiti'

ili' ses lllli'S.
' U

îir

' p

'1
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piiiir r\\v .'itliiiisr à la iti'ol'i'ssinii , tuiuli.i tn.iLnlc

le IciKli'iiiaiiMlc ( rtic .'iss(>inl)ir>(>, «>( lui ailminis-

Ii/m* au bout «le <iiu| juiirs. Pliisinirs, ju^-viiiil

alors (iiùllc sci-ail iiiiililr à la maison, «'laiciii

«l'avis «le Iniir uiic iioiivcllc asscmlilt'c |Miiir sa-

voir s'il 110 st'iail pas |tliis cxiinlicnl à iacoinnm-

uaiilr (le iriivoyor la novice ilans sa raniillc.

liJi nirrc l.oniaii'c s'y op[»osa , disanl avec l'iTmcli''

ipic , pnis(pi(' l'assciuMn' l'avait déjà a<lniist ,

(i) Wmoirr '^'•' <l»'in<'iii'('i'ait nicMilirc de la maison, «lùt-cllc

h'inoin: u y ri'udri' ancim scrvict; (ij.

(leltc allcction malcrncllc ])oin' ses filles la poi'-

lait à (Vrirc ri'unliî'nMiicnf cliacjiie scmaint' à

('(ilh'S «pii dcnu'iiiaicnl an manoir de (lliàleaii-

ynav, ixMir s'cntrctciiii' ainsi avec elles, el ton-

jours elle leui* euvoyail «[ueNpies petites provi-

sions, lu jour qu'elle allait à cette st'iiiueurie

avec plusieurs de ses tilles , après (pi'elles se

l'ureul eml)ari(uées au villa,u'e de la (lliiiie pour

Iravorser le fleuve Saint - Laurent , il s'éleva un

vent contraire si violent et si turi(!U.\ , (pi'il leur

l'ut impossiljle de ]»asser outre , et (pi'elles se

virent contraintes de s'arrêter sur une petite île

où cette tempcMe avait jeté leur bateau. La i^nil

étant survenue et le vent souillant toujours avec la

même force, cette tendre mère, uniquement o(-

cujiée du soin de ses filles, voulut cpi'elles re|iit-

XI.

Sa li'iidi'i'

sdllicitiiilc

pour
st'S tilli^s

ilaiis

lin voyatfc.

I

\i '

K



t«ii)i)i:i ni;il;iilr

t lui ailiiiiiiis-

'uMirs, juuviml

n.iison, «''Im'h'iiI

iiltl»''!' |>niir sa-

ut à iiutmimii-

iiis sa raiiiillf.

lit avrc rt'i'iiu'ir'

t (l«'jà atliiiisc,

laisoii, (lùt-cllr

si'S lilli's la piir-

i([iu; si'iiiaiii»' à

)ir tli* (iliAleau-

L'C t'ilcs , t'I toii-

l's |K'lil»'S ]>rovi-

l'tltï si'ignt'uric

11't'S (lircllcS SI»

la (Uiiin' lH>ur

, il sT'levii un

u!ux ,
qu'il l«'iii'

ot (ju'i'lU'S se

11- une pt'titt' îl''

bateau. Ka i\nil

toujours avec l;i

uniciuemeul oi-

.it qu'elles iv|mi-

Sl'll I.A MKItK SAINT-flI'IlMMN I.F.MMIli:. il

.inii^:i'i'.<

(If iiiiiii's,

Sdii

adti'ssi-

;'i les iiaiiacr.

sassenl dans le Iiati'aii ; et, {loiir ([u'elles y (lui-

missent av«'e plus (rassiiraucc, elle se tint elle- i Mnnnh-f
\iir In iiii'ii'

iiirnie vn scnlincll»' j)('ii(lanl loiilr la luiit (1). inniir

Klle ne uiaïKinaif itas ilc visiter rlKuiiic ioiir les ^u.
' '

' •'
_

S.i clurif.'

siPUi'S (iiii ('laicut malades, cl ne leur refusait ,
i"""'

jamais rien de ce (jui |i(invait les cniiteiiler, s'el-

l'itreant de satisfaire iiis(|u'à leurs moindres désirs.

Ou peut même dire (|u'elle avait une charité saus

bornes poiu* les persounes malades, et s|iéciale-

nient pour celles (jui élaieut allli,i;ées de (piehpies

plaies. Klle soiillVait tout [loiu' leiu* jirocurei' (piel-

(|ue snula^'emenl , et , cnuuue elle avait une

adresse sin.uulière à lespauser, elle se réservait

jHtur elle-même cet ollicu de charité, l()rs([ue la

nature de leurs plaies demandait plus de soins,

(III (pie le pîuisement était plus dillicile. Il survint

à l'une de ses sœurs un mal à la main si considt'-

rahle, et bient(M si linrrihle, (pie les chairs eu

li>mb()rent , et (ju'on jugea enlin (|ue, [lour sauver

kl vie (le la malade , il fallait en venir à l'ampii-

talion de celte main. La in(,'re l^'maire, sans (Mre

t'Ilrayée par les progrès du mal, voulut , avant

•l'employer ce moyen extn^'ine , éj)uiser elle-

même toutes les ressources d(! sa charité ; et
, par

ses soins assidus et intelligents auprès de cette

sœur, elle eut le bonheur de la guérir et de lui

rendre le parfait usage de la main. Klle voulut

27

'i

1»

1
\

I .

l

li

:-4£!



I.S xoTir.i:

h

tf

:
> k:

m

Lemnirc.

XIII.

Sa ch.'iritt'-

envers
un Anglais

hlessé

i\ la guerre.

sdiuiKT niissi elle-m(*in(! uik^ fillo donl la inaiu
,

([ii'clli' s'i'tnit (^rliaiidi'e , faisait hoiTCur à voir.

{\) Mi'inoiro
(;t elle la traita avec le mùrne succès ciul' l;i

précédente (1).

Mais cf» ([ui relève bien le mérite d'une charité

si conn)atissante, c'est qu'elle n'était jias Ijurnéc

aux personnes de la maison , elle s'étendait à

toutes celles qui étaient dans la souffrance. Durant

la guerre, et lorsque la mère Lemaire était à

Gliàteangnay , elle aperçut un Anglais blessé

d'ime balle qui s'était engagée dans sa main , sans

qu'on l'en eut encore retirée. Le voyant ainsi

allligé et en proie aux plus vives douleurs, elle

l'appelle , le fait reposer sur un lit qu*elle lui pré-

pare , retire la balle de la plaie , et lui donnant

enfin tous les autres soins que sa charité lui

inspire , elle péirvient à le guérir parfaitement.

Cet homme , touché de tant démarques de bonté,

ne savait comment lui témoigner sa juste recon-

{'i)Méinùirn ïiaisstmce ; et après être guéri , il ne se retira
sur Ift nii'if

h'imiirr. qu'eu la comblant de bénédictions (2).

xu'. Durant l'hiver, un iour crn'elle était à Chà-
Klle sauve

.

"rV'T''s
h'^iugi^^^Y' tîl^e entendit pousser des cris, comme

pivs (le jK-i ir.
^j^, personnes qui étaient dans quehpie gr;niii

danger. Elle sort du manoir, et s'approchant de

la rivière, d'où ces cris semblaient venir, elle

voit lui t)ateau charué d'hommes et d'enfants
,
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dont la iiiaiii ,

lOiTOur à voii'.

succès que la

a d'une charité
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Lemaire était à
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Le voyant ainsi

?s douleurs, elle
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des cris , comme

\
quel(iue grand

s'approcliant de

aient venir, elle

,es et d'entants ,
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au milieu des glaces, oîi ils étaient engagés sans

pouvoir aborder au rivage. Dès que ces pauvres

voyageurs aperçurent la croix d'argent qu'elle

avait sur sa poitrine , ils poussèrent des cris vers

elle pour implorer son assistance dans un péril

si imm aent. Aussitôt elle ai)pelle les hommes

de la ferme. Ceux-ci les avaient entendus déjà ;

mais craignant pour eux-mêmes, ils rel'usaient

d'aller les secourir. Elle les presse avec instance

et courage , elle leur reproche leur lâcheté , elle

se met à leur tète, et, au moyen de planches

qu'elle fait jeter sur les glaces, elle parvient à

retirer du danger tous ces voyageurs. C'étaient

des Anglais ; les enfants qui étaient dans la

barque , déjà tout transis de froid , étaient

presque gelés ; elle les conduisit tous au manoir,

donna à chacun ce qui lui était nécessaire , du

thé , des vivres , et passa toute l;i nuit à les

soigner (1).

Cette même charité qui la remplissait de tant

de force et de dévouement dans les occasions pé-

rilleuses , la rendait aussi douce et (dmable dans ^"'"'''^
•;' i"^"*"

les enlaiits.

les rapports habituels di la vie , et la portait à se

faire tout à tous ,
pour gagner tout le monde à

.Iksis-Christ. Comme une bonne mère, elle pre-

nait plaisir à amuser les jeunes sœurs durant leurs

congés , à prendre part à leurs petits jeux , surtout

(1) Ibid.

XV.
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A'IO NOTICE

il leur raconter pondant la ivcrc'ation un grand

nombre d'iiistoires curieuses et édifiantes , (|iii

étaient le fruit de ses lectures. Aussi les sœnis

aimaient-elles à se trouver près d'elle et à l'en-

tourer, pour goûter les charmes de son intéres-

sante conversation. Elle avait plus de condescen-

dance encore et plus de Lont ; pour les enfants.

On reçut à l'hôpital général une petite orpheline

qui avait beaucoup de peine à se voir séparée de

ses parents. La mère Lemaire , qui semblait res-

sentir les douleurs de tous ceux qu'elle savait être

dans l'aflliction , allait la voir dans la salle ponr

la consoler, et même, afin de l'accoutumer à la

maison , elle avait l'attention de lui porter des

dragées et d'autres semblables douceurs.

Mais sa condescendance , (pielque grande

à maintenir qu'elle fût , uo la porta jamais à mollir sur l'ob-
les régies ^

,

ptiesnsages gei-y^iiou stricto dos rèules. Elle montrait alurs
de ^

la maison.
^^^^^ inflexible fermeté, et opposait à tout ce qui

était contraire aux usages de la maison, une

volonté de fer, à laquelle chacun était contraint

de céder. Un jour les sœurs qui , pendant la sainte

messe , chantaient des cantiques au jubé , au lieu

de cesser leur chant à la fin de la messe, pour

laisser réciter l'O Crux ave et les autres i)rières

d'usage, vouhuvnt, contre la coutnme, ajoiiter

encore une strophe de cantique. La mère Lemaire

XVI.
Sa rerniott'î

f
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on un grand

lifiantes , (jui

.issi les sœurs

'lie et ;i l'eu-

i son intt'res-

ic condesccn-

ir les enfants.

;tite orplielini;

oir séparée de

semblait res-

elle savait être

5 la salle pour

coutumer à la

lui porter des

iceurs.

elquc grande

loUir sur l'ol)-

montrait alors

t à tout ce (pii

maison , une

était contraint

qdant la sainte

Li jubé , au lieu

X messe, pour

autres prières

ituuie, ajouter

nièreLeuiairc

craignant cjue son silence ne semblât autoriser

cette nouveauté , ne lit pas difficulté d'élever la

voix , quoiipi'on fût alors à l'église , et fit cesser

aussitôt ce chant. L'une des sœurs , par un mou-

vement qu'elle pensait (Mre l'ellet de son zèle

pour la maison, ayant entrepris, sans ordre , de

peindre une caisse de pendule , dès que la mère

i^emaire s'en fut aperçue , elle l'empêcha de con-

tinuer, et lui fit mémo ùter de la caisse la pein-

ture qu'elle y avait déjà mise. Dans une autre

circonstance, elle entra à la communauté pour ré-

primander public{uement une sœur qui avait failli

contre quelque règle de la maison, et lui 'it baiser la

terre en présence de toutes ses compagnes. Enfin

,

elle maintenait de toute sou autorité les anciens

usages, et ne souffrait jamais (ju'on y fit le

moindre changement (1).

Lorsqu'on lui faisait quelque rapport , elle

avait grand soin de se tenir en garde contre les

surprises , et ne se prononçait ([ue lorsqu'elle

s'était assurée par elle-même de la vérité. Si les

pauvres oe plaignaient à elle de la conduite des

sœurs , elle donnait toujours droit aux sœurs, sans

entrer dans aucune discussion , sachant bien que

ces sortes de plaintes sont toujours mal fondées , et

({ue d'ailleurs une supérieure doit faire respec-

ter par les pauvres l'autorité des sœurs , c|ui n'est

(I) Ménirnre
sur In mère.

Li'mfiirv.
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au l'oiid ([an la siciiUL' propre. Cepeiidanl , clic

était bien éloignée de se prévaloir elle-même dr

son autorité, sinon dans les cas où le devoir l'obli-

geait d'en faire usage pour réprimer quelque

abus. Car elle savait allier ensemble rbnmililt'

chrétienne et l'auforité. l'ar un mouvemenf de

cette humilité sincère, elle obligea l'une de ses

sœurs à brûler toutes les lettres qu'elle lui avait

écrites, sachant qu'elle y attachait quelque prix.

Klle ne jllî i)révalait non plus jamais de son expé-

rience et de ses lumiijres dans les affaires de con-

séiiuence qui survenaient, et, parmi effet de sa

sagesse et de sa prudence, elle ne prenait jamais

de détermination qu'après avoir consulté liois

de la maison des personnes entendues dans ces

sortes d'atfaires (1).

Une occasion, surfout, où elle faisait paraître

sa grande déli;mce de ses propres lumières , c'était

lorsqu'il s'agissait de l'admission de quelques pré-

nuxqudf ciir'
teudautes dans la communauté. Une jeune per-

les soumet. 1 ,, .-en •,

sonne (pie pour plus d un motif elfe aurait reçue

avec une grancfe satisfaction , s'étant présentée

dans ce dessein, elle voulut cp'auparavant elle

examinât sa vocation jjendant près de trois mois.

Mais craignant ensuite d'avoir agi peut-être a\ec

trop de précipitation dans la fixation de ce terme

,

elle consulta le directeur de la communauté, et

fe

,1) Ibid.

xvni.
S,i pnuieiiic

dans
rcx.imeii

des

postulantes.
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iiidaiit , elle

lle-mème de

levoir l'ohli-

ncr quelcuw

le riiiimilitt'

)uvemeiit de

l'une de ses

elle lui avait

Liuelque prix

.

de son exp«''-

l'<nres de con-

un eilet de sa

prenait jamais

consulté lioi's

dues dans ces

aisait paru i tir

mières, c'était

quelques pré-

ne jeune pei-

e juu'ait ihmmu'

ant présentée

iparavant elle

de trois mois,

peut-être avec

n de ce terme

,

mniunaiité, et

par ce dernier, le supérieur du séminaire, <fui

jugèrent à propos de le prolonf-er. En consc'!-

(pience, elle éciivait, le W du mois de mars, à

la jeune personne : « Je vous avais l'ait dire dr

« mûrir votre vocation et d'attendre au moins

« jus(|u'aumois de mai. Mais après y avoir Ijieu

« pensé devant le bon l)ii;r, je ne m'en suis pas

<( encore rap])ortée à moi-même. J'ai consulté h*

« guide de mon àme, qui a considté lui-même

« son supérieiu', pour m'édairer et me conduire.

« Dans une aiïaire d'une si grande conséipience

,

(( où il s'agit de votre salut éternel , il ne tant rien

« précipiter; il faut consulter le bon l)n:i , bii

« demander ses lumières. Voici donc , ma clière

« fdle et ma clière sœur , ce qui a été décidé :

« c'est que vous prendrez d'ici au mois d'août

« pour éprouver votre vocation , par la praticpie

« de la vertu d'obéissance. C'est là la petite

« épreuve que l'on vous donne ; et c'est dans son

« exécution que vous donnerez des marques de

« docilité, d'obéissance, de renoncement à votre

« volonté, pour vous soumettre à celle du bon ^x^Lpitipnu-
foiji'dpli'' rie In

« Dieu , et (lue vous lui témoignerez votre «"•"? inim,.
ri', (lu ! J iiiiirs

« amour (1). » '**^*'-

Si elle soumettait ainsi les postulantes à ces ^,'^^;

longues épreuves avant de les admettre d;ins la
,,'iîr,'i's!vn;,,

maison , c'était pour reconnaître ,
par leur entier ^'

'

"';i|_'^'''''""

H 'il

î i'
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pnsuuaiuos acquioscL'iiu'nt h ces délais, que leur vocation ve-

dcDiEi.
j^^jt v6rilal)lemont de DiKr. « Si l'inclination qui

« i)orte l'âme à la sainte profession t'tait incjiiit'tc,

« impatiente, enqjressée, dit M. Olier, elle serait

« fort suspecte et ne ])0urrait servir de mar([ii('

« d'une vocation divine , quehpie forte et coii-

« stante (pi'elle pût être d'ailleurs. Lorsque l'es-

« prit de l)ii:r nous porte à l'accomplissement do

« se^ adorables desseins, il le l'ait avec sa siui-

«( vit«'^ , aussi bien (ju'avec son eilicace ordinaire
,

« de sorte que si son mouvement est fort , con-

« stant, touj(jurs égal et prêt à tout faire, il esi

« aussi en même tenq^s toujours tranquille, doux

,

« suave et i)acifiant l'àme ({ui le reçoit. Mais

« quand c'est la nature ou l'amour-propre (|ui

« nous inclinent , le mouvement n'en est jamais

« fort et puissant , qu'il ne porte dans notre cœur

« l'ardeur, l'empressement, l'inquiétude, l'im-

« patience de voir réussir nos propres desseins au

(( moment et en la manière que nous le dési-

{\)Des»in,'- « rons (1). » C'était d'après ces principes que la

i/iirs (/(' 1(1 10-
. 1 • • 1 1 »

rfifioii. Tiiiite mère Leman*e se conduisait dans 1 examen des
dos Saints Or-
dres, //«/ uM. postulantes; et lorscm'elle ne les voyait pas se
Ohcr. Pnrfie * ^ J 1

i'»', chap. X. soumettre avec paix et avec un plein acquiesce-

ment de leur cœur aux délais qu'elle leur fixait

,

elle jugeait aussitôt que leur vocation n'avait pas

un fondement solide. Elle écrivait à ce sujet :

V I «'t
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« L'ne jeune lille à (jui j'avais dit de ne rien

« précipiter dans une affaire de si grande consé-

« quence, et que j'avais priée d'attendre envi-

« ron cin(j mois pour éprouver sa vocation en

« consultant son confesseur, le consulta en effet

,

« mais ne suivit pas ses conseils. Je fus très-sur-

« prise de la voir arriver au bout de quinze

« jours , sans m'en avoir prévenue. Je lui dis

« qu'elle était bien précipitée , et que je craignais

« beaucoup que le bon Dieu ne la bénît pas ; c'est

« ce qui est arrivé. L'ennemi de son salut l'atta-

« qua par des ennuis, des dégoûts, une espèce

« de désespoir; elle sortit du noviciat, retourna

« dans le monde et perdit entièrement sa vocation.

« Elle fut dans des peines continuelles, sans espoir

« de pouvoir entrer dans aucune communauté , à

« cause de son peu d'instruction , étant trop

, . ... {\)Mtvpflp.

H avancée en âge pour ijouvoir se faire in- '« /"'•''', '''-

« struire(l). >.>
/«'n.sisao.

Cette sage supérieure , non contente de sou-
J^^-

.

mettre les postulantes à ces délais, avait encore
^"'àux'"'

soin, avant de les admettre dans la maison, de
''''tSiteï*^''

leur faire connaître les difficultés et les peines du ^d'c'ia^vMc'^^

(If

saint état auquel elles aspiraient , et surtout la communauté.

nécessité de mourir chaque jour à leur volonté

propre , par une obéissance aveugle à tout ce qui

leur serait commandé. Une jeune personne lui

'I'

if> Il

m )
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ayant ténioi^iié le (lôsird't'lre adiiiiso au noinlnv

• le SCS filkîs, nWv lui écrivait : «C'est avec liieii du

« plaisir et de la joie (|ue je vous reçois jxtur m m

« postulante. Ce[)endinit , ma clière enlant , je ne

« dois pas vous cacher ([ue la vie d'une personne

<« de connnmiaulé, d'une vraie reliyiense , esl

« uiuî vie de croix, de pénitence, de niorlili-

« cation , d'humiliation et de renoncemenl conti-

« nuel à soi-même. Cette [>énitenc(^ consiste à

« l'aire tous les jours de la vie la même chose, cl

« à la même heure , c'est-à-dire les mêmes excr-

« cices, sans qu'il nous soit loisible deleschan-

« ger; toujoiu's se lever à la même heure, loii-

« jours prier à la même heure , toujours ,nardci'

« le silence à l;i même heure, toiijoin\s se récivci'

« à la même heure , toujours manger à la même

« heure , toujours se coucher à la même heure.

« Voilà les croix journalières. Il y en a d'autres

M plus grandes et extraordinaires.

« Les croix sont de petites l)agatelies an\-

fiéc.mvn'iiiissi „ (pu>lles lebouDiKi', daus sa miséricorde, [ut-

« met que nous soyons sensibles, afin (\\\r nous

« ayons quelque sacrifice à lui olFrir. Klles sont

« l'apanage du chrétien ; en suivant un L)n:c cru-

« cifié, nous devons porter la croix à sa suite, d

« y mourir, si c'est sa sainte volonté. Oh! ma

« chère enfant, le monde qui trome si dur et si

XXI.

[•riTisoIntioiis

(In service

(In DiKi.
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Il ver l>i<'M (lu
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nj^er à lu même
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, atin i\w nous

Frir. Klles soûl

nt un DiKv cru-

ix à sa suite, et

nlonté. Oh! ma

»m e si dur et si

Sin I.V MKIIK >.vim-i;kumain lkmausk, i^i:

alic;d)le K de noti tlunti« nnpi'aiicjihie le sacnnce de notre volunli! a

« c(,'lle d«( notre aimahie et divin Jksis ; ce misé-

« ral)l(* monde voit bien les peines , les rroix et

•( les épines de l'état religieux, mais il n'en voit

« i)as les joies , les eonsolations , les grâces et

« les douceurs; c'est un secret (pu lui est caché.

(( il croit (pi'on ne peut trouver de vraie léli-

i( cité que dans les plaisirs tumultueux du siècle.

<( Il se tromi)e; c'est dans la riîtraite. c'est dans

« l'éloignoment du monde , c'est dans le silence

a (pie l'on g(u*ile la vraie paix , le vrai bon-

« heur. iVest là ([u'on entend la voix du divin

« maître ([ni nous dit : (ioùtez et voyez combien

« mon Joug est doux et mon fardeau léger (I). vKmngtir

« C'est lui, ma chère entant, c'est lui-même (pu ////e«/Chap.
1 ,

... , XI. V. ao,

« le porte en nous ; c est pourquoi \\ est si léger

« et si doux, car sa grâce et son amour adou-

« cissent toutes choses.

« Kn attendant le terme que je vous ai fixé xxii.

« pour votre entrée dans la maison , demandez .|u'oii.^

prescrit .m\

« à votre respeiîtable curé qu'il vous recoiv(î au pnsiuiani.s
' j »

jiour los ,'ii(|pr

« saint tribunal tous les ([iiinze jours ; découvrez-

« lui tout ce qui se passe en votre cœur , tous

« vos attraits pour le service de DiKU, tous les

« petits dégoûts (pie vous pourriez ressentir, et

« soyez obéissante et bien fidèle à suivre ses

« conseils. C'est le seul moyen de connaître li

il ciimiiiitir

leur

Micjitioii.

il-

.*Ji
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« sainte volctnlé du Imhi Diku, dv rcconu.iilrc nos

« cU'fanls cl (l'avan(or dans la [HTlcclinn. Je vons

« reroninianihî la Tminentalion des sacreinenis :

« vous y puiserez lonles les richesses du clrl.

« He((>niniau(lez vcjli-e vocaliun à la très-sainlr

« Vierge; diles Ions les jours ini Ave Maria jioiii'

« vous uiellrc! sous sa proleclion, et un Vnti

« Snncla pour demander les Innnères du Saint-

« KsiMUT. Nous i)rierons pour vous de noire côté.

[\)Lrtl, ,'<!, . ., f .

In m,ri- h-- « .Ic VOUS cuvoïc uini pHérc (pie VOUS lerez tous

//////s 18H0. « les jours (1). »

xxni. Kniin, écrivant à la même personne, (pialie
Comliicii

l'ii.' insiste mois aorès (lu'elle lui avait donné des conseils si

sur la
*• *

mnrtificjiti.m
s'dgiis, cette bonuG et prudeutc supérieure reve-

voioii^té dans
j^.^jj (3jicQi.t. gui- ];i nécessité de la niortificalion el

rostuiaiiies.
^j^j renoncement, comme étant l'Ame de la vi''

religieuse, et ]>ar conséquent la disposition la |ihis

indispensable (pi'on devait y apporter. « Nous

«< voilà l)ient(jt rendue au terme que je vous ai

« fixé. Je suppose (|ue vous avez t'ait bien des

« réflexions sur ce que je vous ai dit. Faites-en

« encore, souvenez-vous tous les jours ([ue la vie

c( de communauté est une mort continuelle à soi-

« même , un renoncement à tontes nos aises

,

« commodités , plaisirs et goûts , une mortifica-

« tion constjmte de notre volonté et de nons-

« mêmes. Jamais ne faire sa volonté , et l'airo

f
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M'oiniMltrc nos

iH'lion. .K; v<iiis

is sacrt'mt'iils :

ii'sscs (lu ciel.

l;i livs-s;iiiilt'

ive Mdt'ùi jioiii'

1, cf lin Vvni

ÎTCS (lu Saim-

sde notre côh'.

vous ft'ivz tous

l'sonno, (juain;

'» (les Cdiisi'ils si

Lipériourc iwc-

uiorlification cl

l'àmc (le la vi'-

position la |>lus

porter. « Vous

que je vous ai

z l'ait bien des

li dit. Faites-en

jours ([ue la vie

3ntinuelle à soi-

utes nos aises

,

une mortifica-

ité et de nous-

olonté , et l'aire

« foujoui'S celle des autres; toujours f^arder le

« silences sur ce ([u'on soutire, ne s'en {)laiudre

« jamais (ju'à s(.u ct'l(!Ste et divin éjioux , cjui

« sera seul 'lotn' soutien, notre appui et notre

« consolation. Vivez de la sorte, et vous goûterez

« rond)ien le joug du SFUiNKiii est doux. La com-

« pagnie de l'aiuiahle et divin Jksis l'ait trouver

« de la suavité dans les [)lus grandes aniertunu'S

« di' la vie; et connnent poiirrions-nctus trouver

« ces choses dilhrnes a la suite d un DiKr crucilie, /" /"''"• i-»-

iiiiiiro, (lu li

« et crucifié jjour notre amour ( 1 )
? » juif/et 1830.

Cette excellente suitérieure, (lui ne comprenait xxiv.
' ^

Miitil's

pas moins les devoirs et les cttnvi.'iiances de sa 'if t:"iisniaii.)ii

i (|Ufllt! ollriî

charge que les obligations de son état, s'eU'orçait

encore dans ces circonstances d'encourag(jr et d(!

l'orlifier les parents à l'aire généreusement à Dieu

h; sacrifice de leurs filles , en leur rappelant avec

eiriision de cœur les inotil's que la foi peut oH'rir

à des i)arents chrétiens. « Je vous i'élicite bien

« sincèrement , écrivait-elle au père et à la mère

« d'une postulante , de ce ({ue le bon Dieu , dans

« sa miséricorde , jette les yeux sur l'aînée de

« vos enfants pour l'attacher à son service. Oh !

« quelle faveur pour vous de voir les prémices de

« votre famille se donner dans un âge si tendre

« au service du SEKiNEUU ! c'est la récompense

« qu'il accorde à votre religion et h votre piété.

iian'iits

lirt'tieiis.

i''.i

fji
i^'f'
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« J«' ru* (loiitc iiullt'iiuiil (le la uiaiult'ur du s;n ij.

« fici; «|iit' vous aurez à l'iiin* |MHir vous s«'|».nvr

« (le cette lille clK^rie; mais il sera adouii par les

« consolations que le divin maître versera dans

« vos r(eurs. Loue/, bénissez, adorez et rcnier-

« eiez la divine i'rovidence, (|ui veille avec tant

« de soin sur votre chère l'amille; d'un côt»' elle

« vftns allli^e et vous éj trouve , de l'aulrt' clic

<< vous inonde et vous condde de consolations.

« religion sainte, (|ue vous êtes grande, (|ur

» vous ('^tes l)(ile , cjue vous êtes aimalde î

« Kii nu» 1 ('jouissant de la détermination de

« votre chère eul'ant, (|ui réjouit toute la conuuu-

« nauté, croyez cjue je prends toute la part jios-

« sible au sacrifice que vous avez à faire. Mais

» croyez aussi que le divin Jésus , (|ui le recevra,

« vous soutiendra; et vous aurez bien de (|uoi

« vous consoler en soufieant (pie si elle i)r('nait

« {)arti dans le mondi; , elle serait environnée de

« périls et de dangers, i)eut-étre de pein(;s et de

« misères de toute espèce , descpielles elle sera à

« l'abri dans une communauté; or sus, bon coii-

<( rage. Je lui envoie du papier pour qu'elle

« écrive tous les jours cimj à six lignes, afin de se

« remettre la main à l'écviture ; une méthode

« d'oraison, pour l'apprendre par cœur; des heures

« pour ap])reudre le Miserere, le 7V' Deum, et le

I
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t'ur (lu sjK ri-

vons si^panT

idoiici par l»'S

vcrscni dans

W7. et rcnu-r-

'illc avec, tant

riin cntr elle

le raulrc cil»'

Cfuisolatiitiis.

uraiulc , (|in'

inahU'!

l'riniiiatinii île

iite la comimi-

tc la [wirl pos-

i ;\ l'aire. Mais

jiii le recevra,

bien de (|in>i

si elle prenait

environnée de

le peines et de

'lies elle sera .à

'sns, hou coii-

• ponr qu'elle

aies , afin de se

une méthode

nr; des heures

7V Domn, et le i

f

Il prtit 0///(7' (lu MaiH et ilu (lomnmwini'nt dr la

(I saillie \ii'i!i(', (pic utius soninies ol>lii;ées de

« réciter Ions les jouis. Je lui éci-iiai lueidùt
;

« pour le niunieiit, j'ai trop d'occupations. Mlles

« ont été si grandes, «pie je u'ai iiu répoudre
. ., .

' l.<-lh;-,le

Il plus tôt à votre lettre; (c n'est «pi'à la veillée /" w"^''' /•'*-

i( «pie je le lais, et à la liAte fi). » //*'»/vIH3o.

Nous avons cru dtîvctir raniiorter tout<'S ces ^^^'•
' ' Kllf laif.

lettres de la inrre l^einaire, (pii [iei,L;nent , counne
|'j',)i\''i^,?p.

au naturel, sa [liété, sou esprit et sou cu'ur, afin
|,J,'|',',ss,?i„s

d(» donner une juste idée du lué'rite éinineut de d'yin'i ville,

celte diiiiie supérieure, et de montrer qu'elle

n'avait [»as moins de .saj^'essc; divine pour conduire

le spirituel de sa comumnanlé , ([ue ch' ''ajiacité

et de zèle [lour «-n administrer et en accroître le

teinj)orel. .\j)rès cpie M. Tliavem;! eut recouvré

lesca|)itaux de riiô[>ital ,uénéral , placés autrefois

sur la Traiice , elle se servit de ce secours extraor-

dinaire pour réparer et iierlectionner les anciens

bAtiments de la maison, et pour en faire con-

struire de nouveaux sur les fondements jiosés

en I7i)« par M""' d'Youville. Klle commença ces

derniers en \Hi',\ , et les acheva l'année suivante.

I)e plus, elle fit exhausser les murs des anciens

bâtiments , pour donner , par ce moyen , plus

d'élévation aux greniers, qui étaient trop incom-

modes, et remjdaça la couverture, ({ui n'était qu'eu

":
I

II

I <

wmm lÊmsi.
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bardeau , par une nouvelle en fer-blanc. Enfin , elle

fit réparer ces b{\timents depuis le rez-de-chaussée

jusqu'au toit, fit agrandir l'église, selon le des-

sein c{ue M"" d'Youville en avait formé, en fil

construire à neuf le portail , la fit couvrir en fer-

blanc , et y ajouta une nouvelle sacristie , com-

mode et spacieuse. M. Sattin , confesseur de la

commimauté , signala son zèle pour ces travaux

,

par l'application qu'il mit ?i les suivre dans tous

{\)Mémuirp \euvs uioiudres détails (1).
suf la iniTH

Lemuire. \^^ mèro Lemaire fit réparer aussi la maison

des hommes ou des domestiques , depuis la cave

jusqu'au grenier ; elle fit construire un grand

hangar , qui a été loué ensuite au profit de l'hô-

pital , et rapportait jusqu'à c{uatre cents louis ])ar

année ; elle fit aussi construire une bAtisse en

pierre pour servir de lavoir , qui a été démolie

plus tard pour ouvrir une rue ; enfin , voyant que

le terrain de l'hôpital était extrêmement bas, elle

fit relever la cour du côté de la communauté

,

ainsi que le jardin , ce qui absorba des sommes

considérables. A Chateauguay elle fit construire

aussi divers ouvrages importants, un moulin en

pierre pour carder la laine, attenant au mouliji à

farine; un petit moulin pour scier le bois, qui,

depuis , a été remplacé par un autre
, placé plus

loin ; une digue de quatre cents pieds , pour cou-

lant

'y



ic. Enfin, elle

z-de-chausséc

selon le des-

formé, en fil

ouvrir en fer-

Lcristie , com-

ifesseur de la

r ces travaux

,

ivre dans tous

issi la maison

depuis la cave

uire un grand

profit de l'iiù-

I cents louis par

une bâtisse en

. a été démolie

fm , voyant que

ement bas , elle

,
communauté

,

ba des sommes

le fit construire

, un moulin en

\nt au moulin à

cr le bois ,
qui

,

litre ,
placé plus

)ieds ,
pour rou-

SUIl LA MERE SAINT-(;EII.MA1N I.EMAIHE. \'3i

un état

et iHi'iid

lus (('livres

(le ^1"'»

d'Youvillo.

per une rivière et conduire l'eau au moulin (I). (i) ii)ui.

r*ar toutes ces constructions faites à proi)os et xxvr.
^ *

Kilo mi't

avec intelligence , et par la sagesse de son admi- •'' t.'mp<aei

nistration , elle mit l'iiùjiilal général dans un étal

d'aisance qui lui était inconnu jusque alors , et

([ui lui donna la facilité de pouvoir faire d'avance

les grosses provisions d'hiver. L'agrandissement

de riiùpital lui donna aussi l'occasion de dé-

velopper les bonnes œuvres coiiinu'iicé'es par

M"* d'Youville, et même d'y en ajouter de nou-

velles. Sur la demande du séminaire de Saint-

Sulpice , elle se chargea, en 1823 , de l'éducation

et du soin d'orphelines irlandaises , et ouvrit pour

elles l'une des nouvelles salles de l'iiùpital, desti-

née depuis à cet usage ,
qui a été continué juscpi'à

ce jour. Comme sa charité était pure et chrétienne,

elle ne faisait aucune distinction entre une nation

ou une autre , et si elle avait cru pouvoir se

permettre cjuelque préférence, c'aurait été en fa-

veur des personnes étrangères, par leur naissance,

au sol canadien, et par là, plus dignes de sa

charité. C'est sous son administration, surtout,

qu'on a vu entrer dans la communauté des postu-

lantes d'origine étrangère ; car justpie alors on

n'y en avait compté que deux , qui même avaient

été élevées dans la maison (2).

Elle n'eut pas moins de zèle ?i transmettre à sa

28

(2) MriHoiri-

sur ht iiih'u

l.cin'iire.

XXVH.
M. y-ittiu

1

li

1

< (I

i(*
-^^
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de M'""
(l'Youvill.;

c^""P9sç »n« communauté l'espiit de la fondatrice qu'à main-

tenir ses œuvres et à les étendre ; et ce fut de son

temps que fut composée, par M. Sattin, la \\v,

manuscrite de M"" d'Youville, qui a été jus-

qu'ici à l'usage de la communauté. Il la com-

mença en l(S28 et l'acheva l'année siuvanle.

L'épitre dédicatoire qu'il adressa aux sœurs f.iit

connaître son attachement pour leur institut , et

le but qu'il s'était proposé en composant ce petit

écrit. « L'estime que je fais de votre maison, dit-

« il , l'empressement ({ue j'ai d'offrir à votre piété

« quelque chose qui puisse lui être utile , m'au-

« raient fait désirer une m;nn plus habile que la

« mienne et plus exercée à ce genre de travail.

« Mais si je reste , à raison de mes faibles talents

,

« inférieur au sujet que j'ai à traiter, j'aurai au

« moins l'avantage d'jivoir rédigé quelque chose

« de plus suivi , de plus méthodique et de plus

« propre à faire ressortir les vertus de M'"" d'You-

« ville, que ce que vous possédiez déjà. Heureux

« si je puis contribuer par là à laisser dans vos

« cœurs un souvenir si profond de ses exemples

,

« de ses maximes et de ses leçons, qu'il puisse

« vous servir comme de préservatif contre tout

« ce qui tendrait à ralentir en vous le zèle de

{( votre avancement dans les voies de la perfec-

u tion et dans les œuvres de la charité clu'é-

1-'.

i'-

ri
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e qu'à main-

ce fut de son

lattin , la Vie

li a été jus-

j. Il la com-

iiée suivante

.

uix sœurs l'ait

ar institut , et

îosant ce petit

e maison , dit-

ir à votre piété

e utile , m'au-

s habile que la

nre de travail,

faibles talents

,

iter ,
j'aurai au

quelque chose

que et de plus

s de M"" d'You-

déjà. Heureux

lisser dans vos

i ses exemples

,

is, ([u'il puisse

.itif contre tout

ous le zèle de

;s de la perl'ec-

charité chré-

« tienne , (jue vous avez si généreusement eni-

« brassées (1). »

La mère Lemaire , à la suite de tant de

travaux et de fatigues , fut enfin atteinte de para-

lysie, et se vit contrainte, en 1 8.'1!1 , de donner sa

démission , ce (jui avait été jusque alors sans

exemple dans la communauté*. KUe occujia la

place de supérieure douze ans un mois et ipiatorze

jours. On élut, pour lui succéder, la sn-ui Mar-

guerite-Dorothée Trottier de licaubicn , néf à

Nicolet , d'une des premières familles qui pas-

sèrent de France dans l'île de Montréal, au

milieu du x\ u"' siècle
,
pour donner commen-

cement à la colonie de Villemarie (2). Depuis

M"" d'Youville jusqu'à la mère Lemaire , la supé-

rieure avait toujours été per[tétui'lle dans sa

charge, ainsi ({ue l'assistante et la maîtresse des

novices. Cet usage était fondé, non sur quelque

règle particulière c[ui eût ainsi déterminé la durée

(le leurs emplois, mais sur les avantages qu'on

s'était promis de cette; ])erpétuité, soit à l'é-

gard de ces officières , dont on avait espéré que

l'autorité serait par là plus considérée et phis

forte, soit à l'égard de leurs inférieures elles-

mêmes, qu'on pensait unir davantage entre elles,

on les liant ainsi plus étroitement à l'autorité.

Toutefois, en lS3ij, on jugea qu'il serait plus

'1) Vù' i/ff

rillo jiiir M.
S'itfilK

xxvm.
\A

niùri> Li'inairo

est

CiiIltlMilltl!

(le (IdiiiK'i'

sa ilriiiissiiiii.

Sii iiiui't.

[^2] Uifiiriirc

lie Mmilri'iil,

^/p 1654// 1655.

]5il)li(illi('(|iio

Mazariiic, ///y.

ili- M. D'illier.

— I{ci/is/rr.f

(If 1(1 pinuiasi'

fil' Vilh'inn-

rir, 8 l'criirr

](3jS. — Ar-
i-hiri's de lu

iiiariiie, livro

liTi'ii'r du Ca-

nada.

'1^
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iilile (le renouveler rélection de la supérieure el

celle des d«^iix autres tous les cin([ ans , et c'est ce

qui a été praticjué depuis.

Enfin, la mère Lemaire, longtemps éprouvée

l)ar la maladie, se servit de ses souffrances pour

se piu'ifier de plus en plus et se préparer à l,i

mort. En vue d'accroître les mérites de cette àuic

généreuse , la l)onlé divine lui avait t'ait porter de

très-lourdes croix. Elle eut le bonheur d'eu sou-

tenir toujours le poids avec Leaucoup de couragi;

,

sans être aidée ni fortifiée que par la grâce de

Celui qui , le premier, les avait portées et sancti-

fiées d'avancii sur le Calvaire. Elle mourut d.ins

(i)Méinoiir ^^^ sentimcuts de soumission et de confiance,

l' 'maire.""'"' Ic 12 avril 1 8!{8 , âgée de (39 ans (1).

XXIX. Ees personiu'S qui portent une sincère affection

de a 1 mstitut des sœurs de l;i Chante de Vnleinarii'

,

conserver
it! souvenir regretteront toujours avec raison qu'on ail né-

ex(>mi)ies <Ai^rè de mettre par écrit les exemples de vertus
de vertu o o i i

des pivuiicrs ^,^^, \q^ premières compaunes de M'"' d'Youville

«'onm'ilimlui.'.
out fait admirer depuis la mort de cette sainte

fondalrice. C'est une perte irréparable pour une

communauté , que de laisser tomber dans l'ou-

bli des souvenirs si précieux. Si l'esprit donné

de Dieu à chaque société est le plus riche héritage

([u'elle doive posséder sur la terre , rien ne con-

tribue davantage .à l'y conserver que le souvenir

fr>
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supérieure et

is, el c'est ce

nps éprouvée

iffrances pour

préparer à l.i

s de cette \mv

t t'ait porter de

leur d'eu sou-

ip de coura,u(î

,

ar la grâce de

rtées et Siuicti-

e mourut dans

de confiance ,

incèrc affection

de Villemarie

,

qu'on ait né-

iples de vertus

M'"" d'Youville

de cette sainte

ralile pour une

uljer dans l'ou-

r esprit donné

s riclie liéritage

^e , rien ne con-

nue le souvenir

n

des vertus que cet esprit a fait éclater dans les

premiers sujets
, qui le puisèrent à sa source

;

rien aussi n'est plus propre à le ramener à sa

})ureté primitive (juc ces exemples des premiers

temps
, qui en sont connue l'expliralion naturelle

et le commentaire autlienticpie et assuré. C'est ce

qid nous a i)orté à ajouter ici quelques traits

isolés de la vit; de plusieurs de ces vénérables

anciennes, formées par M"" d'Youville ou par la

mère Despins ; traits dont le sfuivenir est encor(.^

\ iv;mt dans la mémoire de })lusieurs sœurs déjà

fort avancées en âge , mais (pii pourrait s'éteindre

avec elles, et périr ainsi pour la communauté,

si nous n'avions soin de le consigner dans cet

écrit.

LA SOEUU IMUIDIIOMME.

lia sœur Barbe-Francoise Prudhomme , dont xxx.
NiTlUS

nous avons parlé déjà, et (lui avait été formée <!' ii ^'l'u
L •> i^

l'riMllinmiii

par M'"'" d'Youville elle-même, prolongea sa

carrière jusqu'en l'année 1S21 , et contribua

beaucoup , par les exemples toucliants de vertu

(pi'elle donna jus([u'à la fin de sa vie , à conser\'er

dans la communauté l'esprit de cette sainte fon-

datrice. Après avoir été pendant vingt-neuf ans

M
I

/

i

jà
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liospilalic'i'i! (U'S hommes et avoir l'ait admirer

dans cet emploi sa cliarilé ardente, industrieusi;

et intelligente , elle l'ut élue , en iSO!) , .-i |;i

charge d'assistante , (ju'elle occui)a jus([u'à sa

mort. Dans cet emploi, aussi bien ({ue dans celui

d'li(js[>italière , elle l'ut pour ses sœurs un modèle

dt^ perfection par sa simiilicité, son humilité, sa

mortilicatioii, sa charité, mais surtout par sou

respect et sa somnission ])our la mère Coutlée,

(pii avait alors le f^ouvernement de la maison
,

donuant ainsi aux jeunes sœurs l'exemple du

respect et de l'ohéissance qu'elles devaient elles-

mêmes à leur supérieure.

Dans les dernières années de sa vie , ses facultés

commençant à ètr»; all'aihliespar songrandàge, elle

fuibliait ([uehjuefois de se rendre avec les autres

sœurs au déjeuner ou ?i la récré.rdion, et resl;iil

cl l'église. Celles que la supérieure envoyait pour

l'avertir de sortir étaient toujonrs singulièrement

édifiées de la trouver à genoux au jubé, ou sur le

marchepied de l'autel du Pèuk ktehnki> , le visage

tout enllammé et d;ms le recueillement le plus

profond. Pour se faire entendre à elle, celle qui

était envoyée n'avait qu'à lui dire : Xotre mèri'

vous appelle. A ces mots , cette vénérable an-

cienne , revenant comme à elle-même et se

relevant promplement, allait faire ses excuses à

»'
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i' l'ait udniirei'

', induslrieusc

1 1S(M) , à la

ipa jiis([u'à sa

([ue dans (•(.lui

liurs un modt'h"

m humililé , sa

ui'lout par Sdu

mère Cunlléu,

du la maison .

; l'cxomplc du

devaient elles-

vie , ses [acuités

n grand âge, elle

avec les autres

;iiion, et restai!

e envoyait pour

singnlièrement

i juhé , ou sur le

KHNK i> , le visage

illement le plus

à elle , celle (jui

re : yo(re mcri'

vénérable an-

e-méme et se

re ses excuses à

(I) Mr'i/iiiirf

jinitli ii/ii'r.

la supérieure avec beauc(»u[> d'humilité. Si la

supérieure la reprenait de son retardement , elle

écoulait la réprimande en silence et avec res-

pect , et ne manquait pas de lui en l'aine ses

remerciements (1).

Elle avait pour toutes ses sœurs une charité de
siM^iaîii •

mère , mais particulièrement pour les jeunes , s( s runes

(ju'ellc aU'octionnait beaucoup, et de qui elle était sos dévotiuns.

tendrement aimée et respectée. Les corrections

(ju'elle leur faisait et les avis qu'elle leur donnait

étaient toujours re«ais de leur part avec reconnais-

sance, car elles savaient assez qu'elle ne les re-

prenait que dans un esprit de sincère charité et en

vue de les rendre plus parfaites. Cette vénérable

sœur avait aussi pour les âmes du purgatoire

une cliarité toute spéciale, (jui la portait à prier

fréquemment pour leur soulagement ; mais la

dévolion qui éclatait le plus en elle, était celle

même que M"" d'Youville recommandait le plus

à sa communauté, et qu'elle lui a léguée pour

héritage , sa dévotion envers la personne adorable

du Père éternel.

C'est à l'adresse de la sœur Prudhomme pour

les petits ouvrages de goût et cà son amour pour

le travail, que la communauté est redevable de

l'usage de faire des fleurs (U'tilicielles , qu'elle y

introduisit. Elle mourut chargée de mérites , le

I I

i m
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Sfi lerveur.

La sirur Klis.ilH'tli Honiiet, la durniori' ((jm-

jKigiK! (lo M""' (rYoïiville qui ait survécu à col tu

fondai rice , exerça durant I rente ans rollice

d'hospitalière des lemmes. Klle lit briller en sa

personne la charité la plus prévenante et la plus

empressée pour ses sœurs, qui toujours la troii-

vaienl disposée à leur rendre service. Dans les cas

imprévus elle était la ressources des supérieures,

toujours assurées de trouver en elle une volonté

généreuse, prèle à tout entreprendre, fjuelque

pénibles que pussent être les commandements.

Sa salle était toujours encombrée d'infirmes.

Elait-on embarrassé à trouver de la place pour

tpielqiie pauvre femme qu'on amenait à l'hôpital,

i'ile offrait aussitôt de la prendre dans sa salle,

en assurant qu'elle trouverait bien quelque petit

coin pour la placer. « Si elle n'y est pas commo-

« dément , disait-elle alors , au moins elle sera

« délivrée de la misilire. » D'un tempérament fort

et robuste, elle travaillait sans relâche et sans

ménagement , étant également propre aux tra-
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-(liuilorzit'iiic

lernit'iv coiu-

iirvucii à col tu

.'iiis rollice

t briller en s.i

ante et la plus

ijours l;i trou-

;c. Dans les cas

'S supérieures ..

le une volonté

ndre, quel(iue

umanclcmenls.

30 d'infirmes,

la place pour

ait iM' hôpital,

dans sa salle,

quelque petit

t pas commo-

noins elle sera

ipérament fort

slàche et sans

oprc aux tra-

vaux pénibles, (pii jamais ne la r(;l)ul('ient, et

aux ouvrages les plus fins et les plus délicats.

Le plus bel éloge que l'on puisse faire de celte

vénérable sœur, c'est de dire ({ue dans sa vieil-

lesse elle conservait encore toute la ferveur de

son noviciat, et (pi'elle était pour ses jeunes com-

pagnes un modèle de fidélité à s'acquitter avec

perfection des moindres devoirs de leur état. KUc

les édifia encore dans sa dernière maladie , ([ui

fut longue et douloureuse. Ktant déjà à l'agonie ,

elle s'écriait d'une voix forte : « beauté toujours

« ancienne et toujours nouvelle , quand est-ce

« que je vous verrai? » Ou avec le Psalmiste :

« mon DiEc, venez à mon aide; hâtcz-voiis,

« Scinneur, de me secourir ( 1 ) . » Klle mourut dans i l'snnme

ces sentiments de ferveur , le 1 2 mars 1 82 i , dans
{i)Mriiinirr

sa soixante-quatorzième année (2).
partuuiki.

LA SOl'lU O'FLAIIEIITY.

Marie-Louise O'Flalierty, cette jeune Irlandaise xxxm.

dont nous avons parle, et que M. de Lavabniere

,

«ir

la sd'iii'

l)rètre du séminaire , racheta des sauvages , nui oTiainrty.

allaient la faire mourir avec sa mère, n'était piotission.

âgée encore que de quekjues mois lorsque ce

charitable missionnaire la remit à M"" d'Youville

,
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XXXIV.
Son amour
pour la

vie cai'iiL'i'
,

jtnnr

1(1 travail

et le

silence.

en la pri.iiil (le la laire t'Ijïver avec soin. \']\U> \n

eoiifia à la sd'iii- nnurjoly, première liospilalirre

des l'emnies, qui lui pour elle une juère pleine de

tendresse el de bonté. .M. I^oncin, ayant renianpié

dans celle entant de r;u'es disi>ositi<ins ]iour la

vertu, prit un ;^rand soin de son éducalion; cl

comme elle éprouvait Ic^ d('sir di; s(; donner à la

maison en cpialité de steur, .M. dv Lavalinière,

((ni avait pourvu juscpie alors à ses l)esoins, s'em-

pressa de Iburnir ce (pii (.'tait nécessaire jxuir

(pi'elle ]»ùt l'aire profession, ce (jui eut lien le

H) décembre 1770. La sœur OTIalierty avait mic

très-helle voix et savait parlaitement le plain-

chant; on la chargea de cet ollice tant tpie sa

santé lui permit de le continuer. Elle donnait

aussi des le(jons de grammaire aux jeunes sœurs

,

ayant très-bien profité elle-même des soins ([u'oii

avait pris de son éducaticm, et s'étant rendue

capable d'instruire les autres. Elle avait encore

une grande adresse pour l'aire toutes sortes d'ou-

vrages à l'aiguille.

Mais ce (pi'on admirait davantage en elle

,

c'était son amour pour la vie cachée et pour la

solitude. Dieu lui donna le moyen de suivre cet

attrait, en lui envoyant une maladie cpii la retint

à l'infirmerie une partie considérable de sa vie ,

et donna lieu d'admirer , pendant ce grand nombre

I,'
.

14
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soin. VMv lii

! liosjiil.iliri'L'

ïhiv [)l('iii(' (le

;iiit ri'ni;ir(|ii(''

lit (lis iKiiir l;i

nliu'iilitiii ; cl

(; (loniicr à i.i

l.nv.'irmirrc
,

besoins, s'cm-

ressaire ]M>ur

ni (Hil lion le

ui'ty avait nnc

luiit. k' [>liiin-

li tant (inc sa

Kllu donnait

jiMUics sœurs

,

les soins ([u'on

'étant rendue

lî avait encore

es sortes d'où-

lage en elle,

liée et pour la

i de suivre cet

ie qui l;i retint

ble de sa vie ,

3 grand nombre

d'i'innées, sa [wilicnce et sa résignation. Il l'é-

prouva iiussi par des peiiit-s intérieures très-

vives. D.'ins tontes ces peines d'esprit et do «orps,

elle l'ut toujours [KJur les jenn^'M scpurs un modèle

de régularité , d'(d»éissance et de mort ilacat ion, ne

S(! plaignant jamais de s*'s soutlVances, et rece-

vant avec rec(umaissance Ions ies rtMuèdes (ju'on

jugeait à propos de lui donner. Dès ([ucî ses soul-

Irances lui laissaient (jueltpie moment de relâche,

ell(! s'appli(jnait aussitôt à la couture, particuliè-

rement pour le linge d'église et li's ornements.

Son attrait [tour la solitude lui ins[)irait aussi un

grand amour du silente, et à [u'ine s'apercevait-

on qu'elle lut à l'infirmerie. KUe était cependant

il'une humeur gaie, douce et affable pour toutes

les personnes (jui la visitaient , ce qui parut sur-

tout dans sa dernière maladie , ([uoitpi'elle en-

durât alors les plus intolérables souflrances.

Ce l'ut un cancer affreux qu'elle eut sur la fin

de l'année 182I), et qui parles progrès rapides

(|u'il fit la dévora comme toute vivante en peu *'

de mois. On ne pouvait s'empèclur d'cMre touché

d'un profond sentiment d'édification , en voyant

([ue ,
pendant que ses chairs tombaient })ar lam-

beaux, et ([ue son âme était d'ailleurs en proie

aux peines intérieures les plus cuisantes, cette

sainte malade conservait néanmoins un calme

XXXV.
Mort,

(In

l.i sd'ur

FUilierlY.

y

i'
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1
1.1 ri',' lit, et recevait avec; mu; j^aieté ainiaMr ses

eompa^MU's (lui la visilaieut. INïiKJaiit (jiie la so'iir

OTIalierly soiillVail ('(îs (lonleiirs cniclles, la Sd'iir

Hoiuiel, dont on a jiarlé, était à l'antre côh' dr

l'iiiliinierie, alteinle de la maladie don! clli'

mourut ; e'élaicul les deux dernirn-s sumus <|iii

avaient en le lionlienr de eoimaîlre M"" d'Yoïi-

ville. On ne pouvait s'emiMM-licr d'rtre tondu'

en voyant ces deux v»'néi'al)les ancieimes se vi-

siter mntuellemenl , loi'S(|u'elles avaient la lilierté

do marcher, s'encoura.u'er l'une l'autic au dcrniei-

passage, et porter une sainte envie à qui des deux

partirait la première pour le ciel. La su'ur hoiuiet,

([ui se prévalait de son droit d'ancienneté, mourut

en etiel la itremière, et la S(enr OTlaliertv la

pnrtiruiicr. suivit ciuq jours a[>r5s, le 17 mars 1824 (1).

sol

r>Jw»

LA S(H:i II l)i: MONTBUl'N.

} t

XXXVI. Catherine Boucher de Alonthrun, dont la l'a-

Kllc fst

numiiKc mille tenait par des liens de T)arenté à celle de

dos nnvicrs; p,|me
^l'Youville , entra à la communauté le I \ oc-

In

'"''"','ji;"""
tobre 1777, et fit profession environ six mois

sa conduite

,

> » ii- ni • i» • i
'•<

mnd.Mfi apres Apolhne lîoucher, sa sœur, (pn 1 avait déjà

sœurs? précédée dans la maison. Les preuves qu'elle

donna de sa capacité , de sa prudence et de ses



'' aiiualtlr si's

il (|ii(> l.'i stnir

irllcs, la Sd'iir

autre cnlr (le

lie (Iniit ellr

rcs sœurs i|iii

(3 M""' (VYou-

(l'tMrc loiiilu'

cicuncs se vi-

licnt la lihi'ité

lire au «Icrnici'

à qui (les deux

» sœur lionucl,

'uncté, mourut

O'Flaheriy la

1824(1).

lUN.

n , dont la l'a-

nté à celle (le

lauté le I
'( <»(-

iron six innis

|ui l'avait déjà

u'cuves qu'elle

lence et de ses

îil K I.A st*,( Il l>E MONTURU.N, A\U

solides vertus, la tirent »'levei', le } novi'inbre

1707, à lacliar^tîde niaiticsse des novices, (|u'elle

occupa pendant viu^t-sept aus ; et dans cet em-

](loi elle se conduisit avec tant de sa^j'sse, de

[trudeiice et de perf'ecli(»u , qu'elle nu''rita ajuste»

titre d'ètri! [intposée pour modèle à toutes celles

que la IMovideiice a ap[»elées depuis à cette

cliar^c. l'ille douuait à ses uovices l'exenqtle d»^

la lidélilé stricte au rèulemeul , en se rendant la

première à tous les exercices ; et eu f;énéral elle

|)(>uvait leiu- sei'vir de modèle en tout, siutout

dans le lespect ([ui est di'i à la su[térieure. Si elle

lui demandait ([uel([ue permission, c'était tou-

jours avec un air respectueux et soumis ([u'(»n

aurait admiré dans une jeune novice , (;t elle ne

se retirait jamais d'au[>rès d'elle sans liri avoir

l'ait auparavant un(! [irofonde révérence.

Par sa tendre et charitable sollicitude pour ses

novices, elle renqjlacait auprès d'elles li's mères

({u'elles avaient laissées dans le monde; elle sa-

v;dt leur adoucir les premières épreuves que

cause à la natiu-e une séparation si sensible à la

phquu't des jeunes personnes , et fortifier leur

couraiJie contre cette dani^i;reuse tentation. Klle

avait le talent de gai^ner d'abord la confiance de ses

novices et de s'en faire aimer, et se servait ensuite

de la li'randc^ ouverture (pi'elles lui témoignaient

XXNVU.
S;i rliaiitô

|Mlllt'

si's novices.
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pour déraciner de leurs cœurs les défauts qu'elles

avaient apportés du monde , et mettre h la place

les vertus propres de leur saint état. Son affection

s'étendait à toutes sans distinction. Si elle avait

des attentions particulières et des soins plus assi-

dus , c'était toujours pour celles qui étaient plus

faibles ou plus pauvres. Sa sollicitude pour leur

perfection ne se bornait pas à la durée du novi-

ciat; lorsqu'elles en étaient sorties, elle ne laissai!

pas de veiller encore sur leur conduite, de leur

donner des avis , de les reprendre; cbaritablement

de leurs défauts ; et les jeunes soeurs recevaient

toujours ses corrections avec reconnaissance.

En 1825 , elle fut obligée, pour son grand Age

iierd la \w\ et ses infirmités , de se démettre de sa cliarge , et
Combien

''''.Vr/ln'!'''
ne s'occupa plus alors que de sa propre sanctifica-

tion. Dieu lui en fournit un moyen ti'ès- efficace

en la privant de la vue. Cette perte , ordinaire-

ment si aftligeante pour les personnes peu appli-

c[uées à la vie intérieure, sembla lui doinier,

en eifet ,
plus de facilité pour marcher en la

présence de Dieu et s'entretenir habituellement

avec lui. Lorsqu'elle était seule , son unicpie occu-

pation était la méditation et la prière. Si on allait

la visiter et fju'on lui demandât des nouvelles de

son état , elle répondait en peu de mots ; puis

,

détourn.ant adroitement le discours , elle s'infor-

XXXV III.

Elle

ses sœurs.

H'

iiUltJl
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jiiis plus assi-
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Lirée du novi-

elle ne laissail

luite, de leur

liaritablc;ment
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laissance.

son grand âge

î sa charge , et

3pre sanctifica-

m trt'S-efïicace

•te , ordinaire-

nes peu appli-

a lui donner,
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)n unique occu-

'6. Si on allait

BS nouvelles de

e mois; puis,

•s, elle s'inlor-
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mail de la santé de ses sœurs avec autant d'intérêt

qu'elle eût pu en témoigner à l'égard de malades

qu'elle serait allée visiter elle-même. Quoiqu'elle

filt toujours silencieuse dans sa solitude , elle ne

laissait pas de recevoir alors avec giueté et d'une

manière très-aimable toutes les sœurs qui venaient

la voir. Sans cesse recueillie et en la présence de

Dieu , elle ne s'occupait que de l'éternité ; et il

i'allait que l'infirmière la prévînt en tout, sans

qu'elle demandât jamais rien pour ses besoins

,

(|ue sa grande mortification semblait lui faire

entièrement oublier. Cette vénérable sœur finit

ainsi sa carrière , dans l'exercice des plus excel-

lentes vertus , le avril 1820 (1).
{l)Mémoi/e

particulier.

LA S()i:iU LEPELLÉ-MEZIKHK.

La sœur Louise Lepellé-Mezière , d'une famille

lionorable , fit surtout paraître un grand amour

poiu' la vertu de pauvreté ,
qu'elle pratiqua même

avec une exactitude scrupuleuse. Quoicpi'elle

donnât chaque année à la maison une pension

considérable, elle n'avait que des vêtements usés

et rapiécés; elle porta même cet amour pour la

pauvreté juscjue dans le tombeau , ayant eu soin

d(\ l'aire prépartn' p(»ur ses l'unérailles des habits

XXXIX.
Son graiiil

iiiimur puur
la

I

il '

I I
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dont on ne pouvait plus se servir, afin d'éviter

,

par ce moyen, d'en perdre qui pussent ùtre en-

core utiles. Lorsque la mè^re Despins mounit, l.i

sœur Mezière , qui était encore novice , fit peindri;

cette digne supérieure. On lui doit aussi le por-

trait de M'"" d'Youville , (ju'on conserve à la com-

munauté, et celui de M. Poncin. Enfin, ce fut elle

qui survécut à toutes les autres sœurs formées

par la mère Despins, n'étant morle que le 8 juin

(t) Ménmrc \ ^42 (\)\ et ce Sera aussi par elle que nous termi-
particulier. ^ '

nerons ces Notices ajoutées à la Vie de M"' d'Ycju-

ville , où nous nous étions proposé seulement di;

rappeler les traits édifiants que les sœurs formées

par la fondatrice elle-même , ou par la mère

Despins
,
qui lui succéda immédiatement , lais-

sèrent à l'imitation de celles qui devaient les

suivre.

?

I.

l >

;» 1
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, afin (l'éviltM-

,

lissent (jtre eii-

lins mounit, l;i

dce , fit peindit;

it aussi le por-

serve à la com-

infin , ce fut elle

sœurs formées

le que le 8 juin

que nous termi-

ie de M"^ d'You-

sé seulement de

!S sœurs formées

ou par la mère

liatement , lais-

[ui devaient les

coiNCLUsiOA' i)î: cet ouvrage.

Kn terminant cet ouvrage, nous ne pouvons
j.

nous empêcher de bénir le SEKiNEUu d'avoir con- ''
*de"'

serve d âge en âge dans les filles de M"" d You- d.- m--
il'* .liivJIId'iouvill.

Ville 1 esprit (piii communiqua a leur sainte est.ncurp
vivant

mère, et d avoir produit encore de nos jours, «lans s.s iiiies.

par ce même esprit, toujours vivant dans ses

dignes filles, des eflets non moins admirables

que ceux (pii éclat«irent au commencement. On

sait ([ue l'année \ 847 , lorsifue plus de onze cents

émigrés irlandais , abordant sur le sol de l'île

de Montréal , se virent en proie aux ravages de

la maladie pestilentielle la plus effrayante , les

filles de iM'"' d'Youville , après avoir fait avec

joie au Seigneur le sacrifice de leur propre vie,

volèrent généreusement à leur secours. F^t-

sonne n'ignore cpie , dans ces tristes abris où

étaient déposés les malades , dans ces lieux d'in-

fection insu])i)orlable ((ui semblaient être deve-

2U

Epidi''mie

df 1847.
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Sept
(l'entre

les filles

(le M'"e

(rYdiiville

meurent
miirtyres

(le

la cliarité.

4,%0 CONCLUSION'.

nus «le vastes tombeaux , et où elles avaic.'iil

«l'ailleiu's ?i soutfrir toutes les inc^omniodités de

la pluie, de la boue et du vent, elles déployèrent

une charité vraiment magnanime, qui excita la

juste admiration de tous ceux qui en furent les

témoins, et attira bient«'»t après elles les sœurs

de riIotel-Dieu et celles de la Providence
, pour

partager de concert la gloire d'un dévouement

si noble et si chrétien.

Chacun sait enfin (pie, d.ms l'espace de vingt-

cinq jours seulement, sept d'entre les dignes filles

de M""' d'Youville eurent le bonheur de mourir

martyres de leur charité pour le prochain, sans

que la mort de ces héroïnes pût ralentir la sainte

ardeur du zèle (jui animait les autres , et qui

,

en effet, ne cessèrent de prodiguer leurs soins

aux mourants que lorscpie, arrêtées à leur tour

par la violence du m;d et ré[)uisement total de

leurs forces, elles se virent contraintes de re-

courir pour elles-mêmes aux soins de hnu's

charitables sœurs, i.e dévouement de ces mar-

tyres de la charité chrétienne est digne , sans

doute , de trouver j)lace dans cette histoire , et

les sœurs iMarie- Madeleine Limoges, Angélique

Chevrefils, Janet-Collins , Rosalie Barbeau, Alodic

Bruyère , Cliarlotte Pomainville , Anne Nobles

,

qui prttdiguèreut alors si généreusement leur vie

,

P
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îlles avniiîîil

nmodilés do
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irochain, sans

mtir la sainte
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,
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ment total de

ûntes de re-

tins de Icnu's

de ees mar-
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' histoire , et

s , Angéliciut'

rheau, Alodic

\nne Nobles,
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ll(!l'ni(llli'

l'st lin

triiiiii^Mia^e

ri'iiilii

à la iiiis' imi

(liviiii-

(le

T.

ont l'ait trop d'honneur à M'"" d'Youville pdur

n'être pas nommées ici ; leur sacrifice étant une

preuve authentique de la perpétuité de son esprit

dans ses fdles rt le plus magnifique éloge que

nous puissions f'au'e de sa charité.

Ou [)lutôt,le dévouement de ces héroïnes chré-

tiennes, (ju'est-il autre chose (ju'un témoignage

éclatant rendu de nos jours
, })ar la bouté de DiKC

h; Père, à la mission divine de son Kils dans le

monde? cpi'est-il autre chose (pu' l'etrcl de cette jusis-'ciiuis.

prière solemielle ({ue .liisir -Chkist lui adressa la

veille même de sa mort, lors([ue, levant les yeux

au ciel , il lui dit : « .M(»n Père, afùi qu.' le inonde

« croie qur c'csf vous qui m'avez envoi/é, consom-

« mez n^es apôtres dans la cliarilé; et non-seule-

u ment mes apôtres, mais encore tous ceux qui

,

« par leur panjle , croinjnt en moi
;
qu'ils soient

« conson ^és en un, afin quà celle marque le

« module reconnaisse (fuc t''esl vous qui m'avez en-

« voi/é (1). » C'est en effet ce qu'f»n a toujours vu \)f:n,Nf/i/p

depuis dans fe monde ; I Liitise de .Iksls-Lhuist s est ciiap. wu, v.

fait invariablement distinguer par cette marcjue

infaillible : la charité pour le piochain , (pu est

propre à elle seule ,
qui l'a caractérisée à sa nais-

sance dans les fidèles de Jérusalem, et ([ui l'a

fait reconnaître dans tous les temps.

C'étjiit ce signe divin (pii frappait les infidèles et ^^.-^

\\
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iri2 CONCLUSION.

(1) Histoire

etxlésiasti(fu>'

de Fleury , t.

m, p. 19.

les attirait on foule à l'iîiglise (* ). Un jeune homme,

encore païen. Égyptien, de naissance, et enrôlé

dans les troupes durant la guerre de C.onstantin

contre Maxence , touché de la (compassion qu'on

leur témoigna dans une vdle où ils arrivaient le

soir, et où l'on s'empressa de leur donner tous

les secours nécessaires , demantla avec étonne-

meut : Qui étaient donc ces gens si charitables?

On lui répondit (pie i:'étaient des chrétiens. Ayant

demandé ce (pie voulait dire ce nom, on lui ré-

pondit ({ue c'étaient des personnes (jui croyaient

en Jésus-Ghkist , Fils uiii(pie de Dieu , et s'eit'or-

çaient de fairi; du bien à tout le monde, espérant

en (>tre récompensés dans une autre vie. Touché

de ce discours , il lève alors les mains au ciel , et

dit : « Dieu tout-puissant, (jui avez créé le ciel

« et la terre , si vous me retirez du métier des

« armes , je m'attacherai tout le reste de mes

« jours à cette manière parfaite de vous ser-

ti vir (1). » Ce soldat, après la guerre, embrassa

i;

!!

C) s. (^Iirysoslome , dans la prélaoi' de son (^omnienlaite

sur l'Kpîtrc de saint Paul au\ IMiilippieus, rceommande ie;«

«l'uvrcs de la charité connne un moy<'U pour opérer la con-

version des infidèles. Déclara)) tes nos esse )))isericurd)s illius

fi'iius , (jiii sttle))i exuriri facit super )))ah)s et fco?}os. At ))oii

(redu)it in()deles. Qui))ii)U)
,
per hœc crede)it . si nos hœc /jrtps-

titerintus.
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en effet le christianisme , et l'ut l'ilhistrc! saint

Pacôme, depuis si célèbre dans l'ÉjL^dise , et qui

devint le père de tant de saints solitaires d'O-

rient .

Et n'est-ce p.is ce ([u'on a vu se renouveler d<' v.

nos jours au sem même de Vnlemaric, a 1 occa- (harité,

^
<|ui a iVlatt^

sion du dévouement (lue les héroïnes dont nous •'•'"'^ '•« <"•«'

parlons déplovèrent dans cette affreuse épidémie? 'l"^'^"'),'ll'^
* ^ "^ 1 a attire.

n'est-ce pas l'évidence de ce même signe (pii
.'ÏJiuîiqu.,

frappa et éclaira les yeux de plusieurs de nos Me nos'frèrns

Jreres jusque alors égares dans les sentiers de .'garces.

l'erreur, et les ramena au sein de l'Église catho-

lique? L'un d'eux disait avec transport et recon-

naissance : « La religion qui insjnre pour des

« inconnus une charité si héroïque ne peut être

« que la seide véritable. La conduite des prêtres

« et celle des religieuses à l'égard des malheu-

« reux attaqués de la peste, dont l'abord seul

« fait prendre la fuite aux plus déterminés d'entre

« les autres, est une preuve incontestable de la

« divinité de la religion catholique, .le veux donc

« appartenir à une religion qui inspire de si su-

« blimes sentiments. » Ce raisonnement si simple,

une multitude d'autres l'ont fait aussi, et sont

entrés dans le sein de l'Église catholique , qu'ils

ont vue seule en possession du privilège d'offrir à

l'admiration du monde des martyrs de la charité.

)

i *i
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l/KL'Iisc
Oïl suiil, en rili'l , dans l«'S diverses coininiiiiioiis

I.'mv'll'IIIIi
pi'oUîstantos, les porsoniios (jui renoncent à toutes

silrnn ^^^ jouissances du monde et aux espérances du
tiiiiiours ., , ,

.
,

piirrnjiiiciii siecle , pour consacrei* leur vie au soula^emenl

lii ciiîiiitô des nialliein-eux ; (iiii se condamnent, dans ce
(;lin''li(,'iiii(!.

dessein , à ini travail constant et pénible et à

mille j)rivalions; ([ui s'engauent [)ar lui lieu sacrt'

de conscience à regarder comme leurs l'rères les

jiauvres et les infirmes les plus rebutants i)our la

nature, à les aimer, à les soigner, à les servir, et

même à sacrifier leiu' propre vie, si le bien de

leur service le demande? L'Kulisc catliolicjiie

seule peut en montrer partout- de ce caractère;

elle S(Hde se gloritie «l'avoir toujours dans son

sein, non i)as seulement (}uel(pies personnes iso-

lées, mais des connnunautés nombreuses , qui se

]ter])étuent dans l'exercice de cette cliarité lié-

roïque , et demc'urent toujours les mêmes , malgré

les révolutions politi(|ues qui ébranlent et ren-

versent les Etats. N'est-ce pas là ce signe perma-

nent (jue l)n:r le Père a donné pour faire discerner

la véritable l^^glise d(.' son Fils, conformément à la

prière que I(î Fiis lui en avait laite : Quils soianl

{'onsommès dans la charilé, afin (/ne le mundt:

connaisse que c'est vous qui m'avez envoyé? Pour

ne pas se rendre à un signe si incontestable , il

faudrait fermer obstinément les yeux à la lu-
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cent à toutes

ip«Tances du

soulagement

3nt, dans ce

péuihle et à

un lieu sacré

ui'S frères les

1tant s pour la

les servir , et

si le bien de

je catlioli(|ue

ce caractère;

urs dans son

)ersonnes iso-

euscs , (jui se

e charité hé-

èmes , malgré

nient et ren-

signe perma-

aire discerner

armement à la

Quils sok'iil

fjue le monde

envoyé? Pour

ontestable, il

eux à la lu-

miero. c'est-à-dire, ou nier rexistencc de cet

héroïsme, toujours suitsistant dans les coumiu-

nautés cathûli([ues vouées au soulagi'uieut du

|»r(»chain. ou (s'il n'est })as permis de nier lui l'ait

si évident, dont chacun peut s'assurer de ses

yeux) il faudrait ahjiu'er le christianisme lui-

même, en donnant le démenti à .Ik>i s-C.ukist, la

Vérité éternelle, (jui assigne dans son Kvanuile

cette charité même pour le caractère distinclif de

ses vrais enfants : Tom reconnailront à vvlle

marque que vous êlea mes diseiples, si vou.s avez ii.'snint'ji'n,',.

I 1 • I I I / . \
rliap. xiir, V.

la eliarile les uns pour les autres ( 1 ). h5.

Nous ne croirons ])as nous éloimier de notre ,^"-

o]>jet, en rapportant ici le touchant témoignage '''"'y'' v''iii.5

rendu en 1847 à cet oracle de JÉsrs-Cnuisr, par
''!,;;;:^;i'li;i"

une jeune personne de Villemarie. qui, dans

le désir de partager les noltles emplrùs des

sœurs de la Charité , et d'assurer par là son salut

,

s'arracha généreusement à sa fjunille . et re-

nonça à la secte dans laquelle elle avait été

nourrie jusque alors. Aujourd'hui (ju'elle a (juitlé

la terre , nous pouvons, sans crainte de blesser sa

modestie, la faire connaître à nos lecteurs, et

ulh'ir à leur édification quelques détails sur sa

vocation si étonnante. Caroline Kollmyer, c'est le

nom de la jeune personne , élevée dans les pra-

tiquesdela religion lu'otestante, avait eu de bonne

V. *

Ml'---
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(II- ili'vcnii

su'iii' giisi',
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Ikmim' I.i s.iiiilt IJililc ciilr»' les mains, ((tiiiiiK'

runi(|iiL' iv,^k' (le; sa (royancc. Kii lisant ce livii;

divin , <'lle ne ponvait s'cniiirrlicr dT'Irc riappt'c

(le l'es |»anil('S dn Sanvcur : « Vrncz, vous qui

'< ries liénis du mon Prrr : j'ai en l'aim. ri vous

« m'avez (l(»nné à nianucr; j'ai en suil", cl vous

« m'avez donné à l)oire; j'i'lais sans haltils, cl

« vons m'avez revèln; j'clais maladif cl vous

« m'avez sonlaué : carre (jnevous avez l'ail an pins

(( [u'Iit de mes Irères, c'est h moi-même qne vous

(\) Érii)i</i/<: « l'avez l'ail (1). » (les |iai'oles consolanles inspi-
sf/nti sitilll

Mniiini;,
.
i\\. l'aient à Caroline nne sainle envie de se vouer

XXV, V. ;t'i-;i!)-

^*'"'*"' par élal an sonla.ii'cmcnl des mallienrenx , cl ce

désir élail encore l'orlilié en elle par les snivanles :

M l^]l vons, mandils, relirez-vnns de moi : j'ai en

« l'aim, et vons ne m'avez pas donné à mander;

c( j'ai on soir, et vons ne m'avez j)as donné à

(-2) V. 41-42. « boire (2). » Non, se disait -elle à elle-même,

en méditant ces divines paroles , non
,
je ne venx

pas être mandite de iJiEi:
;
je venx être dn nombre

des bénis. Il tant donccjneje rcm})lisse les con-

ditions exigées par Xothe-Seigneuu; et pnis({ue

je ne trouve diez les protestants aucune société

vouée au soulagement des pauvres, je veux être

sœur grise, alin d'avoir le moyen de les assister.

C'en est l'ait, je serai sœur grise.

Mil'' Koiiiny.r Pleine de ces pensées, cpii semblaient tirer pour

i^r'r

r

^A
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CO.NOLI SJIO.V. 4tt6

(îlle ini(^ nouvelle fmvedu dévouenienl d(>s filles

d(î iM. (rVduville dans rt'pidi'niie dont nous

av(»ns pai'lé . (lai'olinc prend la résolulininrex»'-

cutcrenlinson dessein. Sans riendii'c à personne .

ne in'cnant conseil (pie de sa lui, elle sort \\\\

soii'. rin'tivenu'nt , de la maison paternelle, va

résolùnienl se |)résenlci' à l'iiôpilal p'ncral . en

demandant à parlera (|uel(|n'un(; des S(cm's (pn

cnti'ndit l'anglais . car elle ne ]>arlait encore que

cette langue. On ap|»ellc la supérieure. Kiounée

de voir cpi'à rentrée de la nuit nne jcime per-

s(»nne de seize ans. seule, vitanic lui demander,

sans préamhnle. d'être admise dans la comnm-

nauté , el d'être sonn- ,urise , la sni>érieun! lui

demande S(»n nom. « Je m'appelle Caroline

Kollmyer, répond la jeune personne. — Ktes-

vous parente de M. Kollmyer de Montréal? —
Oui, Madame, dit -elle, c'est mon père. — Mais

il est protestant, poursuit la supérieure; ses cu-

rants V\ sont aussi; n'êtes- vous pas vous-même

protestante? — Oui, je suis protestante. — i'^li

cpioi ! reprend la supérieure, vous êtes pr( (tes-

tante, et vous voulez être sœur ;^rise? ne savez-

vous [>as qu'il faut être calli(»li(pie auparavant?—
S'il tant être calholicjuc. répond Caroline avec

assurance, pour([uoi ne le serais-je pas? car je

veux devenir sœur lirise. « l^a suitérieure, édifiée.

SI' lu'i'sr'iitt'

;i I lin|iil;(l

K''ii'''ImI

pdiir ciiti'iT

llilllS 1,1

l'iiiiiniiiiMiiti''

(le M""'

il'Vniivilli'.

I
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Shs |i;in'iil>

s'i'tlni'ccnl

il'iiliiii'd

fl(.' nii'llrr

ii|isl;ic|p il son

ili'ssi'in.

.'iiil.'iiil (|IH> siii'prisc . <1i> voit' l;iiit de irsoliiliitii

il.'iiis iin<> jfiiiic <l(>in<iis4>lli> doiil l,-i ii;iiss,ii)M>.

rnliic.ilidiM'l les manières la |»ivvni;ii('ii( (li'j.'i en

sa ravt'iii'. lie jiiLica pas à p '(pus «le la l'ciivovcr

rlicz SCS parciils. à caiisc de i'Iiciirc avant)''!'.

l''Jli' la l'iiiidiiisil dans la salle des orplicliiics.

piinr (pM'll(> y passai la nnil; mais le liMidcinain

(tu la Ironva si IV'rnic cl si dccidcc à dcnicnrci

dans la niaisdn, (piOn n'osa pas Tcn l'aire suri i p.

<>l (prcnlin un pi-il le [larti <lc la laisser p.irnii

les ui'pliclincs. (»h elle seniMail «*'li'e déjà au

i'oinhledn hrnilicnr.

Ses [lai'cnisne pnreni i,umirer loiiirlcnips le lien

de sa l'eii'aili». Ayaiil hieiilùt a])pris ([n'elle élail ;i

riinpilal ^i'ém'i'al . ils y aeconnMit punr l'en Faiic

S(ti'lii'. <( N(»ns ne l'avons pas adirée eliez nous.

« leur dil la snpéiicni'c; non's ne la l'eliendrons

H pas conlre voire volonlé; c'est à elle à l'aire ce

<( (pTelle V(tndra. » (îantline, niali^ré ses prières.

ses larmes, ses vives inslauces. se voit donc con-

Iraintc de rcga,tiiierlamais<in de ses parcmts. Mais

dos ce moment son coMir est accahié de tristesse;

elle toml)e dans un abattement ((ui aflli.n'e tousses

proches; elle ne fait que pleurer; (*lle ne manu'c

plus; sans cesse elle demande cpi'il lui soit permis

de relonrnercliez les sreurs crises. Ons'elI'onM'dc

répayer, de la distraire, d'éloigner cette pensée

M
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i l'aire scirlir.

laisser parmi

èlir déjà an

rti'inps l(^ lien
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OUI' Vvn l'aire

se (liez nous,

a l'eliendnnis

ell(î <'i l'aire ce

l'é ses prières
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oit (loue cou-

parents. Mais

} de tristesse ;

iflli.y'e tousses

lie ne manp'

lui soit permis

)n s'efForcede

' cette pensée
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do son esprit. Tons les moyens qu'on emploie ne

peuvent lien sur elle. Désespéranl de la voir

clian^er de résolution , et craignant (pie celte

.lii'ande allliclion u'alt(''re considérahlemenl sa

sanlé, ses parents, cf»inme poussésà Itoiil jiarses

instances contimielles. lui disent eidin : \'(i donc

clu'Z tes sœurs ffn'srs! Klle part à rinslant I .m

l'ayonnanle de joie, et, se jU'ésentanl à la

rieure : <(()li! celte l'ois, lui dit -elle, ce n'est pas

« d(î moi-même (|ue je vi(îns : on m'a envoyée

'< (liez vous; et j'y resterai tout i\ l'ail. » Son

premier soin tut de s'instruire de la croyance

catlioli(pie. In esprit cultivé et j^énélrant tel

(ju'élait celui de Caroline, et ([ni d'ailleurs clier-

cliail la lumière avec tant de sincérité, fut ans-

sit(M frappé de la vérité de nos mystères. Klle lit

son .iltjnraliitn, hmmiI le saint haptème. et (Mitra

an novici.it. S(»s parents avaient espéré ([iie s<i fer-

veur ne serait pas de durée; mais apprenant (pie

Caroline était déterminée à devenir sœur grise,

ils réitèrent leurs démarches , ils font tous les

ell'orts imafi'inahles ponr la retirer de l'iKjpital.

Elle résiste avec coura,i;(; et énerf^ie; elle leur

déclare ([u'ellc est inéhranlablement résolue à ne

[•assortir de cette maison. Son [)ère , al(»rsal>s(Mit

.

I
• » • 1 1 I I i-<n 1 • (• • ipirllp en

lui écrit la lettre la [>lus pressante. Klle lin tait (inmio à si.n

snr-le-champ une réponse de huit [lages, qu'elle

X.

l'idi'litr (l<>

la sœur
KiilliiiviT ;'i

sa vocatinii,

Kaisuiis

II
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'•crit avec une vitesse étonnante . sa pliinie prni-

vanl à peine suivre la rapidité Cit l'abondance de

ses sentiments et de ses pensées. « Mon 1m n père

.

« lui disait-elle, vous me reprochez de m'clir

« faite catholique et reli,i;ieuse ; mais c'est vous

« qui en ùtes la première cause. Ne me disiez-

« vous pas : I^is la Bdde , lis la lUhle? Ji; l'ai lue :

« et j'y ai vu qu'à la fin du monde Jésus-Chkist

« divisera les hommes en deux classes. « Vciirz,

« iUra-t-il à ccitx rpii seront () sa droile , vmvz

,

<» vous qui êtes bénis de mon Père : fêtais malade.

« et vous m'avez visité
; fêlais pauvre , et vous

« m'avez secouru. A eeux qui seront à sa gau-

« ehe,ildira: Allez, maudits, au (eu éternel:

«« vous ne m'avez pas secouru , vous ne m'avez

« pas visité . vous ne m'avez pas revêtu. » Mmi

« bon père
,
je ne veux pas ôtre maudite de DiKi

,

« d;ms ce grand jour; je veux être à la droite

« de Notre-Seigneur. J'ai donc cru que, ptnir

« opérer plus sûrement mon salut, je devais

« consacrer ma vie à l'exercice des œuvres de

« charité qu'il demande ; et comme chez les pm-

« testants il n'y a point de sœurs qui prennent

« soin des pauvres et des malheureux, il a bien

« fallu ([ue je me tournasse du coté des catlm-

« liques. Au reste, vous ne désirez qu'une seule

« chose pour votre; Caroline : ([u'elle soit heu-
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ùté «les eatho-

ez qu'une seule

'elle soit heii-

CONCLUSION. 4r)8

« reuse. Je vous eerlifie que je ne l'ai jamais ét(^

« autant qne de]mis (pie je suis dans cette sainte

« maison. La joie qu'on y iioùte est pure, douce

(' et continuelle; laissez-m«»i donc en paix dans

« l'asile où Dieu m'a conduite.» Ses parents, qui

ne cherchaient en elt'et cjue son bonheur, ne fi-

rent plus d'instances; et la sœur Kollmyer pro-

nonça ses vœux le 19 mars 1850, avec tonte la

lerveur qu'on pouvait attendre d'une àme si

couraiieusement lidele à sa v(.>cation.

Kn entrant dans la comnumaufé des sœurs

grises, elle n'avait eu d'autre andntion ({ne d'y

servir les pauvres jus(|u'à la tin de ses jours,

esp(5rant d'iMre plai ée i)ar ( e moyen à la «h'oite

de Jésus-Christ, avec les (jlus. Mais ce Dieu de

!nis(jric(a'de , (pii considère moins la grandeur de

nos œuvres que la pureté de nos intentions, a

voulu récompenser, comme sans délai, lafoiviv(;

de sa servante et les désirs de sa charité, en

l'appelant à hii à la fleur de son âge. Après trois

années depuis sa profession . la sœur Kollmyer a

rendu son àme à Dieu . le 1
" avril 1 853 , à la suite

d'une maladie de poitrine, et a laissé la commu-

nauté connue tout embaumée de l'(^deur de ses

vertus et des souvenirs si précieux de sa sainte

mort. Ses parents ; accourus pour la voir après

son décès, n'ont ])u s'em]>ècher d'éprouver eux-

XI.
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mômes les émotions les plus douces et les plus

touchantes, en contemplant les traits de son vi-

sage, dont la beauté et le calme semblaient (ttlVir

à leurs yeux une vive expvessictn de la paix cl

du repos des saints dans le ciel ; et pour se mé-

nager le moyen de jouir plus longtemps d'un si

consolant spectacle , ils ont eu soin de la taire

peindre avant l'inhumation. Puisse la vue d'un

objet si justement cher à leur cœur, en leur raj»-

pelanl la vertu courageuse d'une fdle chérie,

d'une sœur bien -aimée, d'une parente dévouée,

les porter tous à imiter dans le temps sa prom]jl('

et fidèle correspondance à la grâce, pour mériter

par ce moyen le Ijonheur d'être réunis avec elle

dans l'éternité !

Hien de plus puissant . sans doute . que le récit

d'une vocati(»n si extraordinaire, pour porter les

filles de M"" d'Youville à marcher généreuse-

ment sur les traces de cette digne fondatrice, et

à conserver, dans sa pureté et sa ferveur primi-

deViviïscîun tivcs, l'csprit qu'elle leur a légué. Entre autres
l'esprit (li^

1 1 » ,11
iL-.ir vocation, exemples de même genre qu elles ont eus sous

les yeux , la conversion de la sœur Kollmyer, dont

elles ont été l'heureuse occasion , leur montre

évidemment qu'elles sont appelées par la divine

Providence , non-seulement à soulager les mnU

heureux, mais encore à rendre témoignage, par

xu.
Appi'léos ;i

nmilro
tiiiiK lignage

;\ i'Eplise

(athoii(|ue,

les

filles de M""
d'Yonviiie

doivent
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la sainteté de leur vie et la l iiérosité de leur

charité, à la vérité de l'Église catholique, et à

ramener ainsi ;m sein de cette même Kglise ceux

qui en sont encore éloignés. Si Dieu éltîve lui-

même et abaisse cà son gré les empires , s'il est vrai

(pi'il ordonne toute chose dans le monde en vue

de la sanctification de ses élus, peut -on douter

({u'en faisant passer le Canada sous la puissance ào

l'Angleterre, et en voulant qu'il se peu])làt ensuite

de sujets anglais, il n'ait eu, entre autres motifs,

le dessein d'y faire briller aux yeux des nouveaux

possesseurs , le flambeau de la foi catholicjue déjà

éteint dans leur propre patrie, et de leur donner,

dans ces héroïnes de la charité chrétienne, des

signes évidents et manifestes de l.i vrai(! Kglise

de son Fils ?

Quel motif donc plus pressant pour exciter les

tilles de M"" d'Youville à persévérer avec une

iidélité constante dans toutes les observances de

leur sainte vocati(»n, et à mettre eu [tratique.

jusqu'au dernier sou])ir de leur vie. l'instruction

<|ue leur a laissée en mourant cette digne fonda-

ti'ice : «Soyez, mes chères sœurs . constamment

« fidèles aux devoirs de l'état ([ue vous avez

« embrassé. Marcliez toujours dans la voie de la

« réuidarité. de l'obéissauce et de la morlitica-

« tioii ; mais surtout faites eu sorte (jne rnuiou

Y. **
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« l.i j)liis pai'f.iilc règiu.' parmi vuiis. » Par ct'llt*

lidrlité cllos arcoinpliront 1rs (Icssciiis de la

(livino Provi<l(:nr<' sur elles- nic'inos ei sur loin-

('rtmmiin;int(''; elles Ironveront iri-has le renliiple

promis aux Ames généreuses, et mérileront au

dernier jour d'entendre , de la bouche de Jksis-

(linusT. h'ur époux, ces consolantes paroles :

« Venez . vous qui êtes bénies de mon Père ,
pos-

« sédez le royaume (pii vous a été préparé avant

« la consti îi^ion du monde; car ce que vous

« avez lait au moindre des miens, c'est h moi-

« même cpie vous l'avez t'ait. »

Ainsi soit -il.
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EXHUMATION

Dl COUPS DE MADAME D \OLVILLE

El'

SA rHA^SL\TIO\ DA>S LA SM.I,E DE COMMUN AllÉ

DES SŒLUS DE l/ HÔPITAL GÉnÉKAL.

On a déjà rapporté, dans la troisième partie de

eet ouvrage, ([ue le corps de M"'" d'Youville fut

inhumé, en 1771 , dans l'un des caveaux de l'église

de l'hôpital général , à la place qu'avait désignée

M. Montgolfier. l/année 1847, qui fut la centième

depuis que M""' d'Youville avait pris possession de

cet établissement , les sœurs de la Charité, voulant

célébrer par une fête solennelle la mémoire d'un

événement si mémorable , désirèrent de retirer aupa-

ravant le corps de leur fondatrice du lieu où il avait

été inhumé, afin de la rendre comme présente à

cette fête de famille. Leur dessein était d'ailleurs

de le placer dans un lieu qui fût pour elles d'un

accès plus facile , afin de se ménager la consolation

de pouvoir prier près de ces restes si cliers et si vé-

nérés. W^ l'évêque de Villemarie ayant loué et

autorisé leur pieun dessein , elles firent faire quel-

ques fouilles dans ce caveau; mais au lieu de creuser

au milieu de l'église , où le corps avait été inhumé

,

on ouvrit une tranchée le long du mur latéral, en

sorte que les recherches n'eurent aucun résultat.

I.

Hfichen'hfS

(iii corps
(le M'n«

irVf)iivillc

faites

sans succès
en 1847.
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On rcvpl

le corits fie

Mme
il'Vdiiville.

pour
le placer

ensuite <iaiis

une châsse.

IV.

Service

Doux ans après, on reconnut enfin
,
par un exniiicn

plus attentif de certains documents écrits (pii indi-

quent la place où ce vénérable corps reposait, qu'on

s'était mépris sur la vraie désignation de ce lieu , cl

on résolut de creuser de nouveau. W^ révtVpic

autorisa ces nouvelles recherches, et nomma deux

commissaires pour procéder à la recoiinaissiuice du

corps. Le résultat qui eut lieu dès la premiî'rc

touille, le 5 décembre 1849, fut tel, cette fois,

(pi'on se l'était promis. A lexception des chairs, (jui

étaient entièrement consommées , on retrouva le

corps de M'"^ d'Youvillc dans son entier, et avec un

concours de circonstances qui semblaient avoir été

ménagées [)ar la Providence divine pour en consta-

ter, d'une manière indubitable, la parfaite identité,

ainsi qu'on le verra par le procès-verbal des coninns-

saires et par la déclaration de M?' l'évèque de Ville-

marie, que nous rapporterons bientôt.

(les précieux ossements avant été transportés dans

l'une des salles de l'hôpital général, les sœurs de

la (Ibarité les réunirent dans leur position natu-

relle, au moven d'une monture artilieielle. On re-

vêtit le corps des habits propres de l'institut, et la

partie antérieure de la tète fut couverte d'un masque

de cire, reproduisant les traits de la défunte sur son

lit de mort. Knfin , on mit sur sa poitrine la croix

d'argent qu'elle portait durant sa vie , et entre

ses mains , l'acte autographe des premiers engage-

ments qu'elle contracta et qu'elle signa elle-même

lorsque , en 1745, elle se dévoua avec ses com-

pagnes au soulagement des malheureux.

Le 23 déceiiibre, jour anniversaire de la mort de

\i
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M'"* d'Youville, qui avait été fixé pour la transla-

tion , ces restes vénérés furent transportés d'abord

dans l'é^'lisede l'hôpital général , après les prières et

cérémonies d'usage pour la levée des corps. \Ài, on

les plaça an milieu de la nef, sur un lit de parade
,

décoré de dra[)eries blanches, parsemées de fleurs

artificielles , et accompagnées de diverses inscrip-

tions; et en attendant le moment du service solennel

,

il y eut toujours auprès du corps deux s(eurs de la

Charité , deux orphelins , deux vieillards , deux

femmes infirmes et deux enfants trouvés, qui étaient

ensuite remplacés par d'autres. M-"^ l'évèque de Vil-

lemarie chanta lui-même la messe solennelle de

Requiem, assisté de >1. le supérieur du séminaire de

Saint-Sulpiee; et immédiatement apiès il adressa a

l'assemblée un discours, ou il se plut à faire consi-

dérer cet heureux événement comme l'occasion .

pour les filles de M™** d'Youville, d'un renouvelle-

ment dans l'esprit de leur sainte mère et dans les

vertus de leur vocation.

Knfin, après l'absoute, le corps fut transporté pro-

eessionnellement de l'église dans la salle de commu-

nauté, pour y être déposé dans une châsse, et reposer

désormais au milieu des sœuis de la Charité. La

procession était ouverte par les orphelins ; après • 'Ji"inu"yui'-*

eux venaient les novices, les sœurs professes, en-

suite le corps
,

porté par sept des plus anciennes

sœurs, qui avaient connu les comi)agnes de la fon-

datrice. La supérieure de la communauté, la doyenne,

la supérieure des sœurs de la Kivière-Kouge et l'une

des conseillères portaient les cordons. Le corps était

suivi par les vieillards, les femmes infirmes, les en-

V.
Translatkin
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funts trouvés, les frères des Ke(»k's clMélieniics, los

frères et les pères de la (;(nn|)a|j[iue de Jésus, le elertfé

et eulin par M'^'^ l'évèque de Villeinarie, Il fut déposé

dans la salle de eommunauté avee 1(!S mêmes céré-

monies que si on l'eût mis dans la fosse. Après quoi

la procession se remit en marche pour l'église, où

re}l^inn''''il ^ "" termina celte touchante cérémonie par la héné-

rMw////. l'svj. diction du très-saint Sacrement (I).

M^' l'évèque, avant permis (|ue, pendant huit

jours, les fidèles du deliors eussent la liberté de

visiter ce saint corps, il v eut, duiant ce temps,

un concours considérahie de personnes de tout à<j:('

et de toute condition (jui s'empressèrent de donner

aux restes précieux de >r"*d'Vonville des marques

de la vénérf^lion !a [)lus relij^ieuse , et qui lircnl

éclater leur conliance aux mérites de cette grande

servante de l)ii;u.

Au-dessus de la chAsse on lit l'inscription suivante,

gravée sur une table de marbre :

H;| IIKI'OSKNT l.i:s lïKSTKS

m:

MAniK-MAïu'.ii'isiri: diiisost di: i.A.ii:MMi.nAis,

VKIVE n'YdLVn.LK,

KOMtATllK.E rr l'RF.MIÎllF. SII'É ItIKl HE IIF.S Sfllins ItE I.A CHAItlTl:

DE VII.I.EMAIIIE,

MÉE I.E I.N (l( TOHHE 1701 . ItÉCÉHÉE I.E 215 DÉCEMIIKE 1771.

VI.

Kiiipri'ssp-

tneiit

(les fidèles

il
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IMUICKS-VEHHAL

I)K I.'FAIieMATIO.N DI' COUPS I»K I.\ l»l5vÉnF.NDE

MKhK D'YOlMLLb:,

KOMtVTRICK DKS S(li:i'HS llK I.A <:ilAlirrÉ l)K vn.l.F.MAlUE ,

FAITK I.K 7 bÉCEMHIlE 18 iW.

Nous soussignés , l<]tienne-Michel Paillon et Matliurin

lîonnissant, prêtres de la compagnie du séminaire de

Sainl-Sulpice, nommés commissaires par M«' Ignace

liourget , évè(iue de Villemarie , pour procéder à la re-

cherche du corps de iM'"" Marie-Marguerite Dufrost de

Lajemmerais , veuve d'YouvlHe , fondatrice et première

supérieure des sœurs de la Charité de Villemarie , morte;

le ^2',i décemhre 1771 : Voulant nous acquitter de notre

commission avec toute l'e.vactitude et la fidélité possihles.

nous nous sommes transportés plusieurs fois à l'hôpital

général de cette ville, où l'on dit que repose le corps de

ladite fondatrice , et avons commencé d'ahord par in-

terroger les sœurs sur le lieu où il reposait.

Par les réponses uniforme> (pi'elles nous ont faites

,

nous avons acquis la certitude que , depuis la mort de

M"'^ d'Youville, les sœurs s'étaient toujours transmises

par tradition, les unes aux autres, que le corps de leur

fondatrice était inhumé dans l'un des caveaux qui par-

tagent l'église de l'hôpital général dans sa longueur, et

qui , après avoir été destinés d'ahord à la sépulture des

frères hospitaliers de la Croix , dits Frères C/iaruns
.

servirent ensuite à celle des sœurs de la Charité . qui

I.

M'iii- tl'Voiiville

lui inliiiiiii'-i!

rti f;i((,'

(lu reijaril

iirs liomincs

,

(lu C(')lt'
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uux pieds
Ui- su mère,

à côté

du mur.

4(5^1 riiocK.s-vKnn.vi.

leur succédèrent dans la direction de cet liûpilal. Il nous

a été rapporté que les anciennes sœurs, qui avaient vécu

avec la fondatrice, et (jui s'étaient trouvées présentes à

son inhumation , allirmaient en elt'et qu'elle avait été

irf'.iniée vers le milieu de ladite église, dans le caveau

du côté de l'épitre , en face même de l'ancien regard de

la .alio des hommes; et ces anciennes, de peur ([u'on ne

vînt dans la suite à confondre ce précieux corps avec

quelque autre, reconnuandaient soigneusement aux au-

tres sd'urs de n'enterrer jamais personne dans l'endroit

où il avait été inhumé. C'est ce que nous ont attesté lis

sœurs Hardy, Séguin, Cherrier et Chéniei', signées au

présent procès-verbal, et qui ont vécu avec les sd'uis

(losselin , Dussault , (iosselin (dite su-ur Marie) , t'.outléc

.

Prudhomme et IJonnet , compagnes de la fondatrice.

Nous avons appris de phis
,
par la même tradition

,

(pie M. François d'Youville, curé de Saint-Ours et lils

de ladite fondatrice , avait été inhumé, le 1:2 avril I77K.

aux pieds de sa mère ; et l'acte de son inhumation , signé

par MM. Montgolfier etPoncin, que nous avons lu dans

les registres des sépultures de l'hôpital général , marque

expressément que M. François d'Youville avait été in-

humé au-dessous de tu lampe, c'est-à-dire vers le milieu

de l'église et en face de l'ancien regard des hommes.

De plus, il nous a été présenté un {letit volume manus-

crit
,
peint par la sœur Haizenne , où cette tradition est

rapportée. Cette so'ur, qui est morte en 18-29, et était

entrée au noviciat en ITSri, avait vécu par conséquent

avec plusieurs des premières compagnes de la fondatrice

qui s'étaient trouvées présentes à son inhumation; par-

lant donc du lieu de la sépulture de cette révérende

mère , elle dit au folio "H)' : ISotre mère Ymiville a élé

enterrée da coté de l'éjùtre, vis-à-vis le reijard de lu

salle des /loiiwies, à ras du mur du re<jard, M. Vonvil le

à ses pieds.

I
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nomme dans le (a\eaii dont on parle ici il y a deux

nnu's. l'im sous le regard mrinc, et l'autre en l'ace de ce

r*'i:ard , il est à remanpicr (jue la sd-ur Maizennc ne

désigne (|ue d'une manière amliigui' celui de ces nnu's

à cAté (hKiu.'l M d'Vou\ill<' a .-lé inliuuiée; car si d'un '"
^"".r"i""'''

c(Mé elle in.lique celui ([ui est rls-n-ris le ny^rd , de '' rr^Kiïï''"

l'autre, elle semble paritu- du miu' opposé, lorsqu'clli'

dit : \ nis du mur du .l'f/'wd (.cttc dt'signafion si incer-

taine fut cause (pi'en IS'iT. l(»is(pron t'iitreprit de retirer

de terre \v. coi'ps de M"" d'V(iu\ille. d'après le désii'

([u'eu a\ait lé-nioigu»! M-i r(''\éi|iie de Montréal , It's

su'urs tirent creuser le long de ce dernier mur. sans

considérer cependant (|ue le corps de la fondatrice, ayant

étt'' iiiliumé vers le milieu de l'église , ne pouvait en au-

cune sorte se trouver à cùté du mur même du regard
,

(pii l'ornuî au coiitraii'e l'un des côtés de l'é'glise. Aussi
,

au lieu du corps de. la fondatrice, morte à l'âge de j)lusde

s()i\ante-di\ ans, trouva- 1 -on dans ce lieu celui d'ime

très-jeune su-nr. comme il parut par ses cheveux hlonds.

qui étaient encore intacts, par sa mâchoire , et enliii jiar

tout ce (jui restait de son corps. Les recheichtîs ayant élé;

poussées à droite et à gauche , ou ne trouva point que

[Mîrsonne eût jamais été enterré aii\ iiieils de ce jeune

corps, comme il est certain (juc la chose a eu lieu j)ar

rapport an corps (h; .M"" d'Vouville; en consé([uence , le

découragement s'étanl eiujiaré des s(eurs. i(!s fouilles

restèrent interromj)ues.

Cependant , après de i)lus mûres réflexions, les su'iu's

connnencèrent à douter si , au lieu d'avoir vuulu dési-

gner le ///"/' du /ri/(ird . la su'ur l{ai/,enue. dont le n'cil

i\.

Kll 1H'I<»,

lin loiiilk'

iiii

iiiilii'il

ambigu avait donné lieu à fouiller de ce cùté' , n'aurait ''*','
''^,','^,''.,","!,'|"

pas désigne le côté contraire. puis({ue . d'ailleurs, il est

certain (pie M"" d'Youville a été inliumée vers le milieu

de l'église et non le long d'un mur latéral,

C'est pourquoi, dans les l'echerclies Uduvelles (|ui out

:to

inilii|ii(''i'.
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cl" (Miiiiiii'n('(''('<« |i(iiii' ct'i ii|))i'l If .*» il)' tlt'ct'iiil'i'c (II' ii'lii'

pi'i'"»»'!!!!' .iMiii'i' iH'i'J . ni M'ilii i|i' r;iiiti>i'is;itinii ili-

M'r'i rr'\n|iie ili' N'iilriii.iiii' . iini iiniis ;i 11111111111''* nmi-

iiiiss.iiri'.s pour rctli' occasion . .liiisi ipril ;i l'Ii' ilil ; l('^

Iniiilli'^ ont ctc f'aiti'> li' loii^' du iiiiii' i|iii i-st an iiiilii'ii

ili' l'i'uli-t' cl ri'fi- Il - ris /'iinrini iri/in'il ili'S /iiiuinns,

(oiiinie l<' i'ciiiaM[iic li •-oiii' Uai/.tfnnc, cl comme la lr,i-

ilitioii l'a tnujono ia|t|(oilc. \'.\ in'"'mi' , |)nnr picinliv

ce poiiil inilicn avcr iiiii-^ ijc pri'ci^ion, nous a\Mn>

l'ail pi'iri'i' le paii[iii'l (le l'cL^li^e (laii<^ ri'iidi'oil i|ni

ri'poïKl à te milieu <ln rejiacd. cl c'c>l là iiK'-mc -pic les

rossiiyeui'N ont iin\cit leur IiMiicliée.

l'dur allirei- la lM''ii(''(li('lioii du (liel ^\\v ces nouvelles

rerliei'clie-. la commun,mte (le>; so'urs d('>iia l'aire nue

nenvaine de prièi'cs, «pii ciiii>is|,iii dan> la rccilaliou du

/'iiiH/f l/iH/iiii . de i' \i'r iiiiiiis Sirllii. cl de cilK) /''//»/

cl cillil \rr Cil rilMUlieUl' de >aillt Allloine de l'admie.

qu'on a cimluni.' d'iiiMxpiec p^ur la d(''i"ii\erlc des

cJKises penliu's. l/i''\(''nemenl a juslili('' l»ionl(M la piiMisc

altonfe el la douce conliancc de loutcs les snmrs. (lai'

à

|it'iiie les t'((s>(iyem's l'Iaienl-ih an•i\e^ à la profondeur

de, ([uali'c ou ciiKj |>iod-. i|n'iU oïd lidiui- un cciruiîil leu

l'ermanl un coi'psonliei' ipTuu a cru dmoii' (''Ire celui de l,i

l'ondiilriie ,
el ipi'oii a Iraii-porli'' . le 7 (l(''cenilir(' . dan*

une ^alle de riii'ipilal pour l'exannucr eiisuile à loisii'.

Cepcudaiil . pour a\iur une plus cnlierc el totale cur-

lilnde sur la \(''ril(' de ce cor])*, nous aNou> l'ait creusci'

de noiiNean. mtu plu- -eulemeul près du mur en l'ace

du irnard . maisdaii< toute la lai'L'cnr du ca\eau. depui-

un luiu' jiis(|u'à l'autre, toujours dan< la direction {\\\

UKMne reuai'd. aliii de cnunaitre nelteinent ipiels rorps

étaient rcnrerniés d.inscel espace, I'' !^''"' "" • d'a[iiès la

tradition constante cl in\ai'ial)le. le corps de la l'onda

-

Irice a l'Ii' inhunii'.

.\pre> ([u'du a eu li'anspiirli' le cercueil dont on vient

ï

(le
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I est an iiiilii'ii

ilrs /iiiiinins ,

('(iiniuc la tia-

|i(iiii' pi't'Dilri'

I, iiMiis a\i'iis

. l'i'uilroil \[\\]

lllrllir 'pil' It's

1' »•('< imiiM'Ilc».

lôsiia l'aiit' iiiif

l;i vt'cilalinil illl

t (lo fimi l'iiirr

iK' (le IVnliiiii' .

(l(''ii>u\t'rli' ili">

lioiitùl la iiii'iiM'

t>s SMilirs. (',;ii ;i

à, l;i pi'olniidi'iir

uiict rcuoil n;ii-

v\\:i' celui (le l.i

'(•(mltir . (lui-

nilc à liiisir.

i(. cl totale ci.'i-

.n- l'ail crcii-ci'

Il imii' cil face

c;i\eaii. depuis

l;i direction d.u

eiil (picls ciil'p^

1 (»n . (ra[)irs la

p>, de, la t'onila -

il dont on Nient

I) KMII MMImN. Ml
(le parler, et ijii'on a cm être ceini de M"' iINniiMlic .

loiim's
• ' CM f;l( !•

Mil a d'altoi'd crenst' an-(Je»<on>i de la pl.ice ipi'jl occnjiait ,
•'" '•'/"'''.

el l'on a lron\t''>on^ la lèle de M"" d'\on\ille de^ restes

(l(î seinellev i|e «..inlier» . et ><ons le re<|e de s.in rerciieil
,

phisienr< iMorceaii\ de drap noir a\ec ipielipie^ L'raiids

(issOintMlls d'Iioiinne. nu n'a |iii dolllei' (pie celle «.|''|»|||-

llire n'ei'il ele ctdie d'nil pl'èll'l!, soil il ( ail'»!' des souliers

ipie l'iisii^c (In pa\^ altril>ne à la '('piillure des jirèlres

senis. suit ;'{ caiixe de la pM>iii(iii de> pieds loiinii's vers

la porte de l'i'-ulise . et de celle de la lèle placi'C dll côtt-

de l'aiiltd . ce ipii e>t pro|ire à la ^•'[•nltiire des jin'drcs;

el l'un a ry\\ a\i'C rolldeinent (pie ce de\ail être lecorps d(>

M. Ileiii) Lalaille. ciiiV'deJa |iai'oi>.<e de Saiiil-Cliai'Ies.

iiilnmii' da!i> r(''i:li>e île rie'ipilal L:i''iii'ral le -ill juin l7r»S.

lroi> ans asanl M"" d'N'oinille . coinnie nous le lisons

dans le> reuisires niorlnaires de cei h/ipiial. lùilin . en

creiisaiil loiijonrs dans ralii:n(inieiil du rei;ar(l . on a

IroiiM', pliix loin (pie le milieu du ca\ean à |iarlir de

l.i place, où ('d.iit M d'V(»ii\ille . nn petit ceivneil reii-

l'ernianl h' corits de la xeiir (îosselin. iiiorle en IS(>:>.

coinni(.t Mous l'apprend la sieiir Itai/.eiiiK! dans son pi lit

niannscril : A7/c " »''/' '•n/rrri'c tin rùlr i/r rriùlrr , ris-

ii-i'is le /'('(jaiil , (finis (>' iinlirn <li' In nirr . e| t oinilie

l'attestent (iiicorc anjoni'd'lini plusieurs sieiii's ipii rnieiit

j)rt'sentt's à s(3S rinK'railles.

Les i'onill(?s ayaiJt donc ('dt'' l'.iiles lrès-oii:nenseiiient mi.

dans fonte la lar,i:enr du cavenii . en l'ace du reirard , on a !h.ii'm''i'.''ioiih

ac([nis lacon\iclion l"(pi'il n'y asait (rinliiinu's dans cet m'iIHuIu

espace ipie les ipialiv corp. ddiil un \ielll de |iarler. el "
,','hiHli''

"""'

•2" ipie celui de la rondalrice ; ipii n'a l'-li'' inlinnn' ipie là >,
^'"'i.H.nn.'M'"'"

ne poinait être ipie celui ipie l'on a\ail d'alionl reuardi'
ti,ô',''^,'!M''iIni

comnie l(d . et que pour ce niotij'on a\ait transporté dans ^ ., .•,|,'."'|,,un,..

nue dos salles d(! Iliôpiilal. leT (l(''cenilire. coninie iladi'jà

i''t('' dil. lui (dlet, l(! corps de M"" d'^oinille. cpii est

1

1

H

c^ rtainenieiit l'ini des ipiatre. ne peu! èlre celui oui

I '1
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aux pii'ils

ili' s:i iiirTc.

fut Irouvé sons le regard m^'iiie , le ( octol)i'e IS17,

jiour les raisons qn'on a déjà exposées. Ce n'est point

non plus celui qu'on vient de découvrir vers le milieu

t\n caveau , puisqu'il est certain, au contraire, que

M"" d'Youville a été enterrée près du nmr ; d'ailleurs

ce corps est d'une taille au-dessous de la médiocre,

tandis que celui de .M'"" d'Youville était fort grand; le

corps trouvtî n'avait point à ses pieds le corps d'un

prêtre, comme on doit en trouver un aux pieds dt!

M"" d'Youville; enfin il est certain que ce petit corps

(!st celui de la sffur (losselin (pi'on a vue inhumer dans

ce lieu en 1805. Huant aux ossements en petit nondiri;

trouvés sous le cercueil de M'"" d'Youville, il est évidiuit

qu'ils ne jieuvent non plus faire naître le moindre

doute . puisque ce sont des ossements d'iionmie , et que

les souliers et les lambeaux de drap noir, comme aussi la

position du corps inverse de celle des laïques, indiquent

manifestement la sépulture d'un prêtre. 11 faut donc

conclure que le corps de M""' d'Youville est vraimenl

celui (jui a été transjwrté comme tel dans une des salles

de cet hôpital.

Kn etl'et, d'après ce qui a été dit plus haut, le corps

de M. François d'Youville, curé de Saint-Ours, doit se

trouver auv pieds de celui de sa mère , et s'y trouver

même de ftdle sorte que ses pieds viennent Joindre ceux

d(! sa mère, à cause de la position inverse dans laquelle,

ils ont dû être inhumés , lii mère ayant ses pieds tournés

vers l'autel, et son tils, en sa qualité de prêtre, ayani

les siens tournés vers la porte. Or, c'est précisément ce

(pii a pai'u dans la découverte du corps de M"'* d'You-

ville. (lar on a trouvé à l'extrémité des pieds de sou

cercueil un autre c(U'cueil qui avait les pieds tournés

vers les siens , et qui renfermait évidemment les restes

(l'iiii iirêlie . comme il a paru d'ahord i)ar la position de

ce Cdips. (|iii csl [ii'i.ipi't' d(^s prêt > dans leur sé|)ulluri'.

<1

su

(le

ce

cer

vhi

tien

a 1
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Ce n'est point

vers le milieu

r.ontraire , iitie

lur ; d'ailleurs

! la médiocre,

fort grand; le

le corps d'un

aux pieds du

ce petit corps

i inhumer dans

n petit nombre

s, il est évident

re le moindre

lionmie . et (jne

comme aussi la

ques, indiquent

e. Il faut donc

le est vraiment

is une des salles

s haut , le cor[)s

nt-Ours , doit se

!
, et s'y trou\er

ent joindre ceux

L'se dans laquelh-

ses pieds tournés

:1e prêtre , ayant

t précisément ce

s de M'"" d'You-

ïes pieds de son

es pieds 1ou:nés

nment les restes

)ar la position de

s leur sépultiu'e.

et ensuite par des parties de soidiers a\ec lesquels il

avait été inhumé, autre circonstance tout à l'ait inusitée

dans la sépulture des sœurs de la Charité et dans celle

des Frh'es (.'ko nuis qui les précédèrent. 11 est vrai qu'on

n'a trouvé du cercueil de M. François d'Yonville (]ue

l'extrémité des pieds avec les ossements des jambes et les

restes de souliers. Mais ces particularités sont sullisantes

et péremptoires, puis([u'elles indiquent la sé])ulture d'un

prêtre, et même celle de M. François d'Yonville. inhu-

mé aii-dcssuiis (le In /niii/ii' , conuue porte son acte mor-

tuaire, c'est-à-dire dans l'endroit même où les restes d(;

ce corps ont été trouvés. Ne doit-on pas admirer ici l;i

[•rovidence qui, en permettant ({ue le cercueil et le corps

(le M. François d'Yonville aient été dispersés en partie,

dans le remuement des terres, a \oalu néanmoins que

les pieds de ce môme corps, qui des aient ser\ir à

l'aire reconnaître un jour celui de la fondatrice , aient

été conservés intacts avec leurs souliers?

Aussi un grand nombre de circonstances concourent-

elles, comme de concert , à contirmer la vérité du corps

de M"" d'You\ille. I" D'abord il est à remarquer que le

cercueil où il était renfermé a été trouvé parfaitement

intact, et que les terres environnantes n'avaient point

i\.

Tioisiùiiif

|)I l'IlM' ,

lirt't; (lu cuicucil
(11'

Vm.- (I ^(nl^illc,

distiiigii*';

(le

lotis les aiiliL'S

»,. . ji'i-i ... ., l'i. ci'icu(.'ils

encore ete remuées ; et c était précisément dans cet état ,iu ce caveau.

<[ue devait être trouvé le corps de la fondatrice , par

suite de la recommandation toujours faite par les sfeiirs

(le n'inhumer personne dans le lieu où il reposait. 2" I.e

cercueil de M"" d'You\ille est différent de tous les autres

cercueils qu'on a jamais \ us dans ces caveaux , en ce que

chacun des deux grands côtés est composé de deux par-

lies (p.ii forment par leur jonction un petit angle répon-

dant à la place des coudes, et (jue, de plus , les (piati'e

coins du cercueil sont garnis d'éiiuerres de fer. destinés

à le consolider et à pernieltre de le transporter aisément.

Or, ces particularités, tout à fait inusitées dans les inhu-
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< Mi;ili ii''ini'

|ii(ii\f' ,

liii'i' (II' Ti'liit

iiii le (lit |)s

il t'It' iKIIHt!'.

'f,

uiiitions (les -d'iiis , in(li([U('Ml iii.iiiilesliMiioiit (|(i'iiii

(•(trciieil coiirectioiiiit' ;i\t'c tant de soin. r'()nl'(!nn,iit di-s

restes plus cliers à l;i coinumnaiité que ceux des autres

s'i'ui's . et plus di^qies aussi d'être eonsenés dans la

suite. .'!" I-àifiu, reiidi'oil où le ceirueil a. été trouvé était

Ir uniiiMi de r/'-li^c au tcuips de la niorl de M""' d'Yon-

\ille. c'e-l-à-dire le lieu le plus honorable et (pi'on

jugeait uiéiue di,i:-ue de scvsir à la sépulture des prêtres.

couiUK? (lU la (lé'jà (lil.

!/iiisji('cli(iii luêiuo dti ce corps eu eoiiiii'iue de plu> eu

jùis la \(''rilé. I" nuoi(pie tous les \êteuieu!s aient élc

dilruils. à TcxcrptiKU t\[\ scajuilaire , on y a reconnu

(•ej)endanl la (•(lili'iirc do mpuis de la (lliarité. an\ deux

é'piugi(!s (roiM'cs ([u'clles portent sui' le Iront, même
dans leui' sé'pulture. tJ" Des médecins, qui ont e.vannné

les ossements a\ec snin, ont juiié. par l'adijwcire. un

corps jiras. cpii s'e.-t lormé par la décomposition des

substances animales, (pie le c(jrps trouvé dans le cer-

cueil avait ét(' inhumé depuis longtemps dans ce caveau

humide et quehpiel'ois inondé par les eaux du tleuve

Saint-I.aurenl. .i" Ils ont jugé aussi ({ue ce corps a\ail

a|)|iarlemi à une j)ersonne avancée en âge , soit à cause

de la légèreté et de la couleur des os. soit à cause de

(piehpies che\eu\grisel blancs (pi'ils oui remarqués sur

la lête. l"On remanjuedo rapports l'ra])pants entre cette

lê|(ï et un |)eîit [lorlr.iii de M"" d'Vouville. i)eint >ur

>oii lit de mort; il y a idcnlili' dans les deuv pour la

coupe générale du \isage. la disposition du nez. la l'oi-nie

jiarliculière du menlon. et tout reiisembhî delà lèle.

:>" Déplus. M""^ d'Vouville élail dune très-grande taille,

comme on bî rapporte dans sa \'/<\ et c'est encort; une

circonstance (jui conlirme l'identité du corjis. riar le cer-

cueil, quoiipiil ait cinq pitids deuv pouces, aurait été

trop court si le coips. ({ui touchait aux deuv evtrémité's.

eût pu être eiilieiemc'nl étendu dans ce cercueil et n'eût
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ponil éli' paralys(''. (i" 11 est en eli'"t à remar([ner ipie

M'" d'You\ille, à la fin de .sa \i(,' . l'ut atteinte d'une |ta-

ralysie ([ui allécta la /jtniir t/diir/ii' de smi airps dnui rllr

inrdii tiriuliicllcinfiil l'nsiif/c, coiuuuMjii le dit (laii> sa

Vie (I). Or, le cor[)s tron\é dans le ((^rcneil est exacte-

ment dans la })osilion d'inie jjersonnc qui serait morte

('tant atteinte de j)aralysie an ( ôi('' gauche. Car la tète est

loiil inclin(!'e sur ce C(Mé, le bras gauclu! est plié connue

par une sorte de contraction ner\en>e, t(d cpie serait celui

d'nne personne vi\ante (pii am'ait ce bras paralysT. Les

pi(Hls se rejettent aussi du c(jt('' j;auclie. tnlin. r(''pine

dorsale, et tout le C(^té droit du corps, forme comme ime

courbe sur le gauche, (hqjuis la tète ju>(in'au\ pieds,

altitude (pii in(li(pie si nainrellement un état de paralysie

an c('it(' ganclu!, (pu; ledocl(.'nr de l'iK'ipital gén(''ral, sans

connaître les particularités de la \ie de M""- d'Youxille ,

a dit de lui-même • (ju'à en juger par la [losition relative

(les osseii)"nts, il n'y axait j)as lien de douter (pi'elle

n'eût i
' paralysée du c('dé gauche à sa mort.

lui conséquence , de tons ces di\ers m i l's j'énnis

,

dont nous déclarons avoir examiné par noi -mêmes les

rondenu'nts et la certitude, et pour nous conformer aux

désirs de M-'' ré\ê(iue de Villenuu'ie. (pii nous a nomm(''s

coinmissaii'es pour informer sur la matière >UNdile , n(jus

jngeons qu'il est certain, et qu'il demeure pron\('. (jue

le coi'j)s trouvé \is-;'i-vis de l'ancien regard des honunes

e>t le propre iorp> de M""' Mari(^-Margnerile !Mil'ro>t de

Lajenimerais, ven\e d'Youville, btndatrice et première

supérieure des sd-ui's de la ('.harit('' de \'illemari(,'.

lui foi de (pioi nous a\(.)ns signé le présent proce>-

\erl)al. ce "i-l du mois de décembre ISl'.l.

r'Au.i.nx . prêtre.

M.-<; iioxxissA.NT. prêtre S'-S.

Sd'ur HAititv, S' Siidi IX. S' (Iiikiuiikh . S'Ciiknh;!!.

lî.-ll. r,H\UI,Kl)ol>. M. -II.

il) iiiinlli\ j)nr

1/. Siilliii.

XI.

(.iiiiclii^ioil

(les

(oiniiii>Miiii's.

'1

i M
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«le MRM^^véqiie g,.;^^^, ^ly^ Saiiil-Siégu apostolique, ôvùqne de Monl-
Villcniarir.

i.{..^\ ^ etC, etc., etC.

A tous ceux (jui les présentes verront : Salut et béné-

diction en Noth£-Sei{;ni;uk.

Nous soussiuMK' , ('xcijue de Montréal . avons pris coni-

inunicatiou du procès-verbal ci-dessus et des autres

parts , et toutes les choses y mentionnées ayant été

nnnenient examinées . nous reconnaissons, par les pré-

si'iites. (jue le corps dont il est (piestion est véritablemeni

(•((lui de larévérendtï mère .Marie-Marguerite de Lajem-

merais , v(!uve d'Vouville, iondatrice et première supé-

rieure de l'hôpital général de cette ville.

Là-dessus, voulant accéder à la demande l'ormellf

que nous ont laite nos chères tilles les so'urs de la Cha-

rité, administratrices du(Ut liôpital . nous avons permis

cl permettons que ledit corps (à part (luehjues ossements

(jui s'en trou\ent sé|)art''S;, l'evèlu d'un mas(iue mï cire

et des habits des sueurs de cette comnnmauté , soit déposé

dans une chasse
,
praticiuée entre la salle de la commu-

nauté et la chambre de la supérieure ; kupielle sera

scellée de notre sceau, et fermée soigneusement, atin

(pie l'authenticité des restes précieuv de ladite révé-

rende mère d'Vouville puisse être un joiu' prouvée juri-

diquement , s'il plaisait au Saint-Siège apostolique

l'aire faire là -dessus ure information canonique et

ollicielle.

Nous déclai'ons i)ar les présentes que les osseme)il>

dudit corps, qui n'ont point été ronfermésdans le susdit

iuas([U(!, soient par nous-juènie déjKisés dans des boîtes

sous notre sceau, alin (pie tonte partie dudit corps puisse

au J)esoin être un jour authenti(iuée comme relique, >il

plaît à Dieu de révéler auv honunes la gloire de sa

servante.

Donné audit Iwpital général de Montréal , le singt-

.1:
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lie 1)1 Ki: et la

[lie de iMonl-

Salut et béné-

*ons prisconi-

et (les iiutres

ées ayant été

s
,
par les pré-

vérital)lemoMl

ite (le Lajeiii-

ireiiiière siipé-

lande roiiiiell»'

urs (le la Cha-

^ avons permis

[nés ossements

ias(iue en cire

Lté . soit déposé

de la connnn-

kupielle sera

Hisenient , atin

e ladite ré\é-

• prouvée jnri-

;e apostoli(pie

canoni(iuo et

les ossemenh

5 dans le susdit

lans des boîtes

lit corps puisse

ic relique , s'il

:i gloire de sa

édi , le siugt-

\rli's (IJMT-
piiili

1^1 ti:ii)sliitii)ii

(lu ClMjis

(If

Iroisieuio jour de décembre mil huit cent (piaranle-

neuf, sous notre seing et sceau et le contre -seing de

notre secrétaire.

f hi., év. de Montréal.

Par iMonseigntïur

,

.1.-0. Pahk, secrétaire.

liiNACK MouiuiKT
,, par la miséricorde de Diki et la

grâce du Saint -Siège apostolicpie , évè(iue de Mont-

réal, etc., etc., etc.

A tous ceux (pii les présentes \erront : Saint et ])éné- ^i"" ii'V(jiniiif

diction en NoTKE-SKKixin h.

Vu la permission donnée par nous , le cin(i décembre

courant, d'exhumer le corps de la révérende mère Ma-
lie-Marguerite de I.ajemmerais, \eu\e d'Vouville, Ibn-

datrice et i)ren. re supérieure de l'hùpital général de

cette \ille, pour (pi'il pût être déposé et conservé dans

mi lieu plus décent; I.Kpielle permission a été approuvée

par Son Honneur Al. Rolland, chef de la justice à Mont-
réal , le vingt du même mois ;

\'u aussi le procès -verbal de nos cbers frères

MM. Faillon et honnissant
,
prêtres et directeurs du

scninaire de Saint -Sulpice, daté le vingt -deux de ce

mois, et approuvé par nous cejourd'liui. par letjuel il

appert (jue le cor])s (jue nous avions permis d'exhumer

est véritablement celui de ladite fondatrice ;

\u encore la demande à nous laite par lesditiis so'urs

de la Charité, administratrices de cet h(')itital, de juju-

voir transporter et conserver respectueusement , dans

une châsse pré'uarée à cette lin, les restes précieux de

leur fondatrice, à hupielle demande nous avions déjà

fait justice, connue il appert par notre acte d'appro-

Itation ci-dessus mentionné relatif juient à l'authenticité

du corps trouvé et reconnu pour être celui de ladite

fondatrice;

i
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, V^' •'^uii''' iKJii!^ sdiiiiues IrunsiMtrlé coiniinl'liiii ;i réKli>ti
ItfllllMIII ' •' "

(!.• lit .riV'iiM.iiif (iiidii iiûpitui gémirai, pour prucùdcr à colle {liciix'.

In irim-,iiiii<ni. (•(irt-iiioiiuî , conlomiôiiunil au ('('léiiionial uppi-ouM' |i,ir

nous hhiv.

Là, après asoir chanlr poiililicaleiiieiit un xmmit

solennel sur ledit corps, revtUu d'un niasipie en cire (d

d'Iiahils particidiers au\ sieurs d(! cel inslilut, pnur

cél(!'iuer son soixanle-di.v-liuiliènie ainn\ersaire, mm^
l'aNons trans[)ortt'î et dé])Osé dans la châsse ipii lui ;i\;iil

éli' jtréparée, en faisant les prières de l'IOglise, et assi<t(''

de M. IJillaudèle, l'un de nos viciires généraux et supé-

rieur du séminaire de Saint-Sulpice de celte ville; de

.MM. l''aillon et ("luitler. direcleurs dudil séminaire de

Saint-Sulpice de Paris; de M, Uonnissanl , conlesseur de

celte comnnmauté; de .MM. lîarharin. Toiipin et <',li;d-

Im)s, pnMres dudit séminaire; de M. l'insoneault , préin;

(le l'évèché; des ré\érends pères llneciuez et Larcliei'

.

jésuites; de plusieurs des ecclésiastiques du grand sé-

nnnaire et des l'rères de la (V)ni[)aguie de .lé>us et des

l'xoles chrétiennes, et en présence de toute la connnii-

naulé et des pauvres assenddés. latpielle châsse nous

avons fermée el scellée, de notre sceau
,
pour ([ui' l'on

ne puisse rien détacher dudit corps, ni rien ajuuler

d'étranger.

]\ons laissons à Dir.r . (pii a i)romis d'e\;dlei' les

Inunhles, le soin de glorifier sa ser\aule; et au Saint

-

Siège ai)Osloli(pie , le droit e\clusir d'examiimr et juger

les faits ((ui j)ourrout tourner à la gloire de cette pi('U>c

fondatrice. Seulement non.-, supplions celle lidele >er-

\ante du Seigneur, si. connue nous pou\ons l'espérer

de la divine l)onté , elle esl an ciel, de nous faire sentir

son crédit auprès de Uii:r, en nous obtenant la grâce de

conduire selon son esprit et ses règles les lilles (pielle

a laissées â notre sollicitude. l'>lle nous a \n à ses pieds

avec son troupeau chéri, lui exposant a\ec conliance

\\.
Ciiiiliiiiii I'

(II.' Mni r(''M''(|iri'

ili'

\ ilIcMiHi II'

:iii\ riM'iilo

(If

M'"' (rViiinilli,'.
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riiiii ;i. l'égli.st!

lI celle pioiisf,

l appi'dUNt'. ji.ir

!iit un X.'fvicc

^(^llO eu cii'i' (il

iiislilut, |Miiir

i\L'r>aii'e, iioii>

!.e qui lui a\ail

[.'lise, et assisté

éraux el supé-

cettt' ville; de

t >('iniiiaii'(> de

, t'oiiresscui' de

oiipiii e! r,|i;d-

jiieault, pirlre

cz et l.ai'ciiei'

.

; du grand sé-

ile .lésiis et des

nie la cununn-

le (diàsse iiuus

pour que l'on

li ri(!n ajouter

s d'exalter les

'; et au Saint-

luiner el juger

de celle pirn>t'

'lie lidel(> ser-

ii\uns l'espérer

nus l'aire sentir

aut la grâce de

.'S tilles (ju'elle

i NU à ses pieds

avec conliancc

nos besoins particuliers et ceu\ de tout le diocèse.

Qu'elle daigne y ajjporter remède avec celti; fendre cha-

rité (jui caractérisa toujf>urs son grand c(eur.

Nous désirerions bien ])ouvoir faire quelque cjiose (pii

jiùt ac(piitter toute la reconnaissance ([ue lui doivent le>.

ItasteiU's et les fidèles de ce diocèse . i>our tous les gt''n(''-

reu.v sacrifices (pi'elle a laits ])oin' la gloire de son lni;i

et le soulagement de ses pau\res. Mais ne pou\ant le

fan-e dignement, nous la supplions d'a\oir pour agn-a-

Ides les peines que chacun s'est données pour lui prou-

ver dans cette occasion sa bonne volonté . qiiehiue

minimes qu'elles soient.

Donné à l'hôpital général de Montréal . le vingt- iroi'^

décembre mil huit cent quarante-neuf, sous notre seing

et sceau et le contre-s^dng de notre secrétaire.

-J-
h;., év. de Montréal.

l'ar Moir-;eigneur,

.l.-H. Pake, chan.. secrétaire.

Kam.i.on
,
prêtre, C'-V ( "icittkk , P. Mij.l vihki.k, v .-g. siip. ,

M.-C. Honnissant, prêtre S'-S.. L.-.\. lUiiiiAiirN ,

prêtre S'- S.

So'nrCoiTLKE, supérieure, s' Elisabeth Forbes, diteM'^

Mullen, assistante, s'' Korbes, maîtresse des novices,

s'' Hardy . s"' Séguin . s-" Cberrier , s' Chénier
,

s"" M.-L. Valade. s' Ladurantaye, s-" Alphonse , s"" Kré-

cliefte , s'' Jieaudry . s"^ Hnriey, s' iîraulf , ?,' Desjar-

dins, s-" Uainault . dite Desdunups, s'^'J'urcot ,
,> Man

sean
,

s"- Normant . s-^ Vouville. s' (dier, s"^ Slocombe

,

s'' Chevrelils. s' Uobin, s"- Unimef. s'- (loudbout
,

s'' Frigon, s"" deolfroy. s'' Saint-Kocli , s' I»agnuelo

,

s-- Saint-Joseph . s' Christin . s-- Labrèche . s' Caron
,

s-" Montgoltier, s"- Dalpée, s-- Reid. s-- Lepallieur

,

s"" .Maréchal . s'' Marie . s' Sau\é.

Fl>.

rt
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A

AitiiKMAK, (l('-|iiil*'> il l.tiinlrcs pdiir i.i caiisr i|i< la rrli<i:iuii ,
'.{70.

ViMiiMsTit.MiticKs <lc riiù|iitiil gcnôri»!. INiiinpioi .M'"" «l'Ymi-

\ille n'a jins (li'lrriiiiiu' leur iKtinhrc .' '2il. C.nnlre htm

altciilf, il esl iivé sciilcinciil ii (Itni/c |iiir i< s Icllns italrulfs

•lu nii , "HH. Ihs|i(isiliuns de ces Icllrt's Umcliaiil les adiiii-

iiislralrifcs, Id.'i, 107. Pour siipplrcr au pctil iiomhie (1rs

adiiiiiiislralrii es , M'"" (rv<»ii\illr rsl aiilorisi'i- ii leur iiil-

joiinirr (1rs sM'iirs a^snrircs, ;2iO cl siii\. Les adiiiiiiislra-

Iriccs (»iil seules vois afli\e<iaus rrlfclliMi de la supérieure.

'M).

\ii.i,Kii(H Si (d';, s(eurde Saiul-.lose|tli ; ses rares \eiiu>. !!!»'».

\MtA^v. (;<»nil»al près de celle \illo, 'M}\

.

Amaiii.k (sain!;. La dévolicui envers ce saiul répandue ii Vilie-

luarie. (Miapelle éri;iée en s(Ui honneur, (ii. On a recours ii

lui dans les incendies, 3i'2.

Amiikiist, couunandani en chef des troupes aiijilaises, niarcjie

sur Villeiuarie, l.'JG.

Asdi.Ais iiiiihtilos on hirssés : M"»' d'Vou\ille eu ret'oil ii l'Iii'i-

pilal pendani la {.'lierre, l'ri, ll'.J, I 'm. Solilatx : elle en

cache plusieurs ii i|ui elle sauve la \ie, i il, i iS. (lounneiil

l'un d'eux lui lémoif.'ne sa recnunaissance ii l'occasion

du Itlociis de la ville, 1,'iS. Aiitjlais de Loiulrex : ^icnéro-

silé avec laquelle ils assislenl M'"" d'Youville après l'iiwen-

«lie de l'hôpital, "lHl.

B

Maiirkai (lUtsalie), sieur de la (Charité, décédée en servani les

malades du t\phus, i.'lO.

liKAiFitiHK , soMir de la (lliarité , 2 'm.

(iEAiHAUNois 'de;, |;ouveriieur uéuéral , enipèclie d'ahord <iiie
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i7. OMiilrt' son

lellrcs piiliMiIrs

liiiiil les ailiiii-
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isée il leur iiil-
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e lit supérieure.

l'es \erlii>, '.VM.
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. On il rceniMs ii

ijiiuises, iiiiirelie
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hhldts: elle en

, \ iS. (loiinui'iil
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le iiprès l'infcn-

•c en serviinl les

clic (riilMini i|lir

ItES MATIKIIKS. u t

rinliiiinislnili(iii(leriiùpilal ne soil ilinint'cii .M""(rVoii\ille.

.Vi, ùio. IMiis \ cdiisenl par néeessilé, TW.

Hkaijh: (M'"' (iej enire ctminir pensioiiiiiiire ii l'Iiôpiliil, lil.

Ukna»:, uii'cc tic M"" <i'V()ii\illc, \iriit l;i xisiter pt-mliinl >;i

maladie, 'M'.\.

Bf.r (le) iissoclé de M. Cliaroii dans l'élidilissemeiii do l'rèro

liospiliiliers, :2o.

r.KHN.viu>(ile Saiiilj. M""irY(»u\illeenae(|iiicrl lu propiicic,^:}:*.,

liKitMi':!!, cdinmissiiirc des ^,'iierres, 1 ï.\.

lin.MT. inlendiinl. d'iihord salisliiil di' riHlmiiiisliMiinn Ar

M""" d'Voiiville, (17, (IS. Cliiiiijrc de seiiliini'iiK fl lu liiiih-

ii\cc diii'flé, (\H, (iît. Vciil vendre l'IiMpiliil de Villrmiirif cl

en donner II' pri\ ii celui ilc (^hiiMtce, (i'J. Sr> nn-nrcN pum
la iV-alisiilion de ce pro.jel, 71,7"i,7(». Krliisf dr pii.MT ii

M'"'' (rVMii\iilc les dettes ipTclle iiMiit citnlriietées pour l'Iiù-

piliil, cl iivec sou anlDrisiitiun , S.'i , *.)). lîédiiil in.iiisteiiieiil

le pri\ dcN ratiitns dues ii M"" d'VniixilIc, | ii, |'.I7. ISt eii-

l'ermé il lii h.islille pour ses iiiiiUcrsa'' ;is, lU!».

hi.iim i .Icim-h'riincnis Siihresois de^. i !'éd, ion que triiidiime

d'V(Mi\ille lui liiil, :5i2!>.

hoisitKiiiiiKi.ui i>K |{kai ('.Ml HT, j.'ou\erueur de Villeinarie, si!.'ne

mie pélition contre M'"'' d'Yoïnille . 'M. I.'(ilili;:e ii soilir

d'une miiisun (prdlc occiipiiil , ri2. ri;{.

ho.N.NF.T Kti/iilictli;, sieur de lu (lli;' é, :>ir>. Sii pndessiuiu :i(ii.

Sou caiiictèrc, rniiction (lu'clle remplit i(»i, ;>(;;;. S;i cIm-

rité et Sii lerveur, iiO, ill.

HONNF.i-MiriiAS. sieiii' de la Cliiirilé, ;Ui7.

hmciiKit , sieur de lu (lliiirité, r{(i7.

l'diciiKK itK I.AiiitoyrF.i'.ii:. Vn.\ez LAiiiioyiEiiiK.

Itiii (iiKitvii.i.K (Pierre hmielier de), liisiiieiil muteruel de

Mme d'ViiuvilIc, ;{.

Hmi I KAMiKAi (Jeun), prêtre, lèfiue une somme pour |iii>er le>

dettes dmit s'étuil cliar^ée M""' d'Vuu\ille, 104.

Hoi iiAC.nor, supérieur du séminaire de Siiinl Sulpice de P;iii«,,

;{0l , ;?o-2.

l'.'ii iicicnv- f'Iii sieur), fondiilricc de lii confrréirution de .N'otre-

l)ume,;2l?. Les sieurs de sa cim^'réjriition oIVrcnt im iisileii

M'"» irViuivilIc iiprès rinceiidie de l'Iiùpiial . '2^0.

!f
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HtiMi(;i:i
; Ifrilinc , r\ri|iif rie Mttiiliv.il . Ir-ilislrrc Ir roi|is il.-

M"'" irYoïMilIr (liiiis iiiif (•liii>s<'. ITi. IT:*..

H<irn.i(»i.> ( Kfriii.nl j, sinir dt' la ('luirilt', ;{S(i, {{">.

ItiiAssiiiii , pivln' lin sriniii.iii-)', siicci'tli' ii M, Mniii^'nllirr iliiiis

la Mi|i(Tiniilr (li's sti'iiis (11' la (iliaiilt' . ;17 l, ;{"»>. Su iimrl

,

hluM'.it, (lilf Saiiil-Pii'irt', sdiii ilc la (iliarilr, KCi.

Ul(iAMt(Oli\i('r) t'Sl pirst'iilt'' itar Ir ;:mi\firii'iir luniisiiccnlci

il M. il*' l'uiillirianl , 17 i. I.a coiii' ilt- l.iiiiiliis i'iuimiiI niiin

à MMi rlrrlioii , IT.'i. l'oiiii|iH)i il iliiiiiit' >a tlciiiissioii , '.t7l.

Mlti \im: f Alotlic 1 , sn'iir de la (iliaiilc (Ircrdcc en scr\niil lis

iiialailo <lii l\|)liits, i.'ill.

<:

(iwviiv ' prise (lu i Ses caiist-s, IMJ. l'iisc dr (^(iiélirc, i.'i,'>,

HliM-iis (If Villfiiiarif , l'>*i. 1.^7. (ia|iiliilali()ii (|iii l'ail pa\M'r

If (iaiiaila sous la ilDiiiiiialioii an laisc, l.'i*.). Doulfiir de

.M'"" d'Vdinillf sur la pcilc de ses amis, l(i(i, 111:1. \\\snv

^fiK'i'alf ajnrs lit ciniipK'lf , 177, I7U. hcssciii delà l'ii»\i-

dfiicf dans la pii^f du (lauada par les Aiij:lais, MV».

(iMii.KKiN ((iii\), <;(iu\frnfur auj:lais, ifliisf de .(lulriliucr ii

rfiilitlifii di'Sfurauls tniuvc's, VMi. Uf(pit*'lfs <|u'(iii lui pre-

sfiilf au su.jfl des piclc utiuus des lr(M|U()is sur les If rrcs de

(ilialfaii^niax, 3r),V:{.')S. La nuM'c DfSjiius lui dfuuiudf s,i

priilfflinii pour les fulaiiis ln»u\(''s, IKil.

(iAiiiioN ( l rsuif j, sifur de la (lliarilc , rend fituiplf des soius df

la V\(\\ idf U( (• sur file dans l'euiidoi de la pnicurc , !2S;{, iJS.'l

(;i':i,(iii(tN. \o\f/ i*i:uEi.i.i: (la ).

(JiAïuor, d(''puU''ii Lnudrfs, Kii.

(iiiAitiTi'':. V(»,\f/, S(» I us.

(liiAKi.KHuis l'ail la \(''rilifaliuu du corps de .M""' d'Vou\ illc , l~\

( JIAKON l'oudf riinpil.ii ;;fii(''ral tU- Villciuarif fi UUf (•oiMUlll-

naul('' (If Hrrfs liuspilalicrs, ^!{. iKM-adcuff de cellf iuslilu-

lioii, i.'i, :2li, Les liospilalifrs douiifui leur di''iuissiou , ."ili.

:;7 , :;«.

(iiiAiiiiKit HK l.ori!iMi:itK f^l.oiiisf ) fuirf coinruf pfiisionuairc

iil'liApilal, 1-21.

CiiATiAii.i AS. M'"" d'Vou\illf aclit'lf ffllf Sfiiiiifurif , i>;i(t.

Auifliiualious (pi'fllf \ i'iiii , :2:{i, Kllf \ conslrud un iiioii-

¥



iii:.> MAiii.iii;>. ITU

t'I't' le f(ii|(>> lie

loiii^'ullii'r (liiiis

.{"<>. Sa iimrl

,

KCi.

r |Miilisiin'nl('i

s cniiM'iil ciiliii

iiisNioh , 'M\.

I' ni stTXÎlIll les

I i|iii l'ail |ia>.si'i'

iîl. Doiih'iii' (II-

Kl, 1(!:i. Mistiv

•in lit' la l'iiisj-

is, I7:i.

I»' «Hiilrilillti' a

s iin'uii lui |iir-

iur les Icil'cs (le

ni ilciiiaiiilr sa

pic (les soins de

rurc,!28:{, i>s:i

l'VuinilIc, iTI,

l une (Muninn-

If «•(Ile inslilu-

lU'niissinn , ."iii.

ic iK'iisiunnaiic

iiiiiriMic , "l'Ai).

slrnil nn nmii-

»

liii,i:î."i, '2'M> l.is saina^;iN ilii Sailli |ii(liiiiltnl aMiii ijrs

(Imihsiir les Ifiicsilc <:iiàtcaii;:iiji.\. '.t'».'>, 'X'tl. lU'Tliiiiialions

'l«' M irNnii\illf ri (II- la iiini' ltrs|iiiis, ;Cm. ll.'iT. On
cnlraiiN saii\aj.n's lit ai|ii'nls tic Icrrc, '.riS. KiMiir afcttrilt-f

a rili'i|iilal cil t|t'tlii|iiiiiaf:ciiic||l tic ctllt- ccssiim , '.l'iS, IJ.V.t.

I.a imic l.cmaii'c t(ini|)(isc le lirn- Irrricr tic <;iialcaii^.'iia,>

iHI, ill.

(iiiivinis tic f\i''i|iici|f Kitslitii. 'rcm(tifriia;.'c i|ii'il rcinl a la

iiicif Ciiiillt'c . illti.

< Jii;viti;ni,s 1 .\njiclit|iic). stciiitlc la Cliaiili', tlt'cnliM' en scr-

\aiil les inalatjcs tin l.s |iliii^. i'il).

<iiii(;t»isM;M , cttnrcsscnrilcs sictiis ilf la (ili aiilc . lî'.l^J. Sun /l'Ic.

:«>S. Sa iiiitil. ;t!t',l.

(iiiiiiViii \ Ti nr, le IVfir . siifi-cssinr de M. C.liiiitin, l'ail île

vains ell'iirh |iiiiii' |iic\eliil la mine lie siiii elalilisseiiieiil ,

'2'. Ses niaUersaliniis, iS.

(iiii i,i:i;k. de Villcinaric. Smi uri^'inc, ;{(!(», ',\'{\.

(àil.llNs Mam;i-:, sieiir lie la Cliaiilc . déet'di'e en scrsanl les

malades du l\|iliiis , i.M).

(àiMMIMi>\ 'la saillie) s|ieeialeiiieiil reeuiiiniaiitlee aii\ sieiir^

'le la (iliai ile , ^ST. (aiiilliiniiinii de liiiir. 'IHH.

^'.n^(,v^i(^,\\U\\. VitVc/, |{iil liiiliiNs.

(iiiNviiiisi s. Vn\e/ Smi lis Ki: i. \ Ciimuti':.

(ini sii un u . sn|iéi ieiir du seiiiiiiairc tit Saiiil-Siil|iiee tic Paris,

prend les inléièlsdc.Mme irViiinilIc, !»7. '.IS, -2iH. Il ecile au

st''miiiairc de \ illcniarie les hieiis tic la eniiipaiiiiic tlaiis le

Caiiaila, 170. 17-2. M" ^-

d'Yiinv ille lui ('rril , I7J,^J0|, ;2l(i.

±2^2. 2:;:;. Mi.n deM.Ci.iisInrier, :i(ll.

(iiii ii.ii;. sienr île la (iliarih'-, ^l.'i. Sa professinii , ;2(»l{. l'ic-

ilielitin i|lie lui l'ail Mme irVtinvilie, ;;27, '.'dH. Klle csl eliai-

yée lie la iliieelimi des alVaiii's leiii|ii»relle> de l'IiApilal , 'Mi<,

.

;!i!*. l'.sl élue silpéiielire , 'M\). Vii,\e/ sa linliee, 157!*.

( j[iii\. Ih'i-iiliuit des sd'ins i|e la C.liaiilé en\ers la eriiix , 271

|''êle> de la enii\, 272. Cnii.c il'dvni'nt il l'iisap' dcssii'iirs,

siiii ttrijiiiie, III. Sa si<,MiiHealin!i , 272. INniii|iini elle pnrlc

la li'^nire du cieni ilcJésiis, 272. I'tiiirt|iiiii tiriiéc tic llciiis

ileli>. ill. Klle csl lUiint''!' iraliHi'd an\ seules ailininislra-

lliiis. Ill .
2.~>2

. puis il liillles les sieill'S |iltd'csscs . '.'«if».



\m TAHI.K \L!>ll.\llKTIylK

Criilx de bols (\i*\M\vv ailllrruis n\i\ mi'Iiis cniix r>fs, i.'il

,

>ii|i|iriiii(''f , 'Mit. Crois- luiiiin>'ii'*f i\w imriiil sut riirt|iilal ;i

lu IllMi'l lie M*"* irViiiivilIr, WW) ri Miixiiiilrs.

(llssoN (M'",- >*ii^>tMir il M'"" il'VoiixilIf. '.VA. Sa iiiiut inrnia-

liirn', iU.

D
Dk.m f Aiihiiiicj n''|triiiH' 1rs (It-sonliis tic» lillo «le iii.iii\aiM-

\u\ (lïijîi. N'oliiT MIT M. ht'-al. <ii.

h(:i.lsi.K (Jean ilr 1.» -ailli'lrru'j apri-fuil iiiii* n-iii\ liitiiiiit'iiM-

sur riiù|iilal à le iil ili- Mi»« il'ViMn jllt', :i|!l rt siii>anli's.

hcinili' il l.tiiKlirs, .170.

|>i;mi us (.losrpli s'assutir ii M""' •rVniix illc, X).

Dr.Ms, l'ivifili-s Kntlrsrliiviit'imrs.Suii \u\ap'ii Villi'iiiaiir,i'.l.

hKMtNMi.i.K, piiivciiKMir ).'»'• ut' rai , "2.

l)Ks«;iiVMit\UT, HiH), i!»7

iHsi'iNs ' l.fiiKiiiifj, iifiisitiiiiiairt- tlf M™» trVitiivillf, i-iilri' ii

riiôpilal, l)<l. jti'ciii' ilaiis la l'iMiiliiiiiiaiiU-, -IV.i. Klahlir

iiiailrfssf tIfs iiii\it'fs, ;2ii. Kliit- sii|u'iitiirc. '.\U\. Nuliif

sur la lui'-i't' l)fs|iius, ili.'i. Sa uuirl , 'MH.

l>K/.AiMKii , n('f.'<Hiaul lit- Villcuiaiii', :i(l!l, '.iU\.

Dir.i.AiA (du INiup'l), sii|i(''riciir tlii siTiiluairt' tir Saiul-SiiJ-

|)it't-, :ttMi.

himosT (If l.a.ii'UMiit'iais (;iiiislt»|ili('', \ù'\v tlt- M""' tl'VtMM illf,

I fl sui\ . Vii.vtv. I.AJi.\iMi:iiAis.

iMtjiKsNi;, j;t(U\t'rut'ur fjcut'ral, 101. K\cilt' les liahilaiils ilc

Villt'uiarit' il ctuislriiirt' le luur dt- cli'iluri' tic riin|iital , jlii.

DissAll.T, sii'iif (If la (lliaiiit', "lili. Sa |irtirfssitiii , i>(l((.

y.

y.uii.Es niHhVriENNns (Ifs l'icrfs dfsi. I.fiir |iit»ifl d'union a\fc

les rw-rcs li(»s|iilalici's, ±1, 'M.

K>iKin, snpt'iicur du st'-Miiiiairc di- Saiiil-Siil|iift', ;tt»;{, :tri!t,

372, wv'k :$7(;, :;si, :!'.ii.

K\KAMSTiit(i vi;.s. Lfiii t'Ial a\ant la coutiut'ic , ISi. M""(rV()ii-

\illc tillVcdc s'en (liar^'cr, IS:5, ISl. Leur sort l'sl pire apit-s

la cuikiik'Ic , IS.'i. Tiails de cniauU'' i'\('r('(''s sur plusit-urs

cnt'auls aliaiidiiiint's , IS(i, 187. Mt'iiKiirc prôstiil»' au gdii-

Nfiiicur, iSS, l!l(>. M""^' d'VttuNdlc se fliarp' tlii stiiii des

fulauls IriiiiM's, 1i)|. Dt'niaudcs t'aiics au ^oii\t>nifur sau>

t



I»KS MAIIKIIKS. ÎHI

. niiiM TM's, H'A,

Mil Mil' rii)'i|iiiiii il

'S.

Sii nioi't |iirin.i-

\\\i'> ili' lllIllMilisr

I' )'i'iii\ liiiiiiin'iisf

Itl'.l l'I >iii\,iiitrs

cil Villciiiiirif,i'.l.

rVoii\illr, t'iilif il

iiU-, 'H'.\. Kliihlir

•iin', IliC». .Niilin-

1(1.

iic (If S.iiiil-Siil-

\v M""'<l'Vn||\il|,.,

I' Ifs lialiitaiil> lie

iU- l'impit.'ii. i:;i.

ssidii , ;2<iO.

l'njfl (l'union mec

iil|»icc, 'M't'A, ;{(>!»,

•, ISi. M-'^d'Yoïi-

S(»rl est pire ;i|ii('s

rc(''s sur |tlu^i(Ul^

|irt''S(iil('' .111 juroii-

l.ll'fTC (lu Sdill il('>

I L'oincnit'iir >iiii>

l''Mlil.ll. jîll». /rir |,uill ('niiliiiiti'l ivll. n(|\|,.. Hl,", /,.|,.

'!•• Il lll'K' itc-^IHMs. :t(i:i, '.{Cl

i:N(.\(.KMlM. |.|iiMIII|si|llr|,n.Mlnill loMruiS.lc |,. <;|,.,lllc

is.:,i

Ki-iiHMii ilr IT:».". /.(•!(• il»' M""' .r^dUMlli. i;i

r>(.i.is (T . i\i".|Mr lie (hK'lirc . :;7|

!•

l'tMII l.i: f (•(Mirn'Tic (le hi S,.ililr- , M- «l'Vnm iJlr (Il niri||M' les

prcuiicics clun^rcs, rut.

IamIM; (Il Ciii.iijii (ii-ciiMuiiiin |i,'ii' 1,1 M||,.,|,,_
I

jt(
j;;(; ;j(;^

rWMtl. (iillMll ,|^^i^t( MU'' ( ill .m,|| il |;| I||,.|l . î 1 . Cl'h'luc les

(•liMM|(lcs (!.' M. .\n||||,nil. ±';S. .\nlirr M|| M. r.u.nd. i|.

\'\\
, ini'liv (lu x'iiiiiijiiiv. :!iii,

lïi.i(i(iM»i. ((!(•;. V(t\(/ |»i;i.i.isMi.i!

I"i 117, iiMMlccin (le |'|it'i|.ii,iL iJl î. ;!|:,.

Tl Alll.llï\ fOM (jrliviiv (les iii.niis ,|rs lr.M|ii(.is. flic fsl |(>CU('

il rii('i|iii,ii. I '»:;. \i>\r/. v;i 111,1 i,c, !n, ni.

l'nMllWCIII.
. ll(-(Hi;i||| ,\r Ville uiiirif , vif lil iiii sccollis (les

>(fiii>H(lf 1,1 ChariU', ."ri.

Km cil K II , pmcurfur du n.i. ifui.i M ,\'\ „i\i||,. ,.|| pusM's-

Mdli (!(> hwu> lie ril('.|iil;il, jlHI.

l'itiiiiN, .i>s(i(i('' (If M. Cli.'iimi , :>:!

l'ill l!l s IKlSfllM uns. VoX/CllARdN

l''lii;iii;s (les r.fdif-. flirflii'iiiiis. V(p,\i7 ilciuis.

Fi;(t\ri:\\( suppri le .lé riflm |.,'iii p,ir 1,. si'iiiin.iirf . i>.',.

V,

Cac.i;, j.'(.ii\frijfiir .iii-|,iis. Un Im pif>riilf im iiifiiK.iic en
i;i\fiir (Ifs fiir;iiils ln,iiv,.s, |SS. (;, ,pi'i| i.ni pour ,.clif

(flIMC , l!l| .

<iAMI.I,l\-.M.\r(;ii.\s, iMilll-lrfrf dr Mme (rNdllVlllc, 1i.

<;\Mi.ii\-MAH.iiAs(|'ifrrf-M,(llliifiij, pivliv de Sl-Siil|iiff
, i.

(.AMKi.iN I lj:ii,iff ', bciu-livrc (If M""' (rVdiivillc, h2.

<ii:uv\is, rici'f lidspilidifr. Smi \(i>,imi' fii rifiucr, ±1.

(ioKKT (DfMiiiucIs j, (•S("(|iif (If Clmilro, Kl,".,

Omsski.in , Mfiir df l;i Cli.nii,', i>'(.;;.

<i(issi;ii\ fi;fiif\i,-.\f ,. „,.|ir df |;i Ciiiiil,., -Jt:. S,i pi(iffsM(.ii.

'M

i



482 Aiii.i: Ai.niAiiinini i;

(iliwr: iTiiil lriil(ii;.Mi;i,Lri' il l.i >;illi!rl('' i|i' M'ui' (r\ nii\ illc, ;î:2;î

l!ciil il l;i mrrc Doimis ;i|iit'S mui ('Icclioii , :{i7.

(il ritiir.. V(i.\(/ (Iv.NMiA.

(il III \\ MI.-lllMil le liliilcrV |,;i iiit'lc h('>|iilis lui ilcm.imlr s,i

]i|nl( clinli polir riiùiiiliii , 'M'.\.

li

IIaikimwI) Kirdriir), i;(iu\criiciir .iiijilais. riiMiir iin'il ;ir-

nmlr il riiù|iil.il , 'X')H.

llvMiiroN (llniri), liriiliiiiiiil-^uincrm'iii' du (iiiiiiiil;! . i'.TI.

!ll liN, nlVii' (le niiidiiiit' rp l'iiiii.T le.-, sii'llis (ir Sl-,lnM'|ili. ISI

lliMijiMii , ililriiil.iiil rcl'list' ir;i|)Oi(l ilc dniiiic:' ii .M"'" d'Vuii-

\illc l<i niiidililc de l'hùpitiil , M, .*)'». l'uis \ ciiii^-fiil . ,'>S.

i)('lii;ii;dr mmi r,i|i|irl en Kniiicr, (17.

IIÛPITAI, (.IM.IiM, dr Villriiijirif , l'iiiidr |i,ir M. (iluilnii , :2'.!.

Kliil de drlaliiviiifiil Ai- la lliaisiiii . "iS , ."i*,!. L'ailiiiiiiislialiini

|iiii\ iMiiic de crllc iiiaiMiii ol dniiil(''(' ii M""' d'Vnu\ illc, "iS.

i!('|Miialiiiiis tiin'lli' ,\ laiIJiO. Onlimiiauri' |iiiiir ni vciidri'

1rs liiciis (Il raxcilf de l'Iinpilal de (Jiirl)cc, 7(1. Miirilliircs ilii

licilpli- il celle (iccasiiiii , 7'.l. .N'iillilé de celle orduiinaiiee,

XI. |,es reli,tiiell>e> de (^>llél)i'e prelllieiil |ins>e>>i(»|l de-, liiens

de riiHpilal, '.t.'i. IhdiK du séminaire de Saiiil-Siil|Mce sur

riiùliilal , '.IS. '.l'.l. I.a direeliiiii de riiùjiilal t >l cuiiliée par

des lellre> paleiiles du lui ii Mme d'Vdin ille, J(){.. |.;||,. ;„._

<|iiille les délies des liospilaliers, 107 , lOS Kail eiijdinvr de

imiraillis l'eiiclns de l'Iiùpilal , \'X\, VXi. .lelle les rniidalimis

de iinii\elles salles, \',V,k h'ail eoiislniire une inai>nii piiiir

les ser\ileurs, l:'>7. 1,'linpilai réi'iiil ii une jirandi' paii\ielé

après la ((imiuèle. 'I7S, 17'.). (inusiinié par riiiceiidie, ^(li!,

iOS. .M''i*''d'V(iuville le relialil, -l'I'l, -l'ù.i. Dirais caiisé> a

l'Iinpilal par le débuKleiiieiil du lleuve. 'AW-l. i'épaiJîiinii^

liiiUs par la mère l.emaire , V.W

lldSfiTAi.iii'.s ( l'"i'èreS;. Vo.\e/. (iiiAiiiis.

ilesi'lTAI.li l;l s (lelii^ieiises de Sailll-liiseph ). '| éiiiipiuiiatie ipir

leur '-iipérieiire rend ii M. du l.escual , 'M , ',\-l. Leur alla-

elieineiil pniir M. MiUll.uoliiei , Kiii, 1(17. l.eiirèlal de dé-

Iressi', 17'.l. M. MniilpiHicr les empèclie de(|iiillei' ledanada.

ISI. l'.lli s dniiiieiil asile aii\ sieurs de la Cluirilé il ain

p,iii\ rc, aprè> riiireiidie , -Jl:2 ,
'2\

'i

.
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iii:s .MATii;i!i:s. \Ki

(l'VoiiMlIr, Aii.:\.

s lui ilciiiiiiuicsii

r;i\iur nu'il ;n'-

(lilllMllil . '.>7I

.

! Sl-.lnM'|lll, ISI.

if.' il M""-' irViiii-

S \ Cllllsflll , .'iS.

M. (;i;;ir(iii, 2;5.

|/ii<lii>iiiislr;ilinii

"'•.rV(iu\illi', ."iX.

•(• |iniir en vciidri'

"('). Miirmiin'> du

flic nrdiillllillicc,

^st's^^i(lll drs li;i'iis

Sitiiil-Siil|)icr Mir

1 (>l cnillii'c |i.ir

le, lOi. i:i!r ;h-

i'';iil riiliiin.T d^'

lie il s rimd.ilidll».

une inaixtii |iiiiii'

grandi' |i;iii\n'lt''

I
riiicciidic, :2(l".>,

. Drgàls causes a

'.\{\i. llc|)aniiioii>

'rciiiui^'iia.Li'c (liic

I , W-l. Leur alla-

l.ciir clal de dé-

(|uil|ei' le Canada,

la Cliarilé : I .iii\

Hùll l-lhll . Vn\e/ lluM'ITAI.IKUKS.

Iloiiiiu;, prèliedii séminaire, ()"i.

llliîKIti e>| élu eiiadjilleiir de Uiiéliee. i'.TI. |iie\enil é\(''i|iie,

il deinaiide des |iièlres il M. Kmeiv , ;!S1. .Nnii.iiie M. Uniiv

f^n'aiid \ieaire , 'AX'l.

llloT (l.(Mlise), eiii|d(t\ee ii riin|iilai i-éuéral , W.V,].

I

In(;i;.m»ii;s. IM'einier iiieeiidii' (|iré|nnii\e .\!imi' d'^(l||\ille, i:,

Incendie de riin|tilal fiéiiéial, -li)'.',. i>(l',l. S(iimM>>.iiiîi di;

Mmed'Vniiville ail\ rinlrcs de la l'insidence, "illS, 1:211. Klle

picdil ijiie riiùpilal ne hiùlerail |dii> , :il I . Se relire ii l'Ili'i-

lel-l>ieii, -JhJ, iJI 5. i;iin|.ilal i-viiéial esl pré>er\é de di\er.«,

incendio, :;;{! el Mii\ . Incendie de ism, :!i(lel mii\ .

l.\(iM>\Ti(iN du Sl-I.aiirenl cl diselle evliènie de riin|iilal , '.U)-2.

Insknsi's recijs il riiùjiilal, (II. La niere ( Jnillée >e cliar.m' de

nouveau de celle u'iivre, '.V- (I. On raliandniinc eiisuile , ;{'.))

.

Isi.E-DlKl 'l'aliliéde 1'), vicaire iiéiiéral deseninnies. II. |)é-

lend les inlérèls de M"il' d'Yoïnille , î)!l , lOll. Poursiiil a\ir

zèle la lii|uiilalinn des délies doiil elle s't'lail cliari:ée, l(»7,

l(l<S, Iîecniinai>.>ance iiin' lui lénioi.Lîiii'iU les >u'nrs de la

Charilé, mi
i

Jl'liiciio, asile nù élaicnl reçues les lilles (le inaii\ai>e \je, <i:!

Juii.N, Ani;lais deli\ré (les mains des Iitiqnnis par M"" d'^llll-

\ille, ii:i.

JoM.iVKT (Louis) , inètredii - miuaire , i-2i.

JosEl'Il (sailli). l)é\olion (pie les xi iirs de la (iliaiilé doivenl

a\oir polir ce saiiil , ^77.

.lOsKi'ii (soins de Sailli-). Vo\t7. llo>!Tr,\i.ii:.'i.s.

JisT (Madeleine) , lielle-mère .le .\I""' d'Voii\ille . Li.

L

L\ia!0(,(n;iiii;(('.léinenl-.\iiialile lîoiiclierde . eiiiéde lîii:aud. ;")

L\iilio(,u ri.ii; i'Marie-Lliailol,e de . j'iédiclion ipie lui l'ail M'"*^

d'VouNille, ;!^2'.), :î;;n.

La<; i>i.s iii.i \ ..iom.\<;m;s. (HlVaiide des >aii\aj^'(s de celle

mission ii l'Iiôpiial i;(''neial. 22'-2.

LACOn.M. M'aldie de , \iiaire ;.!eii('i,d de ré\t'i|iie de t\\[r

l.ec , i():t

f
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Laciiiink (
.M'iiL- (le I iluiiiii' ,i>|lc il M"" (rV(iii\il|r ri il ses nim-

|i;ii:iirs . "i;}. Kllln riilllllli' |irlisiiillllilil'r il riin|iil,ll . 1"2I.

LaKH'.MI: , (•(l||||);l^|ll ilr M™*^^ )rV(ii|\illr , nilic ,i\cc v\\r u

rilûpil.il . <i(l. Kllr rs| (liir iiiailri'SSc llrs ii(i\in>, litC»,

l,A(.\i.issuNMfcitE Me; , unir, rrnnir ^iMirral . tiT.

l,A.II.>IMI.l;\IS : (lliri^lnplir DnrioSl lll ; , |ir|i ilr M'i'« il'Vini-

\illi', I. l'asM' an Canada, m- (lislinyiii dans la uni rie

«niiliT 1rs |i(ii|ii(iiN, 'l. Sa iiiiiil iiii'inaliiiiT ,
.">.

I.AilMMI'.lîMs (iliailrs de). |iii'lrr. ricrc île Mm^'irVuiis illc, 1. j-J.

La.ii:mmi:i'ai>- .I(im'|iIi dr , |iirliv, ricic di M'"" d'VunsilIr , I.

I,a.ii:mmi;i!\is (Cliiisloplir; , l'irndr M"'? d'VonvilIc, 11 , 1:>.

l,A.iiAiMr.i'.Ais i Marii'-(;i('iiirnci' , sn'nr dr M""^^ d'YniixilIr,

('•poiisc df M. l'irnc (lanii'lin-Maiiu'ias . 1:2. Knirr cuninir

|iriisiniinaiiv a riinpilal, 121. Sa iiiml (''diliaiilr , 121.

LA.IKMMi;ilAri (Maiif-I.iillisr
J

, SiPlir de M'"* d'\nll\illr, t'|i(iu>f

M. l^naiT (iaiiu'lin . 12. F.iiln' rnininc jM'nsiiuMiaiir ;i

riiA|.ilal, 121.

I.AJOM.»! ii;iii; <At'j , jinuNcrniMir jii'Ui'.'ral du (Canada. "7. lailif

dans li'S sriiliincnls de rr\r(|iii' ri de l'inlfiidaiil jiniir sii|i-

prinirr riiô|iilal de \ illciiiarir , 71. l'ail avec rii\ iinr m-
(Innii.incr ii ici rllrl , 7li. Si' iiiniitri' l'aNniaMi' il M"'« d'Yiiii-

villi', s;5, SI.

I.ANMI I.. Vn,Vi7 Hoiini.1,.

LAUl'.F.Rivii.ui", fdc)- «''V»''<liii' dr (Jn(''lii'r. M'"" d'Yoïudlc se lail

|Mtiicr sur sou Idinlicaii , i.'i.

I.AniKNT (llt'ir ! Sailli-) .se dc'-hordr cl iiinndc riiùpilal . i}(t:2.

LAVAi.iMKiii: (Pierre llncl de" \icnl an (.aiiaiia,2i:{ Délixrc

dcn\ Aii^l.iiscs des mains des lrn(|iinis, I i'i. r,oin|iiise

poiii'lossa'iirsd('la(',liarilé!('slilaiiies(liil*r.r.i:r:ii:iiM;i.,:2tili;

cl celles de la lMo\ideiice, 2S:!.

l.iAïAiiiF. (Mai'ie-Maiiiiierilcj c>l élue snpcriciire des sieiiis de

la C.liarilé. 'dit). Vo>e/ sa uniice, KHi cl sni\aiilcs.

I,i:moine (M.) oiVre ini asde a .Mi'H' d'Vunville après rincendic

de l'iinpilal , 220.

Lki'agk (Jnsepii). .VNcrlissenienl exli'iioidiiiaiie ipie lui donii'

M"" d'Vniiville, :{2riel sili\.

I.KrM,i.i.i;-Mr./.ii.iii. , sieiii de la Cliaiilé, ;i()7. \n\i7 sa no-

tice, ii7.

»
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I'i;s MATlKltKS. in:,

II' fl il M's roin-

'lirij.ilal . l'-il.

ilri' ;i\rc cUc ii

i\ iiTN , ;i '(().

i7.

(le M'"« (l'VuM-

(!;ilis la uiliTir

'
, r>.

l'YnllMll.', i. 1-2.

'ed'VniivilIc . 1.

iiivillc, 11 , \±

M""^ (l'Vnil\illf,

\-l. Kllliv riiiiillic

,mlr, 1-il.

Vdiixillc, r|)iiusi'

jirnsKiiiiiaiir ;i

iiia'la .
"7. l'.iilic

iidaiil jiniir Mip-

wc rii\ mil' 111-

Mf il M"»! il'Vnii-

(rV(jii\!llr M' iail

r riiùpilal. UCt^i.

nia ,"21:! l)(''li\iv

, 1 ir>. ('.iilll|iiisr

:iii;i' iKiiNi:!., :2<il);

lire ili's sii'iiis (je

livaiilcs.

I' a|m''> l'iiict'iiilif

ire i|ii(' lui doiiii''

)7. Vu\i7. >a iio-

l.i;s(;ii,\ssii;ri
, sii|icririir du srniiiiairr de S;iinl-Sul|iin', 17, 2(1.

I.KM.iM (.lcari-(;ai)iirl |... |';,|,|„. dm diri-v Yn- d'Vmi-
Mll'', Ki. Il lui pmlil su vdcaiim,, I!». Accdiiipli^sniinil .],.

•'•'•"' i"v<li''iioii, n:;, ;2:',7
,
':>:«». Sa niuii , :>(». Sa ivpu-

l'iliou <lfsaiiitr|('", :{1. NulifTMir M. du L(sc..af, Ifi, 17.

l.rr.NKitis (i\vj, cuiv de l.i |>iain... Ksliuir mu'iI faisail do
M""'irV(Mi\illr, :ih2.

I.Mi.M.Es 'Mari..-'-,: .Hfii.rj, sœur dr la Cliaiilr , d,Vrdn« rn
si'i\anl ifs nialadt's dii ivphus, l.'iO.

l.nVM Kll. (df)
, -OUViTiirur d.' Villniiaric , si-iir Ulir rn|ur|r

pour la ouiiservalidu dr l'Iiôpiial, H'A.

l-nxr.iEir, (la baroim.'dr
, ni|,v ..omm.' piMisioimaiiv a l'hùpi-

lal, lil.

I.nii î'du; , sii'iir 'KiiM.rsr. £t',,

M
Maiiti;!. (iclii;i.'usr d<- Saiiil-Joscpli) soi-ur M"" d'Y(.n\illr
dans SI drniiiMV iiialadir, lîOi.

MviiiKi-AS (d.'j, miuistrr di la uiaiiur On lui .Minssi- mif
luMilion ('((nln' Mme d'Yonvill»'. :;7.

Mm itv
, av.M'ai

. nT.l i. M""' d'YnuMlir la niuii dr M. Cuuslii-
ricr, :!01,

Mi:Mi..:A<,
,

diniv^r di- Saint-Malo, palri.- du p..|v dr M-"-
«rYoïisilIc . I,

Mkzii:iik. V(»\i/ |,Ei'»"i:.

Mii.LKT, SU !(!• di- la I,, (iit('', :i(;7.

Mimai, l'.iraii-l'ii'i'iv iU', ±2.

MoNCM.M fd,.
, li.iihMiant .urm-ral dis aiiii<-c>. (Tni su;- |. s

lu.ihrrsalionsdii .uard.'-Mia-jasiii dr Villi'iiiarii' . h2:i. |>,v-
\«i| la prisr du Canada. 1,";:!. Sa iiinii ]:;:;.

MdvnmrNfCalhrnnrnniirlin-d,.
. s.nii .!.• la Cliarilr, iiio;

siiiv.

MoMia.i.i lin (KlirniH'). l:!:i, iraiv Ir plan de iiniivraiis l.àti-

"lonlspuiir rimpiial. i:;:;. Sunvdc a M. .Xninianl dans la

sillirriorilrdiisrininaiiv, ici. A\.,|,| lai..ii.|urlr il sr lialr

'l<' vfi'voir Irnissfrurs a la pridossinn , :J(i(l. |1 rst idil r\npir
'IcUiu-hoc 01 dopiiiô par lo olor-ô ii l.nndivs. Kil, ](;:;. ({..j,..,.

p.ir M. Miiirav I7:i. Il ivdo ax.r M. «iuuslurior IVla: .:.| 1rs

niloirlsdi- snninaiio dr \ illnnaiir. 17(». Sun nlmii. 172. il
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csl ciiildiisc |i.ii rt''\i*i|iîc I ii|)|iriiii\i'i les ic^'lnr',! iiN <!<>

sii'llls lie 1,1 Cll.ii lli'. 17.'». .Villii'ri'sSf ,111 sMil (II;- "Vlffllll»

lln||\('s. |S7 . litli. !•',,:' ilr: vîiîirt'Sil M""' d' Vull\ )li'- |inU|-

lii trcoiislnirlioil (II' riiii|il;i| . ±ll' l'itsidi' ;i I iiililliiMlioii

(If M"'« (rVoiiNilIc , :5IS. (.(I, |i( 1 N ((iil>tillltiiills HiSMriiis

i:iiscs, :!.'(0 . '.!.">!, C.liiirilr ;;mc l;ii|iii'llc il .issisli riiri|ij|jil

,illli;;('- piii' 1,1 iiiiiiiiic cl riiioiid.ilinii . ".iCi'.î. Ksliinc (jnc l( nu

irAiiijIi'Icriv i;iil (le M. Moiil^înllicr ,
'.{71 , .'57:2. M. Moiil^'nl-

liiT SI' (li'iiifl (II' 1,1 sii|ii''i idiih' (les Nd'iHs (le l.i ('.li.iiilc , '.t7 4.

'.{7('>. S.i iiKirl , :>7(1.

MntiiA\ , iiciici.il iiiiiiiiis, miirclic sur Villciii.iiic. l.'id. Ksi pt'ii

riiv(ir;ililf iiii\ (MllioliiiiK s, IHi, H».'». Il('rii->t' de coiisciilii' ii

l'idiTlioii de M. Miiiilanllici' |i(Mir le si(\iic de OiK'licc, 17:$.

l'i(»|Misi' M. Itriiiiid , (jui i>l t'Iii , 17 i.

N
.N \\i:iii:i! Pii'ri'i'l l'.iil iiiu' t\\\v\r |i(iiir riK^iMlal ^(•iK'T.d. Vhmv

^ii iKilici' , tti.

N<ini.i^:s. siriir de l;i Cii/irih''. d(''('(''dt''(' m scrxniil les niiiliidcs du

Ivplius , i'){).

N'ditMANT m- KAii\t>iiN fl.oiih). Ndliccsiir M. N(iriii;inl , :il . "2-2.

Il se (•liiii-v de l;i diivclion d-' M"" (l'YuMv illc , 2\. l.ii di'lcr-

miiic il se siiiicr ,111 servi, ((s |),iii\ rcs . 'A'i. Toinlic rn.iliidc.

ce (|U(' r,iil M'''" d'VoiiNdlc iiiiiir (dilciiir du (licl s;i i,Mi('Ti-

sdu. l'A. Ihcssc. ;ni luiui de M""' d'VouvilIc et de sis cuiu-

|iii{inrs, une i('(|u»M(' \\onv dr-fcudrc Irs iul(''n'ls de riiùpi-

l;il . 12. Cnnliiuir il sii'\ii' les sii'uis, ui.'il^n'' ses iiiliniulrs ,

±'ii. S,i Imulr cl sii 'iiiicl'osilc |i(iUI' elles , ^2.'».'» , :2.">7. Suu

/('le cl s,i l'eiiiielé |Mtui 'l'idiserv.ilion des rè;.de> . ;2.')(>, ±">7

S;uuiMl , liiiuuciirs (lue le» ^(iMiis rciideiil ;i sa UK'iiioire,

\ i\ ic.i> V(i\e/ Siiil us.

Oi.iKis. Ses |ieiisi''essur la ti'i's-s.iiu le Vielle . enusnh'ice eunuiie

(''pdiise (lu l'îiir, I rn'.M'i . :27.-». :27('>. Siif saint .l(ise|)li . :277.

:27U, Sui les uiaïques de la vdciiioii . 121.

(h(\is(i\. M'"" d'Vipinille reeiHiiinaiide ;i »('< lillcs ce >«;iiiil

exerciee. :2S(>,

<M Mî\r,i: \i)\e/ Ti;\v*ii .
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P
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> t
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iTrli'iiîcMN (li's

Il tit : «'ilfîltll»

Vmiviii' |i(mr

riiiiiiiiiialioii

iulis (les Sii'llls

Ssi>|i- riin|ij|;i|

iiiii' que It lui

>. M. Moiil}:nl-

Cli.irili-, ;57'k

'. l.-»!). Kst |M'U

(le coiisciilif il

(^»iit''lu'c, 17".>.

<r(''iu''i;il. Vn\tv

les i)Wil;i(lis ilii

•inanl . :il , ±1.

,^2\. I.adrlrr-

ronilx" iihiIjmIi'.

(iit'l S(i ixiiT'i'i-

i'I (le SCS roiii-

iTls (II' riiùpi-

scs iiirn'iiiiU''s ,

^2';:;, -i:;;. smi

il sa mi'inoirc.

Iii;s MATIKIU'.S.

l»

iST

IISIlirTCC ('(limilr

lll .l(W('l>ll . -H~

.

lilli's ce sailli

r

I'acII'IU' i; . l'ivrr (li> l'.nilcs r|ii,'liciiiii'S, ><iMi \(iya^'r il Villf-

iiiarii' , -i!».

I'ami'.m.on ( MiMlcIriiic ), sd'iir t\o la rii.ullr. : a pnil'i'ssioii, 2<i',5.

I'am;t. iinlaiii' in>al , ;>(!<

.

Paiik assisic il la Iraiislatiuii du rtii|is t\i- .M'"»" (rVdiixilIc, l~'.\

f*Ai vitKs. M""' il'Voinillr liavaillc |i(iiirfii\ . :2n. Sf cMiisanr ii

leur sers ICC . iS , "il. Diverses seules de |i.iii\ics reçus ii

l'Iiùpilal , I il . (".nmlneii M""' d'^niivillc r •eniiiniamlc ii ses

lilles l'aiiiniir iiniir les |tan\rcs , iS'J, (idiiiiiicnt elle les ai-

iiiail elle-mèiiic , !2!)l». I.cj^s de M""" (rVniiN ille en laveur des

pauvres, :!(I<S. I.ciii' dniilciirii la iiKirl de M"" iTYoïiv ille. '.Ij.'i.

r.lle recuiiiiiiaiide apiès sa iiuirl de iiiciiat:i'r le liieii des

pain les, '.liil, '.5±'i. Coiiiliieii la iiièie Dopiiis aiiiiail les

painres, lîlil. (lliarilé de la iiicrc (iuiiilée pdiirciix, ;»!(().

IV\i viir.n;. M""" (i'\(iii\Mle cl ses eoiiipa|j;iies se mhiciiI ii la pra-

liipic de celle verlii, i", i8. I,a |taiivrelc s|)ceialeinciil re-

citimuaiidéc aii\ sd-iirs de la (lliaiilé, 271. I)aiis la iiniiiri-

liii'c, :2'.M. Dans les mciildcs cl le^ \cleniciits, !292. Amour
de la iiièic Dcspiiis pour la paiisrelc, 'M'A).

l'i'.KiM-: (Mielii'lj , coiiiesseiir des sii'iii's de la Cliarilé, :2i;{.

l'i I r.rii.n (Maurice j.i j, i>\

.

1'i.i.i.issM.ii i.leaii-l"i'aiiçiMs m. Tri ic.omu, , ciinfcssciir des sieurs

de la Cliarilé, 2l;i. Apres riiieciidie de l'iiùpilal , il cniidiiil

les sn-ills cl les painres il rilùlei-Dieu , 2115. Il esl appelé pal

M""' d'Vnin illc pour eiilendre ses dispositions leslaiiiciilaircs.

:!0S. S; Hl, ;!(i8.

l'iNsKiNNAiisis. M""' d'VonvilIc recuii des |iciisioiinaires pour

procurer des rcssiiiirccs ii l'iinpiial . 12(1 , 121

l'ri'iN , sieiirde la Cliarilé , :i»i7.

PiJii; KTiiiMi.. |)é\uti(iii au l'iiii: i;ri;i!M.i. iiispiree;iM""'(rv •

\ illc dès ([u'elle ciiiHiail sa Micaliiiii . P.». (tceasioii d'ini 1;;-

hleaii (|iu rcpiési iih' le l'i.itE i';Ti;iiM.i. , Hl. Ce lalileau e-l

sauvé de rineeiidie. 217. Cniifiaiice de M""' (r\uii\ille au

l*!:iu; i;ri;itM;r. peiidaiil la fauiiiic, l.M I. 'esprit de riiisiitui

des sieurs i-rises est une participation ji la cliarite du l'i r,i

rn.iiMi , 2(iS. Chapelle et lilanies du |>j;i;i i';rii!Mi . 2<i'.t

la dcvdliuii a .Iksi s-Ciiiusi , iiiumu nécessaire pour hniio-

1(1 le l'i lii KM i;m 1 , 27(1
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l'i':iii.i 1,1. (<;allicriiir l.i , scrnr de |,i Cli.uili-. -l'i'.t l'iiil |inirt'>-

'^inii, f^l iKiliiIlK'i' iiiaili'osi' (|^^ iKivifi's, ;*('>((.

l'iir.iAN, jinlrr (lu sOniiiiiiin', ',VM.

l'iNSUNK.M l.i, lirrlli' (II' rrvrrlir, assiste il la Iraiislatinii ilii

cni'iis «le M""'.l'ViMi\illc, iTi.

l'dMAiNVil.I.F. 'Cliarlullt'j , Mi'iir 'le la Cliaiilc , drerdre cil scr-

\aiil 1rs malades du l.\iilnis, i.M».

l'uMiN, iurln-, |ii'u(iirt' aii\ sd'Uis crises diverses liraiielies

d'iiidiislrie, 1:27. Ksi appelé par .M""-' d'Voin ille prnir entendre

ses dispositidus leslaim nlaires , liilX. Sun /ele puiir le ser-

vice des pauvres, '.l(>7. Il csl cliai;,'é de la <lirerli<»ii des

siriirs, !{(>H. Se repifielie de u'.ivuir pus l'ail assez, pour le

hieiispirilucl de l'Iiripilid, 31tl . Sa iiiuil, ses \i rliis, 3!)".t, ',VM.

IN)Mltlil.VM (de), »''vci|llc {\{- yiléliee, ses divers pnijels sur l'Iiù-

pilal, .M). Sup|iriiiie l'Iinpilal de Villcinai ie cl en Iraiispoile

les liicusii celui de (Jiiéltcc, 71, 7(», 77. ScssoupCdiis sur la

p!f)bilc de M""' d'Viiuville , !li>. Klle lui écrit piiiir se jusli-

licr, !K{. M. de INiiitliriaiil lui rend sa cnnliaiice, lo:}. Il

saiiclimiiie le- iciileuiciil des sieurs de laiiliarilé, KIU. Se

retire au scniiiiaire de Villeiii,iiie et \ iiieurl , ITm, I.'K».

I*()iil.li:ii , curé de la l'uinie-ail\-iieiiililes , .{.

r-'»>srn..\Nii;s. |>is|Misiliuns (pie M""' (rV(»u\ille dcinaiidait dans

elles, i2(»(>. (Idiiuueiil la iiiére Leiiiaire exaiiiine leur Vdc.i-

lidii. l±l, i:2i, 5:27. .\\is (iii'cUe leur domie , i-llt , i^d.

l'i!i':i>i(.n(»NS laites par M""' (rVdin ille il la sd'ur (Idiillée, :;:27.

Au .jeune (le i'.leurv et ii Marie-<".liarldtte de Lalird(|iicrie, lî:2!t.

Klle iHvdil il ses iilles (pie l'Iiùpital ;iéiicral ne serjiit |ilus

cdiisiinié |iar le l'eu , l{',5(( cl sui\ .

l'iilM , prêtre (lu séminaire ,
\'-\.

PlilsdNMEiiS lilessés ou malades redis ii l'Iii'ipital , 1 i2.

Pi!d(;i.s.KI()ij.nieiiicnldeM"" (rVdiivillepMui' lesprdcés,iitlS,:2!)".l.

i'UdViDi.M.i;. M""' (rVdiiville c^t assistée (riine maiiicre mer-

veilleuse. |{arri(iucs(le lariiie, i.M. Klle trdine luiraciileii-

seineiit (les piaslres il;uis ses piielies . l'.i;! , :2:2K l!an i(|ue de

\in, :2IS. ih'sseiii de la l'rmidence en sultsiiliiaiil M""

d'Yoïivillc aux IVéres liiispitalicrs, :2;V,> , :2H. M'" d'Vouville

recdinmande il ses sieurs l;i cdiiti/uicc en la l'iovidence, 2SI

Kit;uiies de la Proviileiiee . :2<s;i. irait réceiil rappoiié par la

sieur ('.ariiiii , "iSi'

I

•^
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î'i. l'ail imili'N-

ir..

! Ir.'ilisl.'itinii (lu

(li'rrdfc cil sci-

vfi'st's liraiiclics

le |i(iiir riilniili'i'

(le |iiiiii' h' scr-

iii (lircdiuii lies

lit iissiv. pour le

iilMs, ;]!):{, li'.li.

projcls sur l'Iiù-

cl (Ml lraiis|M)ili'

s(Mi|iC()iis sur la

t pour s»' jusli-

iiliaiKT, 10:{. Il

hariU', Kl'.t. Sr

I , i:i;;, i:i(;.

i.

ilciiiaiulail dans

iiiiiic leur \(M'a-

iiuc , i-Il) , iili.

ir (Iniillrc, '.\-H.

alircMpicrif, '.'dU.

il III' si'i'ail plus

!tl, IW.

pror('s,i>'.t.S,i>;i!).

1' iiiaiiitTc lUfi-

tii\i' iiiiraniltii-

'l'il. i!ariii|iii' (Ir

siiltsiiliiani M""

I. M"" .l'Vouvillr

l»ro\j(|('iirf,28l

Il rappotlt- par la

l'ii MMi: , sd'iirdr la Chaiilr . -2'm. Sa pn.fcssidii , ^2(i;i. Sa

l'ciirriisilc cl se, aiilivs vriius , -UVA , i;!7 ri siii\ . Sa iiiui I ,

i;{îi.

I!

Hainvii.ii;, nmipajiiii' d. M""' d'Vnii\illr , nitiv a\ic elle a

riiùpil.d . lin.

li.MziNM, , xi'iir de la Charitc. :{(i7, iOi, Km . i»17.

riAUnm , iiili'iidaiil , (I.

I5i':c<ii.i,i;t.s se laissriil d'alinrd pnvfiur ((inln' M'"ed'V(iuv;'lc,

Hi':r.i 1 1; i'.MaiM-Aiilniin'lic ; . runc di's prfiiiii'ri's assciciccs de

M'iif d'^idiivilli', ::>(l(i.

iîici.iMKM l'iviiiirr rri^lciiinil dmiiit' par M. Nnniiaiil aux

sd'iiis -lises. KIS, III!). Saiiclidiim'' par M. de Pniilliriaiil ,

H>!l. (.(•iisliliiliniis par M. Mniilpdlicr . /.."ill , ;î:iî. rrriiiclc

de la mi r<' Lriiiairc it iiiaiiilniir les rr.iilcs . iiO.

MlCNTEs. Dciii.u'cliis de la iiiiTc Cuiillrc ii l'aiis iiniir ivclaiiicr

icsiciilr^ de riiApilal , :!!»'(.. :i',i:;. M. TliaM'iirl rindiliciil Ir

rciiilKiiirsriiiriil , '.VM\ , ;i!)7.

lîi.i'i.Nriow fM""df:niiriM'(niiiin' pciisiuiiiiairt' ii l'Iinpilal. 1:21

lîni'.i ri,i, m; l.won: f.Maric-.Viiiuiiiiiicj tnirc ((iriiiiir priisiini-

iiaiiv il riinpiial , hil, Vend ii Mme d'Vuuvillf la sciiriifiirir

de C.liàlcauuiia.v , "^'.'d.

IJociii: , prrlrc du sriiiiiiairc . KHI.

HmA , supérieur du séiniiiairc de \ illriiiarir . ISC». Il lail

l'rldjic de la mère Cutillée. U)',]

S

SmiKEVois. Vn\e/ |{| 1 i UN

S.vrriN , prèlie du séminaire, me! par eeriî |dusieurs irails de

la \iede .M""^ d'Vuinille. ;;<,l'.l, .iil).

SAir.T-S.MM-l.ulls. (>iVraiide> de^ sau\af:es de ce lieu pniii la

iccuiislruelioii de riinpiial , '•l'-l'i. Leurs piéleiilidiis siii |e>

lerres de la sei^'iieurie de (lliàleaiijiiiaN , lî.'i'f, Xû . On leiii

(•('de seize arpeiils de terre, lî.'iS. I.a mère l.elliau'' le> j'dree

a rendre mie Ile appaileiiaiil à riidpilal. de laipielle iK

>'(''laie|ll emparer , il:2.

S,\i \ \(,i: , pn'Ire du s(''iuiuaire. 'XV.K

SllMIWIllI )i| \lMIM\l;ir la rci|llpa;.'llli 'H' Sailll-Sui|i|ee tlll
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l't'dr |iiii> lt'> |i|i'ii> iiMi'lli' |iii^M'<liMl il;iiis lr(!aiia(l,i, ITll

174. Il li'> ii'>ti" plus i|iii' ilciiN |(iVli('s (le hi ((iiii|iaj.'liii' au

roliiiliclU'i'iliciil (le la icMililtioii l'iaiicaiM' . ;{"(). An i\n' ilr

liiill\rall\ liirllcs , '.\H\

.

Si:iiMoNvii,f.i. (M""' «le tiilii rdimiM' |M'iisi(iiiiiairc ii riiùpilal ,

141.

Sit.VAiN tid Sri.n.vN ('riiiHtlli(''i'j. friililliniiimc iiiaiidais ,

r|iuii>r M"ie (If LajtniiiifraU ,
'.». Aide M""l' tir l.iijt iiiluiTuis

a rlt'Nt'i' SCS t'iil'aiils ,11.

Su VAIN , lire (if Vaiviiiics, iiii'ic de Mi"i' d'Vnin illc , reçue

eMunuc peiisiniiiiaiie il l'Iiùpilai . 141.

SniitN , pièire du séiiiiiiaiie , |()(i.

StH riis iiF. l.\ (lllAltni';. Kllcs siuil a|ipelées xeiiis ;:iises , lîli,

I Kl. I.eiireniiiiiiiiiiaiiléesl appminée par des lellres pal entes

du Mil, 11)1, mit. Leur eitsliiiiie, IdD.III», 111. I.épn

irlonne dans le ensliiiiie , lî.M , ".i.'i'.l. I.a siem Kespiiis , pre-

lliière iiiaiiresse des lin\iees, 411. I,a sieiir TliaiUllUl la

Suiiree, première assislaiile, 4i."). Le noiuhre des adiiiiiiis-

lialiiees H\é il d(Ml/e , 4lS. Ks|uil de <'el iiistiliit, 4(i7. 4(iS.

Dévdlinu ipie les sd'iiis j;ris s dtii\eiil a\uil' au l'iiii. Kli;u-

NKl,, 4(iS; il .iKsis-iliiiiis: , 4711; ii la enii\ , 471 ; au saeié

(avh\ de.Ii':sis, 474, 47'.{; ii la très-saiiile Vieii;e, 47i; ii

saint Jusepli, 477; el aux saints aiiues, 47'.l.

Suiiîi.i; Ma \ VnMv liivi mi it.

i\

/ ,

TAsmi':, enadjuleiii' de Sailil-I?(illiraee de la iil\ iere-Hdlliie, ,'i.

Ti.i!i!i.iiu\M. , me».

Tuai Miii i.a Suiiic.k (Louise) se lie (l'ainilié avee Mi'"' d'Vnii-

\ ille. ;M. IMeiid a\ee elle la déleiiiiiualinii de m' \i mer au se r-

\ ici- des pauvres, ;î4. Ksi étalilie preiuieie assislaiite , 4K>.

!"iiAVENK.T, prèlrede Sainl-Siilpiee, (ddii'iit li' reniljnurseiiieiil

des eapitaiix de l'Iiûpilal , 'i'iX, H'.Ki, ;{!I7.

TiiAVAli.. /èle de Mme d'\nu\ille pour procurer des ressources

au\ piiii\res par sou travail. iO. (>iivraj;es pour les troupes,

I2'.{. Pour les niaicliaiids. I4(i. Hiverses lnaiiclies de ( (Hli-

iiii'ire, 147. I4(S. l'ar leur appliealiiui au tra\ail , les sieiii-

de la ('.liante soiillriiiieiil les ieii\ ie> di' M""' d'Voiiv illr. It.'i'.t

Allinill de 1,1 llleic |les|iiii> |iimii le |ia\all '.îllO

i

ll^l'



t-^

iii:> M \Tii;i:i:>. m
(iaii nia , 170

('uiii|ia;:iiir .111

\~Vt. AniNt'f lie

ICI' Il I llii|i|lill

me ii'hiiiilai> ,

r Liiji iiiiiicrais

iiimIIc, I'cçm-

ii^ ;^iiM'> , .11),

Icllns |ial<'iitt'>

i, 111. I.rji't'it

Dcsiiiiis , |iic-

ir riiaiiiiiui la

If (les adiiiiiii^-

liliit, riC»7.!2(iS.

au Piui, i';ii.u-

:27l ; au sacif

nn-i ;i', 'ili; h

l'ititNsdN. sii|)ciiiiii (lu M'iiiiiiain <|i' Saiiil-Siil|i|rr rmiili-

linii^ ail\i|iiil|r> il ccdi' le Iriiaiii (lr riin|iilal , :î!t.

l'iKti iiKii UM hiAi «IKN Marj.'iirrilt'-|)(ini||i('t' , . iliiixii|M'.||,iiir

<li'> sd'iiis (le la Cliaiilc . i;!;»,

\

\ m;\mi;i»i \ ii.i.i: Amii'; ol ici'iU' ii la prulc^^inii , iCd.

NvitiNM., Marir-jiniri' dc!, u\i-\v tir M»"' (r\Mii\illr, -J, ;{,

Vaiii.\.m> lie la Vnvmli\c' ,11. 1:1.

V\i DKi I II. I fil' iiiar(|iiis (11-
, i^oiiMiiiciir ^riirial iln Canada ,

s'illl(''n»r ni lastiir ilr Mnn'dr l.ajriiiliiiiai^. (1. Hunlr de

la liiaïqiiiM' lie Vaildiviiil |iniir la faiiiilli' de (..liriiiIlHMais ,

Kl. Il , 'r2

l'IlrV.\i iini:i II. Il i lr iiia[(iiiis dr . Sa (-itiidiiilr |ii'iidaiil la j.'ii

1.'i;{, l."i:;. Sa raiiilulaliou avec |i'> .\iijil,ii> ; il ic|i,ism' m

\ i;it( iii;iîis
1
.Mi'iL' de) csl rcciif (•(iiiiiiir |Hii-.iuiiiiaiii' ii riiùi»}-

Vi';ii!inm:ai ( Airiillic ) , (•(iiii|ia;:iir iU' .Mmi' d'Vnii\illc, Cil S(

aiiiiiiir |i(Mir rmaisnii , -J,S7. Sa iiiori rdiliaiilr, iH\'2.

N ii;ii(;e 'la Irrs-sainlc ). |ir\nii(

m

m i\< > Mi'iiis de la (iliarili' iii-

M'is elle, :27l. Slalilr de la I ic>->aililc \ iijuc Iimiimt inlarh'

au iiiilicii des ilfC(iii[|»i!'> de l'iiicciidii , :>17.

Vfil.AN 'iMaiicni>; |,';:iir ii riiù|)ilal iiiii' Irriv >iliirc à la l^vii-

lic. i:n.

irrc-nnim»', .i.

cr Mme d'Yoïi-

>f \(iut'rau sci-

.sislaiilc, "lUt.

K'iiihiiui'x'iiiciij

• des rt'ssoiiifo

iiir les trnu|ics.

iiirlics Ar ( uiii-

i\ail . It^> Mi'iii-

d'VniiMll. .;!;.'.i

:'.i;o

^Mi
; Picric i

, |i(Mii-|icrr de M"'i' d'Vmivdl.', i:;.

Vnr (riiiiin.i>-Madrlciiic , iiiaii de Mine ,i'v,,ii\ i||,.. l:;. Sa

Uiaiivai .(' rdiiduilc (Mi\ri> elle , l.'i. S.i itinij , I7.

Vol vii.i.i; '|''iMiicnis d'; , lils de M""' d'Vf.in illc , i. Cinv de

Saiiil-Oiii^ , :î(1',I. hitlriciid qu'il a n\;r l'Iinpilal, l'.O'.l. his|ii.-

>ilinn> ti'>laiiiriiiaiics de M d'VninilIr eu sa laveur, illis.

Il uieiiil il riiù{idal , :;ii).

Vonu.i.i; CiiaileN-Marie-Madeleiiie DiiIkisI d' . liK de Mm.'

d'V<Ml\ille, i. (;iirt''(le linllcliei \ ille , :!|(). hisiMisi!ioii> I

Uiriilaiivs de Mmt' d'>uii\ni

I'

e I II sa laxeiir. ;{(IS.

-I.i-

IN Di: I V I \r.i I ni s m \tiiI!I:'
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